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AVERTISSEMENT. 


Tout le monde connait les „Négociations de Monsieur le 
comte d'Avauxz en Hollande, depuis 1679 juegu'en 1684”, 
puölider en 1752, 1753, à Paris. M. de Flasson dans son 
„Histoire générale el raisonnde de la diplomatie frangaise”, 
IV, p. 167 et emio., cite un second ouvrage du même ambas- 
eadeur, savoir les Négociations du comte d'Avauxr en Suède 
en 1693, deur vol. in fol, manwscrit de la bibliotk. de 
DP Arsenal , et emprunte quelgues passages aur Instructions, par 
lesquelles sonore cet dori, Hormie ces deur volumes, relatifs 
à Pannée 1693, lee seuls que M. de Flassan semble avoir 
connus, la bibliothègue de U Arsenal conserve deur autres volu- 
mes, se rapportant également auz négociations du comte d° Acauz 
en Suède et contenant la correspondance de cet ambassadeur 
dans les anndes 1697 ef 1698, et enfin un troisième, compre- 
sant les lettres du roi Louis XIV, adressées à M. d' Avauz 
depuis le 24 Janvier 1697 jusqu'au 27 Mars 1698. Auz 
deuz premiers de ces volumes M. Fryzell a asses souvent 
Puisé dans V'ouvrage, intitulé „Lebensgeschichte Karle dee Zwölf- 
ten, Könige von Schweden, traduction allemande de M. von 
Jenssen-Tusch”, et oraisemblablement anesi dans divers tomes 
de see „Berättelser”, qui embrassent toute Uhistoire de la 
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Suède, recweil que je n'ai pu consulles, faute d'entendre le 
suédois. Le manuscrit en aon entier, lant la partie, que M. 
de Flassan a connue, que celle dont M. Fryzell a fait waage, 
est une copie. | 

Après avoir lu les passages de ces Négociations, alléguês par 
M. de Flassan et M. Fryzell, Vidée mest venue de les puêlier. 
Messieurs les ministres des affaires étrangères et de V'inatruc- 
tion publigue de la République frangaise, MM. C. de Freycinet 
et J. Ferry, ont bien voulu, sur ma demande, ms'accorder 
Pautorisation, requise pour cette publication. Je m'empresse 
de remercier cee Mesneurs de teur bonte, dont, à ce que 
j'espère, la science historique tirera beaucoup de profit. Je 
prie ansoi MM. les ministres des of'aires élrangdres du royaume 
des Pays-Bas, MM, van Heeckeren van Kell, oan Lynden van 
Sandenburg et Rochussen, d'agréer mes romercimens pour leur 
endremise et leurs soins, aurguels je ents redevable de la con- 
tsnnatson non snlerrompue de Couorage. En particulier ye tiens 
à dmoigner ma vive reconnaissance au ministre des affuires 
ébrangères de France, M. Barthélhny de St. Hilaire, qui, 
après avoir constaté Pimportance du document peur le travail 
que j'avais entrepris, a eu la complaisance de permettre, à 
titre absolument ezoeptionnel el par faveur epéciale, de com- 
prendre dans ma publication „le mómoire du roi, servant 
d'instruction à M. le comte d' Acaus.” 

Partout fe me swie ocrupuleusement astreint à la reproduc- 
tion cvacte des originaur, ne changeant en quoi que ce soit 
l'ortkograghe et respectant méme dee fuutes grammaticales doi- 
dentes. La eeulement, on il y aoait à craindre, qu'on ne 
comprêt pas la penece de Pécrivain, j'ai erd devoir y remédeer 
en eapliguant antant qu'il était possible ce que Pauteur avait 
vonlu dire. Cependant je me swis réserof une liberté entière 
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grant aur majuscules. De móme j'ai suppléé au mangue pres- 
que absolu de ponctuation et d'accents. 1 se peut que, pour 
ce qui regarde la ponctuation, je me sois conformé un peu 
trop aux weages, recus assez génbralement chez nous. 

Sans avoir cherché à compléter les pièces, que je faie pa- 
raître ici, ou à entreprendre la biographie de tous les person- 
nages, quis y sont mentionnés, ou encore à discuter tout ce 
que les lettres du roi et de son ambassadeur contiennent, en 
un mot sans me laisser entrainer à de trop longues recherches, 
f'ai táché de rectifier les erreurs manifestee du document his- 
forigue que je publie et de donner les éclaircissements indis- 
pensables. Ce que je regrette beaucoup, c'est qu'étant obligé 
d'écrire dans une langue élrangère, je n'aurai pas pu me 
_ préerver toujours de barbariemes. 

Une introduction historique, retragant les principauz articles 
de la correspondance et essayant de déterminer la mesure des 
talents diplomatigues de Vambassadeur d’Avaur, sera ajoutte 


au second ou au (roistsème volume. 


J.A WIJNNE, 





SUÈDE. 


Négooiation de Monsr. le Comte d'Avaux, Armbassadr. 
extraordinaire, pendant les six premiers mois 
de l'année 1693. 





Premier Décembre 1693 à Vers. 


Mémoire du Roy pour servir d'instruction au Sr. Comte 
d'Avaux, allant en Suède en qualité d’ Ambassadeur extra- 
ordinaire de sa Majosté, 


La mort du Marquis de Bethune, cy-devant ambr. 
extraordre de sa Majesté en Suède, estant arrivée dans 
le tempe, que sa Meajesté avoit quelque sujet d'espérer 
par }) la négociastion de ce Ministre pouvoit avoir un 
heureux succès et rétablir une bonne intelligence entre 
la France et la Suòde, Sa Majesté a jugó à propos de ne 
pas perdre de temps à remplir cette place d'une personne, 
qui ait toutes les qualités nécessaires, pour acquérir 
promptement du crédit et de a confiance, tant auprès 
du Roy de Suède, que de ses Ministres, et comme elle 
est très satisfaite des services, que le d. Sr Comte d'Avauz 
luy a rendus, tant dans les conférences et traittés de 
Nimègue, que dans los autres ambassades de Venise, Hol- 
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lande et en Irlande, auprès du Roy d'Angleterre, dont 
il s'est acquitté trôs dignement, elle l'a choisy, pour aller 
encore exócuter ses ordres en Suède en la susdite qualité 
‚de son ambassadr extraordre. 

L'intention de sa Majesté est, que le d. Sr. Comte 
d'Avaux parte le plus promptement, qu'il luy sera pos- 
sible, soit par terre, s’il peut obtenir des passeports, ou 
par mer sur les bátimens frangois, qui pouront bientost 
partir, pour aller vers le Nord, et pour cet effet Sa Ma- 
jesté désire, que le d. Sr. Comte d'Avaux envoye inces- 
samment des carosses et équipages à Dunkerque avec ses 
daomestiques, en sorte que rien ne puisse retarder son 
embarquement, aussitost que les d. vaisseaux seront prests. 

Lorsqu'il sera arrivé a Stokolm, il ne perdra point de 
temps à demander ses premières audiences, tant du Roy 
que des Reynes et des principaux Ministres de cette cour, 
et il fera connoistre à co Prince par toutes les expres- 
sions les plus honuestes et les plus obligeantes, les véri- 
tables sentimens d'estime et d'amitié, que Sa Majestó a 
toujours conservé pour luy, qui ont mesie fort augmenté 
par le compte exact, que le feu Marquis de Bethunes a 
rendu à sa Majesté de la bonne disposition, où il avoit 
trouvé le d. Roy à rétablir une parfaite correspondance 
avec la France; que c'est aussi ce qui a obligé Sa Majesté, 
aussitost qu'elle a appris la mort du d.. Marquis de 
Bethunes, de le nommer en la même qualité de son am- 
bassadeur extraordre et de luy ordonner de se rendre inces- 
samment à sa cour‚ pour luy renouveller les assurances 
de la part, qu'elle prend toujours à tout ce qui le regarde. 

Après qu’il se sera acquitté de ces premiers compli- 
mens, tant auprès du d. Roy, que des Beynes, il tâchera 
de bien reconnoistre, quelle est la disposition présente 
de cette Cour, et comme Sa Majesté est bien informée, 
que le Roy de Suède veut éviter toutes sortes d'engage- 
mens, qui seroit capable de le faire entrer en action 


pendant le cours de cette guerre, le d, Sr. Comte d'Avaux 
doit bien se garder de donner aucun sujet de croire dans 
le commencement de sa négocistion, qu’il veuille rien 
proposer, qui puisse estre contraire au dessen, qu’a le 
Roy de Suède d'employer ses soins pour le rétablissement 
de la paix et d'agir pour cet effet en véritable médiateur. 
IÌ fera même entendre, que quelque répugnance, que les 
alliéz ayent témoigné jusqu'à prósent à consentir à cette 
móédiation , il espère, que Dieu continuera de donner aux 
armes de sa Majestó la campagne prochaine d’asses heu- 
reux succès, pour faire souhaiter à ses ennemtis \’inter- 
position des offices du Roy de Suède, et que, plus elle 
aura de prospérité, plus il sera facile au Prince d’ac- 
quérir la gloire du principal restaurateur de la tranquilité 
publique. 

Il insinuers en mesme temps, que, comme le traitté, 
qui pouvoit donner quelque sujet ou prétexte à l'Empe- 
reur de demander des troupes au Roy de Suède, est à 
présent expiré, ce Prince peut demeurer dans l’exacte 
neutralité, qui convient à un médiateur, et refuser aux 
alliéz tout secour, qui pouroit rendre son interposition 
suspecte à la France, et que, quand mesme la qualité 
de mádiateur ne lempescheroit pas d'aider ou favoriser 
Pune des parties au prójudice de l'autre, il scait bien, 
que la couroune de France a toujours esté la plus véri- 
table et la plus solide amie de celle de Suède, et qu'il 
peut faire aussi un fondement plus certain sur l'amitié 
du Roy dans toutes les occasions, qui pouroient l’obliger 
à y avoir recours, que sur celle de l’Empereur et de ses 
alliéz, quit ont toujours considéré le Roy de Suède comme 
leur eùnemy et qui ont tâché d'affoiblir sa puissance et 
son crédit dans toutes les occasions, qui s'en sont pré- 
sentées; qu'il est constant, que la cour de Vienne s'est 
toujours fortement opposée aux avantages de la Suède; 
que les Provinces-Unies n'ont pas moins donné de preu- 
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ves de leur animosité contre cette couronne; qu'à present 
mesme, qu'elles ont le plus besoin de la mónager, elles 
arrestent et confisquent ses vaisseaux et employent, con- 
jointement avec les Ánglois, tous les moyens possibles 
pour détruire son commerce; que les Suédois peuvent et 
doivent tirer de là une conséquence certaine, que, si les 
forces d'Angleterre et d'Hollande prévaloient sur mer 
à ocolles de France et que le Prince d'Orange eut bien 
affermy son pouvoir sbsolu sur oes deux nations, les 
couronnes du Nord, et principalement la Suède , auroient 
fort à souffrir; qu’ainsi ‘il est de la prudence du Roy de 
Suède de prévenir cette fâcheuse extrómité, et, s'il ne 
veut rien faire pour Ja dóétourner, au moins de ne la pas 
avancer par des injustes assistances. 

On poura luy dire, que la couronne de Suède a un 
traitté d’alliance deffensive avec les Estats Généraux des 
Provinces-Unies, qui oblige cette couronne à les assister 
d'un corps de troupes de 6000 hommes et de 12 vais- 
seaux, en cas qu’ils soient attaquóz. Le d. Sr. Comte 
d'Avaux peut répondre, qu'il est constant, que les Estate 
Généraux sont agresseurs, et non pas attaquóz; qu’ils ont 
donné leurs troupes et leurs vaisseaux au Prince d'Orange, 
pour aller détrosner le Roy son beaupère; que de plus 
la Suède s'est réservée par le d. traitté l'interposition de 
ses offices amiables; que la France a fait entendre, qu'il 
l'suroit agróable, et qu'au contraire les Eetats gónéraux 
l'ont refusé jusqu'à present; ainsi &) ils n'ont aucun droit, 
ny raison de demander des secours à cette couronne. 

Enfin le premier soin, que doit avoir le d. Sr. Comte 
d’Avaux dans cette ambassade, c'est de détourner la Cour 
de Suède d'un renouvellement de traitté avee l'Empereur 
et de tout engagement, qui tende à donner des secours, 
soit par terre, ou par mer, aux ennemis de la France. 
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Il est vray aussi, que les Ministres de cette couronne 
pouront dire, que le Roy de Suède, comme Prince de 
’Empire, ne se peut pas dispenser de donner son con- 
tingent à lEmpereur pour la deffence de l’Empire; mais 
on peut rópondre, que la Suède n'a envoyé jusqu'à pré- 
sent 80 hommes de ses troupes vers le Rhin, qu'en 
exécution du traitté, qui est expiró6; qu'il n'y s point eu 
de règlement fait à Ia Diette de Ratisbonne sur ce que 
chaque estat de l’Empire doit fournir pour son contingent, 
et qu’ainsi le Roy de Suède s'en peut facilement dispenser 
et le doit faire, s'il vent agir en* vóritable módiateur. 

Le d. Sr. Comte d'Avaux peut bien juger, que, s'il peut 
róussir à faire prendre au Roy de la Suède la résolution 
de demeurer dans les bornes d'une exacte neutralité, il 
n’'sura pas de peine à le porter aussi à faire de sa part 
toutes les autres choses, qui peuvent procurer le róta- 
blissement d'une bonne paix entre la France et lEmpire, 
et comme Ìa plus grande partie du collège des Princes 
attend avec impatience, qu’il se joigne à eux, pour em- 
pêcher, qu’au préjudice des traittóés de Westphalie il ne 
soit érigé malgré eux un neufième Blectorat, il insinuers 
adroitement, combien il importe su d. Roy de maintenir 
son cródit et sa róputation parmy les Princes de l’Em- 
pire et pour cet effet d'envoyer des ordres bien prócis 
À son Ministre à Ratisbonne d'appuyer fortement les 
remontrances et opposition du d. Collège des Princes et 
de faire voir, que la Suède est toujours disposée à main- 
tenir les droits et libertéz. Le d, Sr. d'Avaux insinuera 
aussi à cette Cour lintérest, qu'il a de s'opposer à l'agran- 
dissement de la maison de Brunswick, laquelle, joignant 
encore aux grands Estats, qu'elle possède en Allemagne, 
le duché de Saxe-Lauembourg et l'Evrêché d'Osnabrack, 
et toute cette étendue de pays de l'un et de l'autre costé 
de Elbe se trouvant rbuny sous un mesme Prince par 
l'établissement du droit de primogóniture pouroit bien 
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rendre quelque jour les Estats, que la eouronne de Suède 
possède en Allemagne, et principalement le Duché de 
Bresme, dépendant de la dite maison; que la Suède peut 
próvenir ce danger en fortifiant la résolution des Princes 
opposans au 9e Electorat, entrant dans l’union, qu’ils ont 
projetté, et les assurant de son assistance, lorsqu'il en 
auront besoin. IÌ peut même laisser entendre, que, sì 
tous ces Princes, réunis par leur intórest commun et 
par une Ligue entr'eux, et la couronne de Suède luy vou- 
loit confier, quelles seroient les conditions, qu'ils pou- 
roient raisonnablement désirer de Sa Majesté pour le ré- 
tablissement d'une bonne correspondance avec elle, Sa 
Mujesté y auroit tout l'égard, qu'on pouroit attendre du 
bon estat, où elle a mis les affaires de son Royaume, et 
des sincères intentions, qu'elle a de rendre par une paix 
juste et raisonnable le repos À toute l'Europe. 

Mais quelque résolution que prenne la cour de Suède 
sur ce neufième Electorat, le d. Comte d'Avaux tâchera 
de la persuader de l'intérest, qu'elle a de prendre de 
justes mesures avec le Dannemark pour le maintien de 
leur commerce, et déclarera mesme, qu'il a pouvoir de 
convenir avec les Ministres Suédois par un nouveau traitté 
de commerce de tout ce qui peut estre le plus utile, tant 
aux sujets de Sa Majesté qu'à ceux du Roy de Suède 
pendant le cours de cette guerre, et comme tout ce qu'on 
luy poura demander de nouveau sera, que le vaisseau 
Suédois affranchisse non seulement la marchandise Sué- 
doise, mais aussi celle des ennemis de la France, dont 
il poura estre chargé, le d. Sr. Comte d'Avaux s'en ex- 
pliquera de la manière, qui luy est prescrite par le mé- 
moire particulier, qui sera remis entre ges mains, et il 
tâchera cependant de faire róussir les pressantes instances, 
que le ministre de Dannemark fait depuis long temps à 
la cour de Suède d'user ‘de représailles de concert avec 
la couronne de Dannemark sur les Anglois et Hollandois. 
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Les Ministres de Suède, aussi bien que ceux de Dan- 
nemark, pouroient insinuer, co qu’ils ont déjà fait, que, 
si Sa Majesté vouloit bien aider les Roys leurs Maîtres, 
ils pouroient armer un nombre de vaisseaux assez consi- 
dérable, pour donner de la jalousie aux Anglois et Hol. 
landais et pour maintenir la liberté du commerce des deux 
couronnes du Nord. Le d. Sieur Comte d'Avuux pours 
répondre, que, sì elles veulent entrer effectivement en 
action pár mer contre les Anglois et Hollandois, non 
seulement Sa Majesté s'obligera d'avoir toujours à l'ouver- 
ture de la Manche une flotte presqu’égalle à celle de ses 
ennemis, mais aussi qu'elle poura contribuer à une partie 
de la dépense, que les d. deux couronnes seront obligées 
de faire pour soutenir la guerre contre l'Angleterre et la 
Hollande, et, si cette ouverture est approuvée, Sa Ma- 
jestóé envoyera de nouveaux ordres au d. Sr Comte d'Avaux, 
pour en faire un traitté; mais comme la Suède ne témoigne 
pas estre disposée à entrer dans aucun engagement, ainsi 
qu'il a estó dit cy-devant, il n'y a pas d'apparence, qu'elle 
agrée cette proposition, et ce sera beaucoup faire, s'il 
peut obtenir, que sans convention, n'y traitté, elle demeure 
dans une exacte neutralité; qu'elle ne ‘renouvelle point 
son traitté avec l'Empereur; qu'elle ne luy accorde aucun 
secours la campagne prochaine sous prótexte de contin- 
gent, et qu'elle n'entre dans aucun engagement avec les 
ennemis de Sa Majesté. 

Le dit Sr. d'Avaux doit néantmoins estre informé, que 
le Marquis de Bethune, ayant rendu compte à Sa Majestóé 
le 18 Juin d'une longue conférence, qu'il avoit eue avec 
le Comte d’Oxenstiern, dans laquelle ce Ministre luy auroit 
dit, que la prolongation du traitté avec lEmpereur allait 
estre signée, offrant d’apuyer la proposition d'un pareil 
traitté, Sa Majesté luy avoit premièrement fait savoir, que, 
si le traitté de \Empereur avec la Sudde n'estoit que 
deffensif et ne devoit avoir son effet, qu'après la paix, 


ainsi que les Ministres de Suède s'en estoient expliquórz, 
il seroit assez indifferent à Sa Majosté; mais elle n'a pas 
laissé de luy envoyer le 24 Juillet un nouveau projet de 
traitté, dont elle fait remettre la copie entre les mains 
du dit Sr. d'Avaux, qui ne tend qu'à obliger réciproque- 
ment Sa Majosté et le Roy de Suède à tenir la main à 
ce que les traittéz, tant de Munster et d'Osnabruck, que 
tous autres confirmatifs de ces premiers, même celuy, qui 
poura intervenir par la médiation du Roy de Suède pour 
le rétablissement de la paix, soient observéz de toutes 
parts, et le seul motif du consentement, que Sa Majestó 
donnait à ce renouvellement de garentie n'estoit que pour 
faire voir au Roy de Suède, que Sa Majestó estoit résolue 
de maintenir inviolablement la paix, qui interviendroit, 
et que tout ce que les Ministres austrichiens pouroient 
dire au contraire n'avoit aucun fondement; mais comme 
toute la nógotiation, que le dit Sr. Marquis de Bethunes 
a fait en conséquence de ce projet, n'a eu d'antres suc- 
cès, que de faire courir le bruit en Augleterre et Hol- 
lande et dans toutes les cours de \’Earope, qu'il avoit 
offert de la part de Sa Majestó au comte d'Ozenstiern le 
rétablissement de la paix de Empire sur le pied des 
traittéz de Westphalie, Sa Majesté n'a pas jugó à pro- 
pos, que, coutinuant une négotiation, dont le meilleur 
succès ne pouvoit estre d'aucune utilité au bien de ses 
affaires, Sa Majesté luy a mandé par sa dépêche du 3 
Septembre, qu'il devoit toujours observer, que le principal 
but, quelle s'estoit proposée dans un renouvellement 
d'alliance avec la Suède, c'estoit de la disposer à donner !) 
pendant cette guerre dans une parfaite neutralité, comme 
il convient à un médiateur, ainsi le dit Sr. Comte d'Avaux 
doit renfermer toute sa nógotiation à ce qui a esté dit 
cy-dessuz. Sa Majestóé luy fait nóantmoins donner encore 


1) lises: demeurer. 


un éclaircissement sur ce quì regarde l'affaire des Deux- 
ponts, afin que, sì on luy en parle, il puisse répondre 
en conformité des ordres, que Sa Majesté avoit donné 
au dit Sr. Marquis de Bethunes sur le mesme sujet. 

Le plus grand soin, que le d. Sr. Comte d'Avaux doit 
avoir, pour róussir dans ses negociations en Suède, c'est 
de bien connoistre les talens, inclinations et crédit des 
Ministres de cette cour et de s'aqaérir leur confiance et 
amitié. Celuy, qui a le plus de erédit, c'est le comte 
d’Oxenstiern, qui fait les fonctions de chancelier. Il est 
dans la róéputation d'estre fort attaché aux intórests de 
la maison d'Àutriche et de tous les autres ennemis de 
la France. On próétend mesme, qu'il en regoit des gra- 
tifications considérables, et le Marquis de Bethune avoit 
sssuró dans sa lettre du 16 Juillet, que ce comte avoit 
receu douze mil. escus du Duc d'Hanover, pour porter le 
Boy de Suède à concourir en sa faveur à l'érection d'un 
ge Electorat; mais comme Sa Majesté avoit pourveu au dit 
Sr. de Bethunes d'insinuer au Ministre, qu'il trouveroit 
de plus solides avantages en son particulier en contribuant 
au rótablissement d'une bonne correspondance entre la 
France et la Suède, qu'il n'en pouvoit espórer des ennemis 
de Sa Majesté, et même de luy laisser entendre, qu'il 
pouroit compter sur Îne gratification de cinquante mil 
Livres, le *) dit Sr. de Bethunes a eu pouvoir depuis de 
porter jusqu’à vingt mille escus, le dit Sr. Comte d’'Avaux 
poura s'en expliquer de même, s’il peut établir une con- 
fiance assez grande avec ce Ministre, pour estre assuré, 
que cette offre ne sera pas rebutóe, et que, pour |'ob- 
tenir, il voudra bien s'engager À porter le Roy son Maître 
à observer une exacte neutralité et n'assister directement, 
ny indirectement les ennemis de la France. 

Pour faciliter encore davantage cette petite nógotiation 


Il) lisez: que le. 
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du dit Sr. d'Avaux avec le Comte d'Ozenstiern par le moyen 
de la Comtesse d’Oxenstiern ea femme, Sa Majestó fera 
remettre entre les mains du dit Sr. d'Avaux !), et Sa Ma- 
jesté veut bien, que le dit Sr. d'Avaux luy en fasse pré- 
sent, sans rien exiger d'elle, sinon de faire voir à son 
mary, qu’il vaut mieux pour luy aussi bien, que pour le 
Roy son Maître, de conserver l'amitié de Sa Majesté, que 
d'aucune autre puissance de l'Europe. 
Il est bon, que le d. Sr. Comte d'Avaux soit averti, que 
Sa Majesté a fait écrire au Sr. de la Piquetière ®), qu'elle a 
des avis de bonne part, que, sur les instances, que le 
Prince d'Orange et les allióz ont fait au Roy de Suède 
de leur envoyer ou vendre des troupes, ce Prince & rópon- 
du góénéreusement, qu'il prótendoit se maintenir dans une 
exacte neutralité, et que même, se voyant pressé de don- 
ner au moins son contingent pour les terres et pays, 
qu'il possède dans Empire, il avoit demandé, qu’on luy 
fit voir le résultat de la Diette sur ce sujet, sachant bien, 
qu'il n'y en a point par écrit. C'est ce qui ne laisse à 
Sa Majesté aucun lieu de douter, que le Sr, Comte d'Oxen- 
stern n'ait déjà donné des marques de ses bonnes inten- 
tions, et qu'il n'ait contribué par ses sages conseils à faire 
prendre au Roy son Maître une résolution si convenable 
à la qualité de Médiateur et à ses vóritables intérests. 
C'est pourquoy elle s ordonné au Sr. de la Piquetière 
témoigner à ce Ministre le gré, qu'elle luy en scait, et 
de luy faire entendre, qu'en persévórant dans ces bons 
sentimens il peut s'assurer, que ce que M. le Marquis 
de Bethunes luy doit avoir promis de la part de Sa Ma- 
jesté sera bien effectif et qu'il en recevra des prósens, 
aussitost qu'il le désirers. | 


1) Supplées: „une pendule, des diamants et d'autres cadeaux”, 
voyez ci-dessous les lettres de M. d’Ávaux au roi du 8 Avril et du 
20 Mai. 

2) Voir p. 16, la le note. 
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Le dit Sr. Comte d'Avaux scaura du dit Sr. de la Pique- 
tière ce qu'aura produit cette insinuatior; mais il prendra 
garde, qu'en tâchant d’acquórir à Sa Majesté le Comte 
d’Oxenstiern il ne perde le Comte de Bielk et ses amis, 
qui ont fait paroistre de meilleures intentions pour le ser- 
vice du Roy, que le dit Comte d'Oxenstiern, et quoique le 
crédit du premier soit fort diminué, néantmoins il y a 
lieu de croire, que, s’il void le Roy son Maître, il luy 
inspirera de bonus sentimens, ainsy il faudra entretenir 
toujours une correspondance secrette avec luy et avec ses 
amis, dont les principaux sont le Comte de Wrede, tes 
Srs. Weling, Guldenstorp, Olivenkrantz et Lillienrot. 

ll est vray, que le feu Sr. de Bethunes par sa lettre 
du 4e Juin escrit, qu'on ne peut compter de bien inten- 
tionnés pour la France à la cour de Suède, que les Srs. 
Bielk et Wrede; qu’Olivenkrants estoit un homme de 
grand mérite et qu’il falloit le mónager, et par celle du 
premier Octobre, que le Roy de Suède luy avoit donné 
pour commissaires les Srs. Oxzenstiern et Guldenstorp; qu'il 
auroit souhaitté, que le dernier n'en eut pas estóé, parce 
qu’il est mal intentionné pour la France, et par une 
autre de ses lettres il mande, que les gratifications du 
Roy seroient mieux employéez pour le Sr. Olivenkrantz, 
que pour les Srs. Guldenstorp et Weling, cependant, 
comme le crédit du premier à la cour de Suède est assez 
considérable et que Sa Msjesté a auelques preuves aussi 
des bonnes intentions de l'autre, le dit Sr. Comte d'Avaux - 
les doit fort mónager et oster au premier tout sujet de 
croire, qu'il ne soit pas de ses amis. Enfin les Minis- 
tres, qui contribueront le plus à faire observer au Roy 
leur Maître une exacte neutralitó et à le détourner de 
rien faire, qui soit contraire à la qualité de Médiateur, 
seront ceux, qui mériteront le plus de part aux gratifica- 
tions du Roy, et Sa Majesté attendra les avis du dit Sr. 
d'Avaux sur ce sujet. 


12 


Comme la Reyne mère et la Règnante de Suède témoig- 
nent en toutes occasions s'intóresser beaucoup à oe qui 
regarde Sa Majesté, le dit Sr. d'Avaux leur doit faire con- 
nolstre, que Sa Majesté en est bien informée et les assu- 
rer de son estime et de son affection. 

Sa Majesté estant bien persuadée, ainsi qu'il a esté 
dit, que le Roy de Suède veut éviter tout engagement 
capable de le faire entrer en action pendant cette guerre, 
Elle ne veut pas, que le dit Sr. Comte d’Avaux fasse dans 
ses premières négociations aucune tentative, pour exciter 
ce Prince à profiter d'une conjoncture aussi favorable, 
quest celle d'à présent, pour s'sgrandir en Allemagne, 
soit du costé de la Pomméranie, ou de la Silésie, et quoy 
qu'une résolution, si convenable aux intérests du dit Roy, 
seroit besacoup plus avantageuse aussi à ceux de Sa Ma- 
jesté, qu’sucun autre party, que la Suède puisse prendre, 
quand même il en coftteroit encore à la France d'aussi 
grands subsides, que ceux, que Sa Msjestóé a fait payer 
au dit Roy depuis l'annee 1675 jusqu'à la paix de Nimòè- 
gue, néantmoins le dit Sr. Comte d'Ávaux ne doit faire an- 
cune ouverture pour un si grand engagement, jusqu'à ce 
qu’il soit premièrement assuró6 d'une exacte neutralitó; 
mais si après ce premier pas, ou mesme avant qu'il soit 
fait, le Roy de Suède recevoit quelque nouveau sujet de 
mécontentement, soit du ocostóé de l’Empereur, ou de 
'Electeur de Brandebourg, le dit Sr. Comte d'Avaux doit 
employer toute son adresse, pour fomenter le ressenti- 
ment du dit Roy et le porter à prendre des mesures avec 
Sa Majestóé pour se vanger, ce qui luy seroit d'autant plus 
facile, que, selon toutes les apparences, non seulement 
il n'y trouvera aucun obstacle de la part du Roy de Dan- 
nemark, mais même que ce Prince pourroit bien y con- 
courir et faire quelque diversion de son costó dans le 
temps, que la Suède employeroit ses forces d'un autre. 
Cependant le dit Sr. d'Avaux doit tenir fort secret ce que 
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Sa Majesté luy prescrit sur ce sujet, jusqu'à ce que l'oc- 
casion se prósente d'en faire un bon usage. 

Le dit Sr. Comte d’Avaux scait, que la couronne de 
Suòde a toujours prétendu la souveraineté sur la ville de 
Bremen et luy a disputé la qualitó6 de ville Impóérialle 
jusqu'au mois de Novembre 1666, que par un traitté, 
fait au lieu de Habenhausen !), entre le Roy de Suède 
et la ville, qui estoit pour lors aasiógóe par l'armée Sué- 
doise, on convint qu'elle s’'abstiendroit jusqu'en l'année 
1700 d'avoir séance, ny voix dans les assemblées de 1'Em- 
pire, sans que cela lay pût porter prójudice, et en sorte 
que, sil n'y intervenoit aucun accord, ny jugement au 
contraire, elle recommenceroit au dit temps à avoir la 
séance et son suffrage dans les assemblées; qu'elle porte- 
roit immédiatement dans les coffres de ’Empire son con- 
tingent des eontributions gónéralles, qui seroit la quator- 
zième partie de celuy du Duché de Bremen; qu'elle joui- 
roit des droits et effets de la dépendance immédiate, 
comme sussì du droit de territoire sur les quatres Mairies 
et sur celle de Borgfield %); enfin que, sans prójudice du 
droit des parties, la ville de Bremen ne prendroit plus la 
qualité de ville libre Impérialle, ny d'avoir les registres, 
ny dans les Edits, qu'on afficheroit, jusqu'à ce qu'il y eût 
accord ou jugement, donné par les voyes ordinaires de la 
justice; que les Bourguemestres et le Sénat feroient hom- 
mage au Roy de Suède, comme duc de Bremen, et que 
les diffórens concernant la despendance immédiate et au- 
tres choses non réglées ne seroient point décidéz par la 
voye des armes, mais À lamiable par un jugement de 
droit. S'il y a beaucoup d'autres conditions, que le dit 


1) Le traité de Habenhausen, situé dans le ci-devant duché de 
Brême, fut conclu entre le roi de Suède et la ville de Brême le 15 
Novembre 1666. Voir Dumont, Corps diplom, VI (3), p. 131 et suiv. 

3) Un des endroits, qui étaient du ressort de la ville de Brôme. 
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des avis ordinaires, que la Roy veut que le dit Sr. d'Avaux 
luy donne de tout ce qui se passera dans la cour de Suède, 
Vintention de Sa Majesté est, que tous ses ambassadeurs 
et Ministres au dehors luy apportent au retour de leurs 
emplois une relation exacte de ce qui se passera de plus 
important dans les négociations, qu’ils auront conduites, 
de l'estat des cours et des pays, où ils auront servy; des 
cérémonies, qui s'y observent, soit dans les entrées, soit 
dans les audiences, ou dans toute autre rencontre; du 
genre et des inclinations des Princes et de leurs minis- 
tres, et enfin de tout ce qui peut donner une connois- 
sance particulière des lieux, où ils auront esté employóz, 
et des personnes, avec lesquelles ils auroient négotió. 
Ainsi le dit Sr. d'Avaux aura soin de próparer un mémoire 
de cette sorte en forme de relation de l'employ, que Sa 
Majesté luy confie, pour le mettre à son retour entre les 
mains de Sa Majestó. 


A Dunkerque ce 12 Janvier 1698. 


Le comte d'Avaarx au secrétaire d'état des affaires étrangò- 
res *).— Le vent ne permet pas qu’on sorte de Dunkerque. 


Monsieur. 


Nous avons attendu le bon vent %) ces trois jours-cy, 


I) Charles Colbert, marquia de Croissi, frère du grand Colbert. — 
IJ oceupait la place de secrétaire d'état des affaires étrangòres depuis 
1670 jusqu'en 1696, année de sa mort. 

2) Dans le mémoire du roi qui sert d'instruction au comte d’Avaux 
il est dit (p. 2), que l'instruetion de S. M. est, qu’il parte le plus promp- 
tent qu’il lui sera possible, soit par terre, ou par mer. Nous voyons, 
que lambassadeur se rend au lieu de sa destination par le dernier 
chemiu. Ïl se peut, que l'opinion de M. van der Heim soit fondée, 
croyant que Louis XIV, voulant par la médiation de la Suède faire 
de Stockholm le centre des négociations de la paix, ait ordonné à 
son ambassadeur de faire son voyage de cette manière-là, afin qu'en 
passant par les Pays-bas Eespaguols il n'eÂt aucun commerce avec qui 
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qui sont.les trois jours que les esux sont plus hautes; 
mais il a fait toujours une si furieuse tempeste, qu'on n'a 
os6 mettre À la mer, et sì nous y avions esté, il auroit 
falla chereher quelque port pour nous retirer. Ie vent 
est un peu appaisé aujourd’huy, mais il est entièrement 
contraire: ainsi, Monsieur, il faut se rósoudre À attendre, 
que le temps soit plus favorable et qu'on puisse sortir de 
ce port. J'ay cru, qu'il estoit de mon devoir de vous en 
rendre compte et de vous assurer en même temps de mon 
_ entier attachement et du profond respect, avec lequel je 
suis, Monsieur: 
Votre tròs-humble et très-obóissant serviteur 
d'Avaux. 


De Mg'r. à Mr. d'Avaur. 16 Janvier 1698 à Marly. 
M. Colbert de Croissi au comte d'Avaux. — Il espère que 
l’ambassadeur, dès qu'il sera arrivé en Suède, y fera pren- 
dre au roi la résolution de ne pas socorder de secours aux 
ennemis de la France et de se joindre aux princes et aux 
États, qui s'opposent au neuvième électorat. 

Je crains bien, Monsieur, que le vent, qu'il fait à próé- 
sent, ne vous retienne longtemps à Dunkerque et que le 
service du Roy ne souffre aussi beaucoup du retardement, 
que la mauvaise saison apporte à vostre négotiation. Je 
prie Dieu, qu'il la rende favorable et qu'il vous conduise 
à bon port avec une parfaite santé. 

Il y a un mois, que je n'ay receu aucune lettre du Sr. 
de la Piquetierre !), et je crains bien, & vous dire le vray, 


que oe soît. Cependant il nisppert rien d'un tel ordre. Mais ce qui 
est sûr c'est que Guillaume III avait souhaité, que M, d’Avaur eût 
pris la voie par terre et que son ami intime, van Weede van Dyk- 
velt, oft trouvé l'oecasion de lui parler confidemment à Bruxelles. 
Voir van der Heim, Het archief van den raadpensionaris Antonie 
Heinsias (Les archives du grand-pensionnaire Antoine Heinsius), 1880, 
II, p. VIII, p. 3 et suiv. 

1) Résident du roi de France à la cour de Suède depuis le mois 
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qu’”il ne puisse pas empescher, que le roy de Sudde !) 
n'accorde quelques secours à nos ennemis. On peut dire 
cependant avec vérité, que ce prince n'aura jamais une 
si belle occasion de rétablir la róputation de sa couronne 
dans tout l'empire et de faire valoir sa protection à tous 
les princes et estats, qui la réclament pour s’opposer au 
ge électorat °). J'espère, que votre heureuse arrivée y 
fera prendre une bonne résolution et que vous aurez toute 
la gloire du retour de cette cour à ses anciennes et soli- 
des amitiés. Je suis, Monsieur, entièrement à vous. 


20 Janvier 1698 à Vers. 


Le roi Louis XIV au comte d’Avaur. — Cet ambassadeur a 
à conseiller au roi de Suède de demeurer neutre et de se 
méfier du duc de Hanovre. 


Monesr. le comte Davaux. IÌ ya plus d'un mois que 


de Novembre 1691, Carlson, Geschichte Schwedens, V,‚, p. 546. Il 
faut cependant, qu’il y ait été bien auparavant, puisque M. van Hee- 
keren, l'envoyó plánipotentiaire des États-Génóraux en Sudde, qui 
vante M. de la Piquetière oomme an homme très-habile, écrit le 18. 
Juin de lan 1693 à M. Heinsius, grand-pensionnaire de Hollande, 
qu'il a séjourné dix-huit ou vingt ans à la cour de Stockholm et qu'il 
a acquis par là de grandes connaissances des affaires. Voir van der 
Heim, Het archief van den raadpensionaris Antonie Heinsius (les 
archives du grand-pensionnaire Antoine Heinsius), 1880, III, p. 11. 

1) Charles XI, né en Novembre 1655, devenu roi en 1660, dé- 
claré majeur en 1672, décédé le 15 Avril 1697, Hübner, Taöles gé- 
aéalogigues, 1722, table 91, Edit. Hollandaise. 

2) L'institution du neuvième électorat par l'empereur en faveur du 
duc de Hanovre se fit au mois de Décembre 1692, voir I. 8. Putters, 
Vollständigeres Handbuch der Teutschen Reichshistorie (Manuel plus 
complet de l'histoire de l'empire Allemand), Gottingue, 1772, deux. 
édit., p. 888 et suiv.; von Spittler, Geschichte des Firstenthums 
Hanaover, dans von Spittler’s sämmtliche Werke, herausgegeben von 
Wächter, 1835, VII, p. 289; Kübner, table 191; Dumont, Corps 
diplom., p. 306, 308; de Limiers, Hist. de la Suède sous le rògne 
de Charles XII, 1721, II, p. 124 et suiv. 

Waaxzs NO. 33. 2 
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je n'ay receu aucune lettre du Sr. de la Piquetierre, quoy- 
que je sois bien averti d’ailleurs que les ministres de mes 
ennemis n’obmettent aucun moyen à la cour de Sudde 
pour en obtenir de nouveaux secours, tant par mer, que 
par terre. C'est oe qui me fait d'autant plus soubaiter, 
que le vent vous soit assez favorable pour vous pouvoir 
rendre bientost à Gottenbourg t) et de là à Stokolm, et 
jespdre, que votre vigilance et votre application porte- 
ront le roy de Suède à préférer une bonne neutralité à 
tout bon engagement et que, s'il en prend, ce sera plus- 
tost pour se joindre aux princes de l’empire, qui rócla- 
ment sa protection contre les nouveautez, qu'on en %) 
veut introduire au préjudice de leurs droits, que pour 
favoriser ceux, qui ne sont pas moins ennemis de la Suède 
que de ma couronne. 

Et comme le duc de Hanover ®) tâche de persuader la 
cour de Suède, qu'il veut estre le principal protecteur en 
Allemagne de la religion protestante, il est bon d'insinuer 
à ceux qui gouvernent, que ce prince fait assurer en 
même temps la cour de Rome, qu'il embrassera bientôt 
la religion catholique et qu'il en rétablira l'exercice dans 
ses estats, en sorte qu'il n'y a point de parti plus seur, 
que de ne prendre aucune confiance en luy. 

Ne manquez pas de me faire savoir de vos nouvelles le 
plustost que vous pourrez. Sur co etc. 


Ld 


Le 26 Janvier 1698 à Vers. ‘A Mr. Davaux. 


M. Colbert de Oroissi au comte d'Avaux. — Les lettres de 
Danemarc et d'Allemagne lui apprennent, que le roi de 
Suède veut se joindre aux princes, qui s'opposent au neu- 
vième électorat et rester absolument neutre dans la guerre. 


Je regois prósentement, Monsieur, votre lettre du 23 
1) Gothenburg, ville au sud-ouest de la Sudde. 2) y? 


3) Ernest Auguste, duc de Hanovre depuis lan 1679, mort le 28 
Janvier 1698, Hübner, table 191, 
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Janvier *), qui m'aprend, que le vent contraire vous a obligé 
de relâcher à la rade de Dunkerque et que vous ne voyez 
pas même d'apparence de vous pouvoir remettre si tost à 
la voile, ce qui est d’autant plus fâcheux, que le roy, 
parlant ce matin de votre voyage, espéroit, que vous pou- 
riez arriver en Suède presque aussitost que la lettre, que 
jay écrite anjourdhuy au Sr. de la Piquetierre, dont je 
n'en ay receu sucune depuis celle du 6 Novembre. Ce- 
pendant, Monsieur, les lettres de Dannemark, d’Ham- 
bourg et autres lieux d’Allemagne nous donnent bien meil- 
leure opinion des sentimens du roy de Sudde, que je n'en 
avois, lorsque je vous ay écrit la dernière fois ®). L'on 
assure à présent, qu'il se veut joindre aux princes qui s'op- 
posent au 9° Électorat; que d'’ailleurs il prétend demeu- 
rer dans une exacte neutralité et refuser tous secours 
aux alliez, soit par terre, ou par mer: ainsi, Monsr., il n’y 
a qu'à souhaiter, qu'il plaise à Dieu vous donner une heu- 
reuse navigation et bien espórer de votre sage conduitte 
et de l’habileté, que vous avez fait paroistre dans tous 
les employs, que le roy vous a confié. Conservez-moy, 
sil vous plaist, votre amitié, que j'estime beaucoup, et 
faites moy toujours la justice de me croire etc. 


‘A Dunkerque ce 21 à 8 heures du matin. 


Le comte d’Avauz à M. de Oroîssi. — Si le vent n'est pas 
trop faible, il tÁchera de passer les bancs. 


Nous avons tâché, Monsieur, de profiter du’ montant 
de la mârée, et nous fîmes mettre hier au soir les deux 
plus petits bâtimens à la rade. Bart®) vient de nous 
avertir, qu'il y avoit ce matin assez d'eau pour faire sor- 


1) Lises: „du 12 Janvier’, voyez p. 16. 
2) Le 16 Janvier, voyez p. 16. 
3) Sans doute le fameux corsaire, mort en 1702, 
g 


nn 
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tr les deux autres vaisseaux; mais comme le vent, qui 
est bon, est fort foible, il doute, que nous puissions pas- 
ser les bancs. Cependant nous embarquerons à dix heu- 
res. Si le vent est assez fort, nous continuerons notre 
route; sinon, les vaisseaux demeureront en rade. Je suis 
avec un entier attachement et un profond respect, Monsr., 
votre trèshumble et trèsobéissant serviteur. 
Davaux. 


‘A Dunkerque ce 36 Janvier 1698. 


‚Le comte d'Avaux à Louis XIV. — Il se conformera aux 
ordres, que contient la lettre du roi du 20 Janvier. — Le 
vent contraire l'a foroé de se remettre dans la rade. 


Sire, J'ay receu la lettre, dont Votre Majesté m'a 
honoré le 20 de ce mois !). Je ne manqueray pas de faire 
scavoir à la cour de Suède, lorsque je seray arrivé, les 
assurances, que le duc d’Hanover donne à celle de Rome, 
qu'il a dessein d'embrasser bientost la religion catholique. 
J’y puis même adjouter une circonstance, sì Votre Ma- 
jesté le juge à propos, qui est, que le duc d’Hanover 
croit ®) cette pensée dès le temps, que j'estois à Nimègue 
et qu'il me fit dire alors par le baron de Platten 5), 
que, si Votre Mté vouloit convenir par un traitté, qu’il 
le soutiendroit dans la prótention qu'il avoit de rendre 
I'évesché d’Osnabruck’ sous le titre de duché hóréditaire 
dans sa maison £), il se feroit catholique, luy et tous ses 
enfans. 





1) Voir p. 19. 2) Lisez: avoit. 

3) Platen, envoyé plénipotentiaire d’Ernest Auguste, en qualité 
d’évêque d’Osnabrück, au congròs de Nimègue. 

4) L'article 13 du traité d’Osnabrück, 1648, avait accordé à là 
maison de Brunsvick-Lunebourg, pour l'indemniser des pertes, cau- 
sées par les sécularisstions, la succession alternative avec les catho- 
liques dans l'evêché d'Osnabräck, de manière que le chapitre élirait 
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Je donneray, Sire, toute mon application et tous mes 
soins, pour porter le roy de Suède à observer une exacte 
neutralité, si je ne puis l'engager à faire quelque chose 
de mieux; mais je vois avec bien du dóplaisir, que les 
vents s'opposent à mon passage. Il a fait depuis bien du 
temps de continuelles tempestes; nous avions profité du 
seul moment favorable, que nous avons eu dans cette der- 
nière maline; mais le vent n'a pu nous porter qu'à l'ex- 
trémité des bancs, qui couvrent cette rade, en sorte que 
nous en avions encore un à passer, lorsque nous avons 
esté obligé de mouiller, et le lendemain un vent contraire 
s'estant ólevé, nous fûmes contraints de nous remettre 
dans Ja rade par un asser gros temps. Lies vaissenux nous 
y sttendent; tous nos domestiques y sont demeurez, et 
nous ne pérdrons pas le premier bon vent, qui poura nous 
porter À notre route. 


Ce mardy 37 de Janvier à 9 heures du matin. 
Le même au même. — On mettra incessamment à la voile. 


Comme nous efimes hier au soir quelque espérance, que 
le vent se trouveroit aujourdhuy du bon côté, je crus 
devoir attendre ce matin à fermer ma lettre, pour pou- 
voir mander en mesme temps à V. M. nostre départ. Nous 
n’avons pas été trompez, et nous allons à la rade àÀ onze 


dorénavant tantôt un prince catholique, tantôt un prince cadet de la 
maison de Brunsvie-Lunebourg, ou, à défaut de cette ligne, un 
prince de la ligne de Wolfenbüttel, En vertu de cet article Ernest 
Auguste obtint l'évêché en 1661 ou 1662. Voir: Dumont, Corps 
diplom., VI (1), p. 484; Hübner, Tables, table 191, édit. Holland. ; 
Koch, Hist. abrégée des traitós de paiz, ouvrage refondu par Schoell, 
I, p. 243 suiv.; de Garden, Hist. génér. des braitds de pair, I, p. 
228 suiv., p. 243; von Spittler, Geschichte des Fürstenthums Han- 
sover, dans von Spitlers sämmtliche Works, herausgegeben von Kari 
Wichter, 1835, VII, p. 244. 
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heures, pour mettre à la voile à une heure après midy 
par un vent de sude sude est. Je suis avec un très pro- 
fond respect, Sire, de V. M. le trèshumble et tròsobéis- 
sant, très fidelle sujet et serviteur Davaux. 


‘A Dunkerque ce 27 Janvier 98. 


M. le comte d'Avaux à M. de Croissi, — Il se plaint de 
manque d'argent; il lui en faudra, pour se mettre en équi- 
page en Suède. 


J'ay receu la lettre, Monsieur, que le roy m'a fait 
honneur de m'escrire. J’ay mis le nom de M. le comte 
de Reventrelaw !) dans le caractère, que vous m'avez mar- 
qué; je souhaite d'estre bientost en état de m'en servir, 
et que le vent de sude sud.est, qui ®) fait à présent, nous 
mène bientost à fleter 8). ‘A vous dire vray, Mr., il estoit 
temps, que nous partissions, car l’argent me manquoit, 
et Jen ay sì peu, que jay rendu à un marchand le vin, 
que j'avois achepté de luy, parceque je n’avois pas de quoy 
le luy payer, et sans le frère de Monsieur Blondel *), je ne 
scay, ce que j'aurois fait. Vous jugez par là, Monsieur, 
que je seray obligé à mon arrivée en Suède de demander 
quelque secours au roy. Je scay, que se 5) sont des im- 
portunitez, qui sont désagréables; mais que puis je faire? 
On scay bien, que je n’ay point d'argent, que jay mangé 
mon bien au service du Roy et que je ne puis faire l'im- 
possible. Il me faut mettre en équipage en Suède et éta- 
blir ma maison. Quand une fois jauray attrapé le cou- 
rant, je subsisteray de ce que le roy me donne, sans 
Juy estre à charge. Je voudrois bien, que la réception 


1) Reventlow. 2) qu'il 

3) Flekkerde, tle au sud de Ohristiansand, côte méridionale de la 
Norvège. 

4) Personnage, qui m'est inconnu. 5) oe. 
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de Monseigneur le comte de Toulouse t) fît aviser ceux, 
qui n'ont rien donnez des droits, qu'ils doivent à ma 
charge, de le faire. Ce seroit trois ou quatre: mil livres de 
secours. Je suis, Monsieur, avec un entier attachement 
et un profond respect v. t. h. et tròsobbissant s. Davaux. 


19 Février 1698 à Vers. 


Louis XIV au comte d'Avaux. — IÌ expose les raisons, qui 
doivent porter le roi de Suède à ne pas reconnafître le duo 
de Hanovre comme électeur. Outre ce point, qu'il recom- 
mande au zèle de son ambassadeur, il lui eujoint de tAcher 
d'empêcher, que la Suède n’assiste de troupes les Hollandais, 
Si le comte d’Ozenstiern ou d'autres ministres du roi de 
Suède veulent faire ensorte, qu'il parvienne à son but, le 
comte d’Avaux peut leur promettre des gratifications. La 
princesse de Meisenheim aura l'administration du domaine 
utile du duché des Deux-Ponts. 


Mr. le Comte Davaux. Jay lieu d'espérer, que vous seres 
heurensement arrivé a Stokolm, et j'ay d’autant plus de 
sujet de souhaiter, que vous. soyez déjà entré en négoti- 
sation avec les ministres de Suède, que j'aprens par la der- 
nière lettre du Sr. de la Piquetierre, qui est du 21 Jan- 
vier, que le roy de Sudde non seulement ne tómoigne 
aucune disposition à entrer dans le traitté, que le roy de 
Dannemark %) est prest de signer avec les princes oppo- 
sans au 9° blectorat, mais môme, qu'il vent les persuader, 
que, comme c'est une affaire faite, il ne faut plas songer 
qu'à quelque accommodement. 

Je crois cependant, que, si ses ministres sont un peu 
touchez de l'intérest, qu'il a de maintenir son orédit dans 
Pempire et d’y estre considér6 par tous les princes, qui 


1) Je ne sais ce que c'est que cette réception du comte de Tou- 
louse, à laquelle il fait allusion ici. 
2) Chrétien V, 1670-1699. 


ont sujourdhuy recours à luy comme le ®) protecteur de 
leurs droits et libertes et comme le *) principal soutient 
des loix fondamentales et des constitutions de l'Allemagne, 
fl ne voudra pas perdre cet avantage par un attachement 
âux intóérests de Fempereur®) et de la maison de Bruns- 
wick, peu convenable à ceux de sa couronne et aux jus- 
tes raisons, qu'il s de craindre, que ces deux puissances 
n'agissent de concert dans la suitte du temps, pour chas- 
ser les Suódois d’Allemagne et s'emparer des pais, qu’ils 
y possèdent; mais ce qui doit encore porter la cour,‚ où 
vous estes, à entrer dans cette union, c'est qu'elle se 
fortifie tous les jours; que les óélecteurs de Tròves, Co- 
logne et Heidelberg demeurent fermes dans la résolution 
de ne pas connoître le duc d'Hanover pour ólecteur; que 
les evesques de Munster, Bamberg et Wirtzbourg , le land- 
grave de Hesse-Cassel, le duc de Wolfenbutel et de Saxe- 
Gotha, le marquis de Bareith %) et quelques autres prin- 
ces de l'empire sont tous disposez à se joindre aux deux 
couronnes du Nord, pour empêcher établissement de cette 
nouveauté, et qu’ainsi la Suède peut acquórir facilement 
un parti tròsconsidérable dans l'empire et procurer sans 
peine le rétablissement d'une bonne paix en adhérant seu- 
lement à ce que les dits princes de l'empire demandent 
delle. n 

Outre cette grande affaire, qui doit faire votre applics- 
tion et spécialement de laquelle *) vos soins et votre adresse 
sont très-nócessaitres, il n'importe pas moins à mon ser- 
vice de faire prendre au roy de Suède une ferme résolu- 
tion de refuser toutes sortes de secours à mes ennemis. 
Car quoyque le comte Oxenstern 5) ait dit au ministre de 


l)au. 2) Léopold I, 16581705. 

8) Beyreuth, principauté ou marquisat au nord de In Bavière. 

4) Lisez au lieu de „de Iaquelle'’: „par rapport À laquelle.” 

5) Benott Oxzenstierna, cousin du oélòbre Axel Ozenstierna, né le 








Dannemsrk, que cette couronne ne pouvoit pas accorder 
aux Hollandois les cinq mil bommes, qu’ils luy deman- 
dent, sans contrevenir à la neutralité, nóantmoins il ne 
paroist pas par la lettre du dit Sr. de la Piquetierre, que 
ce ministre soit Éloigné de conseiller au roy son maître 
de convertir en troupes les douze vaisseaux, qu'il prétend 
que ce prince est obligé de donner aux Hollandais !). 


16 Juillet 1623, mort le 22 Juillet 1702, Après avoir assieté au 
congrès d’Osnabruck, Ù fut nommé gouverneur de la haute Pologne. 
En 1660 il fut un des négociateurs de la paix d’Oliva, en 1677 et 
1678 de celle de Nimègue. Deux fois il fut chargé d'une mission 
près la cour de Vienne. En 1680 et 1681 il devint ministre des 
affaires extérieures et président de la chancellerie. D'accord avec son 
roi il imprima, quoique fauteur des intérêts de l’ Autriche, à la po- 
litique extérieure un caractère entièrement pacifique. Il était très 
rusé, mais se distinguait en mâme temps par une grande ténacité. 
Ĳ n’avait pas de fortune notable. Voir: de Limiers, Histowe de 
Sudde sous le rògne de Charles XII, 1721, I, p. 401 et suiv.; Da- 
mont, Mémoires polit. pour servir à la parfaite intelligence de 
Phist. de la pair de Byswick, 1699, III, p. 234 et suiv., p. 262 et 
suiv.; Basnage, Annales des Provinces-Unies, 1726, II, p. 913; 
Carlson, Geschichte Schwedens, V, p. 44 et suiv.; Nouvelle biograpMie 
$énbrale, XXXVII, p. 1016. Comparez la lettre du comte d’Avaux 
à M. Colbert de Croissi du 11 Mars 1693, plus bas p. 57, et celle 
du mème comte sa roi du l Avril 1693. 

1) Ls Suède et la République des sept Provinces-Unies avoient conclu 
Yune avec l'autre des traités d’alliance défensive le 30 Sept./10 Oct. 
1681, le */,, Janvier 1686 et le 12 Sept. 1688, Dumont, Corps 
diplomat., VII (2), p. 15, 122, 196. En outre le roi de Suède, 
les Provinces-Unies, l'empereur d’Allemagne et le roi d'’Bspagne, 
Charles II, s'étaient alliée entre eux le 6 Fóvrier 1683 et le 18 Mers 
1683, Dumont, VII (2), p. 55 et suiv. Dans ces deux derniers trai- 
tés les parties contractantes, à la réserve d'un seul cas, s’étaient im- 
posé réciproquement l'obligation d'assister l'one l'autre d'on corps de 
6900 hommes et de douze vaisseaux de guerre. C'est de ces douse 
vaissenux qu'il est question dans la lettre du roi. Comparezs aussi 
sur ces traités de Lámiers, Hist. de Suède sous lo rògne de Okarloe 


26 


Ainsi vous jugez bien, que, dans cette conjoncture, vous 
ne devez rien obmettre pour inspirer au dit comte d'Oxen- 
stiern de meilleurs sentimens et pour l'engager à rótablir par 
ses conseils un bon concert entre moy et le roy son maître , 
luy faisant entendre, qu’outre la gratification, que je vous 
ay permis de luy promettre, il poura encore espérer dans 
la suitte du temps d'autres marques de ma libéralité, sur- 
tout s'il porte le roy son maître à entrer dans l'union, 
vous permettant en ce cas de porter la gratificatiou pour 
ce ministre jusqu'à la somme de cent mil livres, payable 
dès à présent. Et si toutes ces avances ne sont pas ca- 
pables de le détacher des intérests de mes ennemis, tâchez 
d'encourager le parti opposé à faire de nouvelles tentsti- 
ves, pour engager le roy leur maître à demeurer dans 
une parfaite neutralité et à promettre toute sorte d'apuy 


aux princes déjà unis ou qui s’uniront, pour empescher 


établissement du 9° Électorat. Je veux bien même, que, 
si vous ne pouvez point gagner pour cet effet le comte 
d'Oxenstiern, vous promettiez de ma part aux autres mi- 
nistres, qui vous paroîtront mieux intentionnez, des gra- 
tifications jusques à la concurrence de ce que je vous ay 
cy-devant permis de promettre au dit comte Oxenstiern, 
pourveu que malgré luy ils puissent porter le roy leur 
maître à s'obliger par un traitté de garder la neutralité, 
et quand mesme ils ne pouroient pas ly engager par un 
traittóé, je veux bien, que vous les assuriez du payement 
de la dite gratification, payable à la fin de l'année, au 
cas que leurs bons conseils ayent pu détourner le roy 
leur maître de donner aucun secours à mes ennemis, 
directement ou indirectement, pendant toute la campagne 


XII, IT, p. 412 et suiv.; II, p. 25 et suiv. Dans le traité, fait 
entre la Suède et les Provinces-Unies le 12 Septembre 1688, le roi 
de Sudde s'engages, à la róquisition des Etats-Génóraux, à les secourir, 
moyennant payement, d'un corps de 6000 hommes. 
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prochaine; mais vous ne devez avoir recours aux derniers, 
qu’après que vous aurez perdu toute espórance de gagner 
le comte d'Oxenstiern. 

Tse cardinal Radztaouski f) ayant quelques affaires à la 
cour de Suède, je seray bien aise, que vous luy rendiez 
tous les offices, qui pouront dépendre de vous, et que 
celui, qui vous ira trouver de sa part, sache l'ordre, que 
je vous ay donné en sa faveur. Le secrétaire de Sudde 
m’ayant fait dire, que je ferois plaisir au roy son maître 
de remettre à la princesse de Meyenheim %) l'administra- 
tion du domaine utile du dnché de Deux-Pontes®), j'ay 
donné mes ordres en conformité, en sorte qu'spròs qu'elle 
aura satisfait aux formalités requises, elle sera mise en pos- 
session de tous les revenus, qui ont esté rógis jusqu'à 
présent par le prince de Birkenfeld t), Vous pouvez en 
donner part au comte d'Oxenstiern. 

Quant aux deux principaux points, que contient cette 
dépêche, savoir la jonction du roy de Suède aux princes 
opposans à l'électorat et a5) la neutralité, qu'il a tou- 
jours témoignó6 vouloir observer, pour procurer par sa 
médiation le róétablissement de la paix, je remets à votre 
prudence de mettre votre principalle application à celuy, 
que vous croirez estre le plus convenable à mes interests, 
et sil vous paroist, que la cour‚ où vous estes, ait trop 


1) Archévêque de Gnesen et primat de Pologne, voir Böttiger, 
Geschichte des Kurstaate und Köningreichs Sachsen, II, p. 223. 

2) Apparamment Meisenheim dans le ci-devant duché des Deux- 
Ponts. 

3) Le roi de Suòde avait déjà depuis le mois d'Avril de lan 
1681, époque de la mort du duc Frédéric Louis, le droit de suoces- 
sion dans ce duché; mais lors de la vie du dit duo Jes troupes Fran- 
gaises l'avaient occupóé, Hübner, Tables généal., table 142; Carlson , 
V, p. HL 

4) Près de Coblence. 

5) Cet „n” est de trop. 
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de répugnance au premier, je vous permots de poursuivre 
plustost le second, et sur toutes choses de détourner le 
roy de Sudde de donner des secours par terre au prince 
d'Orange, sous le prótexte de convertir en troupes les 
douze vaisseaux, que les Hollandois próétendent leur devoir 
estre fournis. Sur ce &c. 


19 Février 1698 à Vers. 


M. de Croissi au comte d’Avaur. — IÌ ánumère les raisons 
qui, selon quelques-uns, emptcheront, que son ambassade en 
Suède no réussisse aussi bien que les autres. IÌ lui recom- 
mande de par le roi de ménager M. d’Oxenstiern et les au- 
tres ministres du roi de Saède. Compsrez Ia lettre du 
oomte d'Avaux du ll Mars 1693, ci-dessous p. 55 et suiv. 


Je suis obligé, Monsr., par la part, que je prens à ce 
qui vous touche, de vous dire confidemment et sous le 
dernier secret, que le roy a encore esté averti depuis 
peu, qu'il ne falloit pas espórer, que vous puissiez aussi 
bien róusair en Sudde que dans les autres emplois, qui 
vous ont esté confiez, premièrement parceque votre humeur 
est directement opposée à celle du feu marquis de Béthu- 
nes, qui a fort plu à toute la cour de Suède !); 2e. à cause 
de vos désmelez avec le S. Guldenstorp 2); en 38° lieu 


l) Voir la lettre de M. d’Avaux au roi du l Avril 93. 

2) Nils Gyldenstolpe, fils du célèbre publiciste et brudit Michel 
Gyldenstolpe, né le 5 Novembre 1648, mort le 4 Mai 1709. En 
1663 il entra à la chancellerie et fut nommé secrétaire d'ambassade 
en France. Plusieurs missions diplomatiques lui furent confiées: en 
1674 il conclut des traités sveo la Hollande et le Palatinat; en 1680 
il fat chargé de représenter Charles XI comme médiateur entre le 
roi de Danemaro et le duc de Holstein. Ensuite il devint chancelier 
de la cour, fut créé comte et présida la diète de l'an 1689. C'éait 
un homme de besucoup d'’esprit et de savoir, mais tròs-corruptible. 
Ce que la Nouvelle biographie gésbrale afdrme, qu'il était chef du parti 
frangais, est contredit par M. d’Avaux, qui conteste môme, qu’il se 








une espèce d'antipathie avec Mr. le comte d'Oxenstern, 
mais, quoique Sa Majestóé soit bien persuadée, que vous 
avez tout l'esprit et toute l'adresse nécessaire pour vous 
accommoder à humeur des Suédois, vous familiariser avoc 
eux et leur complaire en tout ee qui vous sera possible, 
néantmoins elle m'a ordonné de vous escrire encpre ce 
billet, pour vous porter à prendre tout le soin possible 
de bien mónager Mr. le comte d'Ozenstiern, Mr. de 
Guldenstorp et tous les autres ministres. Il seroit bon 
meeme, que vous jousssiez avec Mr. d'Oxenstern et que 
vous tâchiez d'établir une bonne amitió avec ce ministre 
et sveo tous ceux qui pouront faciliter le súccòs de vostre 
négotiation. Je suis &c. 


. Á. Gottembourg ce 22 Février 1698. 


M. le comte d'Avauz à M. Colbert de Croissi. — Il déerit 
amplement son voyage depuis Christianssnd jusqu’à Gothen- 
bourg, n'omettant ni les grandes difficultés que lui et M. de 
Bonrepaux ont eu à vaincre, ni les petits malheurs qu’ils 
ont essuyés, nì le manque d'’aliments dont ils ont souffert. 
En Suède il y a, àce qu'il psraît, plus d'ordre que dans le 
Danemarc. IÌ court un bruit, que des vaissenux Hollandais 
et Angiais avaient eu l'ordre de rechercher lui, M. d’Avaux, 
et M. de Bonrepaux. 


Nous arrivâmes icy avant-hier 20 de ce mois, Mr. de Bon- 
repos í) et moy, apròs avoir esté 12 jours en chemin depuis 
Christiansand. Nous nous sommes toujours levez avant 


soit montré partisan de la France. Voir Carlson, Geschichte Schwedene, 
V, p. 375 et suiv., 409; Noevelle biographie génórale, XXII, p. 
981; la lettre de M. d'Avaux au roi du 25 Mars 1693 et celle du 
même su même du 20 Mai 1693. 

1) Banrepeux, ambassadeur de France en Danamarc, Actes et 
asbamoires des négociations de la paie de Ryewick, seconde édit. 
1707, I, p. 52, 56. 
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le jour, et nous avons marché le soir à Ia faveur du clair 
de la lune. Il n'y a point de sortes de voitures, que 
nous n'ayons essayé pour aller plus viste, galdres, chalou- 
pes, traisneaux, carioles, chevaux, berline. Nous avons 
fretté chacun un vaisseau à Christiansand, pour porter la 
plus grande partie de nos bslots et quelques-uns de nos 
domestiques, lan pour Gottembourg. Nous avons pris 
seulement avec nous huit ou dix balots des choses les plus 
prócieuses avec une vingtaine de nos domestiques. Nous 
nous sommes mis sur de petits bÂtimens, qu'on appelle des 
Cherbootz !), et nous avons estóé de cette sorte juaques à 
Hetteron 2), quelquefois entre les rochers, quelquefois en 
pleine mer, parceque les chemins par terre depuis Chris- 
tiansand jusqu'à Helleron ne sont point practicables. ‘A 
Helleron nous avons pris des traisneaux, et comme il 
avoit neigé la veille, nous avons esté assez vite et assez 
commodément ce jour-là et le lendemain, que nous fûmes 
obligez de passer le soir au clair de la lune dans de pe- 
tites chaloupes un bras de mer de deux grandes lieues. 
Il svoit fait un sì grand brouillard tout le jour qu'on ne 
se voyoit pas. IÌ semble qu'il ne se dissipa que pour nous 
laisser passer, car il se leva, quand nous fûmes à vingt 
pas du bord de la mer et devint plus épais, qu’il n'avoit 
esté de tout le jour, lorsque nous débarquÂmes de l'autre 
costé. Nous allâmes à Moss ®), où un gónéral major, qui 
est du pais de Luxembourg, nous attendoit. Je laisse, 
Monsieur, à M. de Bonrepos à vous rendre compte de 


1) Cherboots, Le premier membre de oe mot composé „„cher”’ sem- 
ble être le mot Suédois „skär”’, c'est-à dire „6oueil” ; le second „boot’” 
paraît être le mot Suódois „bat, qui signifie „nacelle”. „Cherboots”’ 
seront dono vraisemblablement des chaloupes, dont on se sert, pour 
naviguer le long des écueils. 

2) Ce qui s'appelle ici ‚„Hetteron'’ ou „Helleron” est apparemment 
Helgeraen, situé vis-Â-vis de Frederikshald. 

3) Moss est une ville en Norvège, située au sud de Christiania. 
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tous les honneurs, qu'on Iny a rendus sur!) les estats 
du roy de Dannemark et dont j'ay eu ma part; mais je 
vous avoue, que ces honneurs coustent bien chers. Ce 
général major nous fil préparer un assez móchant souper 
& Moses; il en fit de mesme à Frederickhall %); mais on 
n'oublioit pas d'en venir demander le payement à nos maì- 
tres d'hostels, et on nous en faisoit payer cinquante escus. 

Cela renchérit un peu sur les disnez de Christiansand , 
qu'on avoit modérés à neuf louis d'or chacun. Comme 
il dégela le jour, que nous allÂmes à Frederikhall, nous 
nous mîÎmes sur de petites chaises découvertes à deux 
roues. Celuy, qui conduisoit celle, dans laquelle j'étois 
avec ce gónóral major, qui estoit ivre aussi bien que son 
maître, descendant à toutes jambes, pour entrer sur un 
pont, qui n’estoit pas vis-à-vis du chemin, mais à costé, 
prit en tournant le coin d'un méchant baston, qui ser- 
voit de gardefou, et passant sur un tas de pierre nous 
jetta à dix pas de là. C'est un incident, Monsieur, qui 
peut-estre n'estoit pas trop nécessaire à vous estre mandé, 
et encore moins, que mon cuisinier a eu la jambe cassée, 
son traisneau ayant versé, mais comme je vous rends compte 
exactement de notre voyage, je n’ay pas voulu obmettre 
ces petits malheurs, qui me sont arrivez. De Frederikhall 
nous avons esté cinq jours à venir icy. Rien ne peut 
vous représenter tout ce que nóus avons souffert trois 
jours de suitte, principalement les deux premiers. IÌ 
n’avoit 5) pas assez de neige, pour pouvoir aller en trais- 
neau par le chemin d'en bas, qu'on appelle le chemin 
d’hyver, et il n'avoit pas assez dégelé, pour fondre toute 
la neige et laisser le chemin des montagnes à découvert; 
mais le temps s’estant radouci pendant un jour ou deux, 


]) dans. 
2) Frederikshald. 
3) n’y avait. 


83 


la surface de la neige s'estant fondue et couverte d'eau, 
qui venant à estre gelée par un grand froid, qui survint 
la nuit, faisoit un verglas épais d'un pied, attaché sur les 
rochers, qui le rendoient encore plus glissant, falloit t) 
grimper sur des montagnes gelées de cette sorte et en 
descendre, quoyqu'elles fussent droites comme des échelles. 
Nous eÂmes des peines incroyables à faire monter les che- 
vaux avec les traisneaux; mais il nous fut bien plus diffi- 
cile de faire monter nostre voiture. Nous. fûmes à tout mo- 
went obligez de mettre pied à terre, et la berline, que M. 
de Bonrepos avait acheptóe à Frederikhall, après estre mon- 
tée su milieu de la montagne, retomboit souvent jusques 
en bas avec les six chevaux, qu'elle entraisnoit, quoyqu'il 
y eut des paisans, qui retenoient le carosse, autant qu’ils 
pouvolent, Pour nous, Monsr., nous ótions encore plus em- 
barassez, car nous n’avions de passage que dans un chemin 
fort étroit, glacé, comme je vous l'ay dit, et dont nous ne 
pouvions nous détourner, ayant des deux costós des rochers 
ou des précipices. Je tombay plus de cinq ou six fois, 
et les deux personnes, qui me soutenolent en mesme 
temps, et enfin, n'en pouvant plus de lassitude, nous 
fûmes contraints de nous hazarder de monter esus des 
chevaux, qui étoient bien cramponnez et qui avoient 
néantmoins bien de la peine à ge soutenir dans de cer- 
taines descentes. Nous finisme de cette sorte notre jour- 
née, n’ayant pu faire la dernière lieue en cinq beures 
de tems. Ce qui nous a le plus incommodé dans nostre 
route, c'est que depuis Christiansand jusques icy nous 
n’avons pas trouvé de vin, qu'on pust boire, ny une seulle 
goutte de bonne eau, tròs-souvené de la bierre détestable, 
et du pain, qui n'est pas cuit et qui est fait avec une 
farine, qut sent si mauvais, qu'on n'en peut manger. 
Nous sommes 2) trouvez- róduits à manger de ce pain, que 


ì) il falloit, 2) nous nous sommes, 








les paysans de Sudde cuisent une fois l'an ‘et qui est 
pendu à leur plancher. On me fait espérer, quand j'auray 
passé huit lieues de ce pays icy, c'est-à dire vingt lieues 
de France, jauray un assé beau chemin jusques à Stok- 
holm. Monsieur de Bonrepaus, qui a envoyé ses balots 
par mer à Copenhague, partit hier dans sa berline, et 
le reste de ses gens s'en est allé aujourdhuy. Pour moy, 
je partiray demain matin gans faute, et mes gens mardy. 
Je me trouve bien heureux de le pouvoir faire, car je 
n'svois avant-hier aucune nouvelle du vaisseau, qui por- 
toit mes ballots; il n'arriva icy à la rade qu’hier matin. 
Je les fis venir aussitost à la douanne, où ils ne purent 
être mis qu'à six heures du soir. Aujourdhuy, qui est 
dimanche, il h'a pas esté possible de les en retirer, ni 
faire accommoder aucune sorte de voiture. J'ay achepté 
deux cent francs un espòce de panier d'ossier couvert, 
qui est sur quatre roues, et qui me conduira jusques à 
Stolkholm !). Je seray obligó de partager mon train en 
deux, parce que je ne trouverois par assez de chevaux 
et de voitures, quoyque je n'aye que quarante balots 
et vingt-hait personnes. Tous ces balots, que je suis 
obligé de conduire par terre plus de six-vingt lieues de 
France, me feront un surcroît de dópense par-dessus 
celle, que jay fait en Nortwege 5), où je vous avoue, 
Monsieur, que je n'eusse crâ que je me deusde ruiner. 
On nous a renda icy, à M. de Bourepaus et à moy, 
toutes les civiliteg, qu'on doit à des ambassadeurs, sans 
882 5) rien faire au-delà, et apparament il n'y à eu aucun 
211, 29, 12, 50, 80, 87, 9, 290, 95, 120, 131, 42, 118, 
9, ordre particulier de la cour de Suède pour notre 60, 


1) Stockholm. 

2) Norvège. 

3) On voit que les chiffres, intercalés et expliqués dans cette let- 
tre, ne font du tout obstacle à ce qu'on ne comprenne le sens. 

Warxzx NO. 33. 3 
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81, 12, 218, 38, 818, 128, 50, 80, 101, 40, 188, 79, 
263, 94, 350, 281, réception; mais en récompense les 
secours ont estó plus 169, 146, 26, 95, 46, 93, 38, 840, 
181, 882, 184, 177, 306 prompts et plus effectifs qu'en 
Norwegue 60, 191, 281, 156, 120, 281, 177, 160, 37, 
191, 420, 17, 78, 160, 207, 88, 817. 

Nous n'avons point manqué, depuis que nous sommes 
sur les terres du roy de Suède, d'hommes, ni de voi- 
tures, et il me paroist, qu'il y a plus d'ordre 87, 42, 465, 
290, 146, 17, 369, 291, 74, 59, 97, que dans le Dan- 
nemark, où Ïon nous promettoient 191, 119, 818, 207, 
18, 49, 176, 883, 74, 184, 342, 281, 146, besucoup 
plus, que nous ne demandions, et on 45, 177, 448, 17, 
177, 41, 191, 207, 842, 94, 4%, 244, 251 nous dounoit 
beaucoup moins, qu’il ne nous falloit 872, 184, 342, 106, 
91, 17, 177, 41, 2567, 149, 42, 94, 143, 40, 74, 174, 
17, 177. 

On nous avoit dit à Christiansand, que les quatre 
vaisseaux Hollandois, qui y estoient arrivez un jour après 
nous svec un autre, qui avoit passé plus loing, et trois 
Anglois, avoient eu ordre de nous chercher, et mesme qu'on 
avoit deffendu aux Hollandois d'ouvrir leurs ordres qu'en 
pleine mer, pour tenir la chose plus secrète. Je n'ay pas 
voulu, Monsieur, vous rendre compte de ce premier bruit, 
qui s'est répandu à Christiansand, ne sachant point, s'il 
avoit quelque fondement; mais comme on dit icy la mesme 
chose et qu'on croit en estre asseuré, je me donne l’hon- 
neur de vous la mander comme une nouvelle, qui se dé- 
bite, dont vous scaurez mieux que moy la vérité. 

Mr. de Valmer !), que j'ay conduit jusques icy, partit 
hier avec Monsieur de Bonrepaus pour Coppenhague. 


1) Personnage, qui m'est inconnu. 
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‘A. Hotembourg !) ce 23 Fóévrier 98. 


Monsieur Davaux. 


M. le comte d'Avaux à M. de Croissi. -— Il le prie de faire 
ensorte, que le roi lui sccorde quelque gratification, car il 
a mangé plus de deux cent cinquante mille francs dans ses 
ambassades et n'a presque plus rien. 


Vous voyez, Monsieur, par la lettre, que je me donne 
honneur de vous écrire, les fatigues et les dépenses de 
notre voyage. Je vous jure, que je ne crois pas avoir 
cinquante pistoles de reste, quand j'arriveray à Stolkolm. 
C'est pourquoy, Mr., je vous suplie tròs-humblement 
d'avoir la bonté de lire ma lettre au roy, ou du moins 
de luy en dire le contenu. Cela próparera Sa Majesté à 
m'accorder quelque gratiffication, quand je seray arrivé 
à Stokolm. Sa Majestó6 me promit à mon départ de me 
faire quelque grâce, quand je serois arrivé. Je ne man- 
queray pas de l'en faire souvenir, et sì le roy veut, que je 
le serve, il ne m'est pas possible de m'en passer. Comme?) 
puis-je avec cinquante pistoles me achepter des chevaux 
et des carosses et vivre jusque à ce que jatrape le cou- 
rant? Je scay bien, que cela est à charge à la cour; 
mais ce n'est pas ma faute. Je ne suis pas riche, et si 
jay mangó plus de deux cent cinquante mil frâncs dans 
mes ambassades, comme on le peut voir par l'état de mon 
bien, je vous suplie, Monsieur, de m'accorder en cecy 
honneur de votre protection. Mr. de Bonrepaus avoit 
touché deux mil francs à Fontainebleau de gratification, 
qui l'ont bien aidé, sans compter le reste; mais je n'ay 
garde de citer cela. D'ailleurs sa dépense du chemin sera 
moindre que la mienne. Je suis avec un entier attachement 
et un profond respect, v. t. h. et tròsob. serviteur Davaux. 


1) Gothenburg. 
3) Comment. 
3* 


5 Mars 98 à Vers. 


Louis XIV su comte d’Avaux. — Il désapprouve l'opinion 
de M. de la Piquetière quant à la jonction da roi de Suède 
aux princes, qui s'opposent su neuvième électorat, et ordonne 
À son ambassadeur de faire en sorte, que cette jonction se fasse. 


Monsieur le comte Davaux. Les nouvelles, que j'ay 
receues de votre heureuse arrivée à Christiansand, ne me 
laissent pas lieu de douter, que vous soyez prósentement 
à Stokolm. Je m'attends aussi de recevoir de vos lettres 
par la prs ordre 1), qui m’informeront de l'état, où vous 
aurez trouvez cette cour‚ et je n'ay cependant rien à ad- 
jouter aux ordres, que je vous ay donné dans les dépêches, 
que je vous ay escripts depuis votre départ et à ce qui 
est porté par vostre instruction. 

Je fais escrire au sieur de la Piquetière, pour l'informer 
seulement que l'on a receu les duplicata, qu'il a envoyez 
des lettres de plusieurs ordinaires, qu'il avoit escrites, et 
je ne doute pas, qu'il ne vous ait rendu compte de ce 
qu'elles contiennent. 

J’ay esté surpris de voir par sa dernière, qu'il paroist 
persuadé, qu'il seroit à souhaiter, que le roy de Suède 
ne se déclarât point en faveur des princes opposans au- 
quel °) électorat. Le dit sieur de la Piquetierre fonde 
raisonnement 8) sur ce que le party de ces princes, deve- 
nant le plus fort, si la Suède s'y joignoit, le duc d'Han- 
nover seroit contraint de cedder, ce qui feroit par consé- 
quent cesser la division dans l'empire; mais comme ce 
qu'il avance sur ce sujet n'est pas moins contraire à mon 
service, qu'il est opposb à ce qu'il a luy-mÔme escrit dans 
ses précédentes lettres, il y a lieu de craindre, qu’il ne 
se soit laise6 prévenir par le comte Doxenstiern, et je 


1) première ordinaire. 2) au Mme? 
$) son raisonnement. 
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m’asseure, que vous aures bientost démeslé dans ce qu'il 
vous dira le fondement, que vous doves fmire sur les avis, 
que vous en recevres, 

Il seroit oependant d'autant plus à souhaitter, que le 
roy de Suède se joignît aux princes opposants auquel !) 
électorat, que leur nombre estant encore augmenté par 
Yaccession des Évenques de Bamberg, de Wirtzbourg et 
Bichstelt ®), du landgrave de Hesse-Cassel et du prince 
de Bade, qui ont signez l'acte d'opposition au 9e éleeto- 
rab ®), qu'ils *) formeroient par l'union de cette couronne 
un party assé fort, pour empêcher les nouveautes, qu'on 
veut introduire dans l'empire et pour en maintenir les 
loix fondamentalles. C'est aussy sur ce principe, que vous 
deves régler vos démarches & la cour‚ où vous estes, 
conformément aux ordres, que je vous ay donnes. 

Sar ce &o. 


19 Mars 98 à Vers. 


Le roi Louis XIV au comte d'Avaur. — IÌ lui preserit de 
ne rien omettre pour détourner le roi de Suède d'entrer-avee 
la maison de Brunswick dans une nouvelle alliance, d'en- 
courager ce roi À armer conjointement avec la couronne de 
Danemarc par mer pour faire des reprósailles sur les Anglais 
et les Hollandais, surtout de prévenir que la Suède n’envoie 
des secours aux ennemis de la France. En outre il lui re- 
commande de pénérer les intentions du comte d’Oxenstiern 
et de ménager M. M. Bielk et Olivenkrants. 


Monsieur le comte Davaur. J'ay esté informé par les 
lettres particulières, que vous avez escript su sieur de 


1) su neuvième? 

2) Eichstädt, à l'ouest de Regensbourg. 

3) C'est le traité d'union du 1/11 Bévrier 1693, Dumont, Corps 
diplom., VII (2), p. 323. Compares la lettre du roi à: M. d’Avaux 
du 19 Février, p. 24. 

4) ils. 


Oroissy le 22 février !) de tout ce qui west passé dans 
vostre voyage jusqu'à vostre arrivóe à Gottembourg, et je 
ne doute point, que vous n'ayez desjà obtenu à Stokolm 
vos premières audiances, lorsque cette dépêche vous sera 
rendue. J'aprens cependant, que vous trouverez le roy 
de Suède entidrement résolu par les conseils du comte 
d'Oxenstern et du sieur Guldenstorp à ne faire aucun 
obstacle à letablissement de I'électorat dans la maison 
de Brunswick; mais comme l'alliance du dit roy avec le 
duc d’Hannover ®) doit expirer dans quelques mois et 
que j'aprens, que l'envoyé de ce prince à la cour, où vous 
estes, tacher®) de faire prolonger la ditte alliance, même 
de l'estendre à l’électorat, ce que les princes opposans 
ont grand intérest d'empêcher, je désire, que vous agis- 
siez de concert pour cet effet avec le Sieur Zoul #) et que 
vous n'obmettiez rien pour détourner la Suède d'entrer 
avec a maison de Brunswick dans un nouvel engage- 
ment, qui seroit capable de dótruire entièrement l'union 
de tous les autres princes, de mettre la maison d’Autriche 
em état de tout entreprendre et de renverser, sans rien 
craindre, toutes les loix et constitutions, qui peuvent 
faire qúêlque obstacle à établissement de son authorité 
souvéraine ‘dans Pempire. | 


mpg tete | ee Á ee eer dege ern 

1) Voir p; 29 et stiv. 

2) Je ne sais, de quelle alliance 1e agit foi. Autant que je vois, 
le Corps diplomatique de M, Dumont n'en fait pas mention. ‚M. 
Carlson parle, v, p. 433, note 1, d'ane alliance défensive entre la 
Súdde ét le Hanovre du mois d’Octobre 1689, et, p. 445, d'un traité, 
conclu par la Suède avec le Hanovre le 1 Juillet 1691, ratifié le 30 
Août par Charles XI, qui avoit pour but d’avancer. le pal mals 
oel di de pen de corsfgomnen vie nt et 

8). tâche. eeh EE: te : EO 

…4) Jie bátom Jens: Juel, sinbassedenr extraordinafre : du rat àe. 
Danemaro à Stockholm depuis l'an 1693. Carlson; Gegch: Schsdedens, : 
V, Pp. 559. nt 
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Enfin, si l'on ne peut pas porter le roy de Suède à 
se déclarer contre le duc d’Hannover, il faut au moins 
obtenir, qu'il ne fasse rien pour luy, qui affoiblisse le 
party contraire. 

J'aprens aussy, que vous trouverez le roy de Suède 
fort disposé à entrer encore dans une plus estroite union 
avec la couronne de Dannemark sur le fait du commerce, 
et vous jugez bien, qu'il est de mou service de l'affermie, 
autant qü'il sera possible, et de tâcher de faire prendre 
à ces deux couronnes la résolution d'armer conjointement 
par mer, pour faire des représailles sur les Anglois et 
Hollandois; mais sur toutes choses employer *) tous vos 
soins et toute vostre adresse à détourner le roy de Suède 
d'envoyer aucun secours à mes ennemis, sóit pat térre 
ou par mer, sous quelque prétexte que ce puisse êtrö, 
même sous celuy du contingent, ot, sens user d'amcuties’ 
menaces, insinuez avec’ douceur aux ministres, avec les- 
quels vous traitteter,; que, quelque ooùfisnce que je pteùne 
en l'amitié. da' roy de Sudde; Yoffre-de s& médiation mò 
pourait devenir stspecte, s'il aseistoit nes ennemìs dire. ° 
tement on indirsetement. 

Tâcher aussy de bien pónétrer, gel. fondement je puis 
faire sur les gecrètes intentions du comte d'Otenstern et- 
si le comte Bielk 3) retourne en grâce, comme on m'escrit 





1) emptoyen. ee nd 

2) Le. eomte Nils Bielke, autrefois ambassadeur de Südde en 
France, était un des plus grands favoris de Charles XT, qu'il aimait 
à avoir en en’ présence. Oette smitié datait de'la fin de la guerre 
de 1672, lorsqu'ils avaient combattu ensemble sur te champ 'de ba- 
taille; p.'é. à Lind, contre ‘les’ Dinois. “C'étäit ún homme d'un 
gradd esprif, trèshardí et trèsvaillant. Tel était l'ascondsút qu'il: 
avait sur son mattre, que, quand même il était disgracié en quelque 
fadon „ on: eroysit qu'il loi coûterait peu de peirie’ de sé remettre bien 
avec Ie roi; dis qú'i’ pourrait be rapprodtier ‘de Tui.” En-1690 il fdt 
élevé au grade de maréchal. Depuis son ambassade en France il était 
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qu’il y a quelque apparence. Examinez bien ce qu'on 
peut mónager avec luy et avec ses amis pour le bien de 
mon service. 

Quoyque le S. Oliverkrans !) n'ayt À présent sucune 
part aux affaires, nóantmoins, comme je vois par ses lettres 
qu’il est fort éclairé et bien intentionné, je crois que vous 
ne devez pas négliger ses amis, et vous pouvez mesme 
luy témoigner le gré, que je lui en acais. Sur ce &c. 


‘A Stokolm ce 4° Mars 98, 


M. le comte d'Avaux à M. de Croissi. — Il se plaint amè- 
rement de la détresse, où il se trouve faute d'argent. 


Je suis plus fâché, que vous, Monsieur, de.vous estre. 
importun; mais ce n'est pas ma faute de n'avoir pas de. 
bien. J'ay mis tout ce que le roy m'a donné à faire. 
faire de la vaiselle d'argent, ayant vendu une partie de 
la mienne pour vivre, et achepter tout ce qui m'estoit 
nécessaire à payer une partie.de mes dettes, sans quoy 
je ne pouvois sortir honnestement de Paris, et à faire un 
très-long et très-pónible voyage. J'ay pris d'avance le 
six mil francs de la pension, que le roy a en la bonté 
de me donner, et de tout cela il ne reste que trois cent 


fanteur des intérêts de oe royaume. Pendant quelques années il fut 
le seul grand seigneur de Suède, qui regût du roi de France une 
pension annuelle. Voir Carlson, Geschichte Schwedens, V, p. 410, 
418 et suiv., 548 et suiv.; ci-dessous la lettre de M. le comte d’ Avaux 
au.roi da 25 Mars 1693 et celles du roi à cet ambassadeur du 2 et 
da 16 Avril 1693. 

1) M. Olivenkrants, homme de lettres et de beaucoup de mérite, 
passait pour une des personnes lea plus habiles de la Suòde. En 
1677 et 1678 il était un des ambassadeurs de oe royaume au congrès 
de Nimègue. Il était du parti frangais et ami particulier de M. 
d'Avaux. Voyes les lettres de ce comte au roi du 1Ì et du 25 Mars 
1693. 





41 


livres. O’'est tout oe que je pourray faire d'attendre la 
réponse de cette lettre, car je n'ay ny lettre de change, 
ny lettre de crédit. Jugez de l'état, où je suis. Quand 
une fois jaursy attrapé le courant, je subsisteray de l'ar- 
gent du roy, quoyqu’il y ait douze et qustorze à perdre 
pour le change; mais jusquos-là il ne m'est pas possible 
de subsister sans quelque secours. Je lay dit en partant, 
et sur cela je me suis mis en chemin, pour montrer, que. 
j'estois toujours prest à faire ce qu'on m'ordonnoit; mais 
après cela j'espère, que le roy aura égard au mauvais 
état de mes affaires. Je vous demande honneur de vostre 
protection et la grâce de me croire avec un entier atta- 
chement et un profond respect, Monsr., v. t. h. et très 
ab. serviteur Davaur. 


‘A Stokolm ce 4 Mars 98. 


M. le comte d’Avaux au roi. — Il mande, qu’il est arrivé à 
Stockholm, et implore, à cause de sa situation pénible, quel- 
que gratification. 


Sire. J'arivay icy Lundy au soir, 3 de ce mois, ayant 
laissé ane partye de mon équipage derrière moy, pour 
venir plus viste. J'envoyay dès le lendemain matin, qui 
estoif hier, un gentilhomme chez Michel t) d'Oxenstern ; 
mais il estoit parti pour Upsal. Le roy de Suède sy 
doit rendre demain: ainsy je ne pourray voir ny l'un, ny 
l'autre, qu'à leur retour. Le Sieur de la Piquetierre maude 
aujourdhuy à M. de Croissy l'estat des affaires de ce pays. 
Comme je n'en ay pu prendre aucune connoissance dans 
le seul jour, que jay esté à Stakolm, je n'en rends pas 
compte à V, M. Je ray m'apliquer pour en estre informé 
le plus fidellement, que je pourray, et j'auray l'honneur 


1) Láses: M. ou Benoît. 
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de le mander à V. M. par le premier ordinaire; mais, 
Sire, je ne puis m'empêcher de reprósenter l'état de mes 
affaires à V. M. Elle scay bien, que dans l'espace de 
20 années, que l'ay *) servy dans les pays estrangers, je 
ne luy ay pas estóé importun, quoyque j'sye peu de bien 
de mon patrimoine et que j'aye fait partout une aasó 
grosse dépense pour soustenir l'honneur du caractère, dont 
jestois reyestu; mais la nócessité me contraint à cette 
heure de demander du secours à V. M., car de trois cent 
louis d'or, que j'avois à Hottenbourg, j'en ay dépensó 
neuf cent ócus, pour me rondre à Stokolm, et pour y 
faire partir tous mes balots. Je n’ay aucune lettre de crédit, 
ny lettre de change, car je n'sy pas eu de quoy donner 
à des banquiers, pour m'en fournir. Je le représentay à 
V. M., quand je pris congó d'elle, et elle eut la bonté 
de m’assurer, qu'elle me feroit quelque grâce, quand je 
serois arrivé icy. Je party dans cette confiance, et je 
me suis rendu, où V. M. m’a ordonné de venir pour son 
service. Je suis avec un trèsprofond respect, Sire, de 
V. M. le trèsh. et trêsob. et trèafidelle sujet et serviteur 
Davaux. | 


16 Mars 98 à Vers. 


Le roi de France à M. lo comte d'Avauz. — Puisque cet 
ambassadeur n’a pu encore avoir ‘ses premières audienoes 


en Sudde, le roi se’ Héfdrb &'ce qu'll a éérit dans une lett 
antérieurd, EN - | > teg 
4, ve St ' St 


‚Monsieur le:vomte Davaur; J'ay recen: vostre lettee du 


Ù 


4de ce mois, qui m'apprend seulement, quo ie voyage 


da :roy de Sudde'et:du comte -d'Oxenstern à'Upsaal ro: 
tasdera: encore :qaelque: temps vos. premières audiances, 


I) je lay. EEE OE 


an 
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et comme je vous ay informé par ma lettre du 19 !) de 
ce qui doit faire vostre première application au lieu, où 
vous estes, jo n'saray point de nouveaux ordres à vous 
donner, jusque À ce que vous n'ayezs rendu compte de 
la disposition, où vous avez trouvé le roy de Suède et 
ses ministres et le %) succès, qu’suront eu vos premières 
audiances. Sur ce &c. ' 


‘A M. Davaux. 

M. de Croissi à M. d’Avaur. — Il lui éorit, que le roi a 
ordonné à M. de Pontohartrain de lui faire quelque avance 
sur ses appointements et que M. l'abbé de Polignac partira 
comme ambassadeur de France pour la Pologne. 


Monsieur. 


J'ay leu au roy les deux lettres, que vous m'aver écrites 
de Gottembourg et de Stokolm, qui font voir le pressant 
besoin, que vous avez d'estre assistó par Sa Majesté, et 
jy ay adjouté ce que ma propre expérience m'a fait con- 
noître des grandes dépenses, que caussent les ambassades, 
et du mauvais estat, où elles mettent les affaires de ceux, 
qui en sont bonnorez et qui veulent s'en aquitter aussi 
dignement, que vous faites; mais les excessives dópenses, 
que vous scavez que Sa M. est obligée de soutenir, font 
à présent ún grand obstacle aux mouvemens de sa góné- 
rosité, et elle a seulement ordonné À Monsr. de Pont- 
chartrain ©) de vous faire quelque avance sur vos appoin- 
temeins, dont j j'sy fait donner avis à M. _Boulard 8), afin 
qu'il vous puisse faire remettre au plustost cet. argent. 


' - 
hennes na nennen a INE een “te . bes 


‘ij Savoir du’ 19 Pórrier, voir p. 23 et uv. Ì 


2) du.” 

3) Contrôleur général des finances de la France depuis la fin de 
1689 janqu'à 1699, Martin, Riet de Frasse, 4e dit, XIV, ‚p10, 344. 

4) Personnnge, qat m'est inconnu. u: 
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Le roy a fait choix de Monsieur l'abbé Polignac fy 
pour son ambassadeur en Pologne, et il se trouversa bien- 
tost dans le mÔme embaras, que vous, pour se rendre à 
Dantsick, d'où il aars ordre d'entretenir une bonne cor- 
respondance svec vous. Je suis de tout mon coeur, 
Monsieur &c. 


‘A Stockolm ce 11° Mars 98. 


M. le comte d’Avaux au roi Louis XIV. — IÌ rapporte que, 
puisque M. M. Oxenstiera et Gyldenstolp ont persuadé il y 
a plus de six mois au roi de Suède de oonférer la dignité 
d'électeur au duc de Hanovre et qne ce prince se fait. un point 
d'honneur de ne jamais manquer à ses engagernente, le mieux 
qu'on puisse attendre est, qu’il ne prendra sacun perti, ni 
pour, ni contre; qu'il lui faut de nouvesux ordres, relatifs à 
un traité, à conclure entre la France et la Suòde; que, d'après 
ce qu'il a appris, il y a de l'apparence, que le roî de Sudde 
n'enverra aucun secours aux Hollandais; que M. Joel lui a 
dit, que vraisemblablement sous peu les couronnes de Suède 
et de Danemaro signeraieut un traité, par lequel elles s'uni- 
raient, pour demander raison aux princes, qui avaient pris leurs 
vaissenux; qu'il s’acquitters des ordres, que le roi lui a don- 
née dernièrement; que les sommes, distribuóes entre les mi- 
nistres de Suède, ezcèdent de beaucoup les services, que le 
roi en a tirés, et que l'argent, employé de cette manière- 
là, est autant d'argen4 jetó dans la rivière, à moins que 
ces ministres n'entretiennent commerce aveo \'ambassadeur de 
France à Stockholm; que les dómêlós, qu'il a eus autrefois à 
Ia Haie avec M. Gyldenstolp, n'empêcheront pas, qu'il ne soit 
actuellement en bonne correspondance avec lui; enfin, qu’su 
grand contentement du roi de Suòde il a fait mettre le soir 
des lumières en grand nombre à ses fenêtres lors de la o6lé- 
bration du centième anniversaire de l'introduction de Ia religion 
Luthérienne dans ce roysume. — De plus il touche dans cette 
lettre quelques autres sujets, qui demandent encore de plus am- 
ples éclaircissements. 


1) Melchior de Polignac, né le.1l Octobre 166Ì, mort le $ Avril 





Sire. 


J'ay receu la lettse, dont Vostre Majesté m'a honoré 
le 19 de Février !). Elle a veu par la lettre de Monsieur 
de la Piquetière, qu'il ne faut pas espórer, que cette 
eour-cy veuille s'opposer au 9e Électorat. La lettre, qu'il 
eserit aujdurdhuy à Monsieur de Croissy, ce confirmers 
encore davantage à V. M., car elle verra, que le roy do 
Suède ne west pas contenté de donner les mains à cet 
blectorat; mais qu'il en a escrit à l'empereur, il y a plus 
de six mois, pour le prier de donner (cette) dignité au 
duc d'Hannover®). Vostre Majesté peut jager, connois- 
sant |'humeur du roy de Suòde, sy, après un pareil en- 
gagement, toutes les raisons du monde peuvent l’obliger 
à faire une démarche contraire. C'est Mr. le comte 
Oxenstiern et M. Guldenstolpe, qui l'ont engagé de Ìa 
sorte avec Mr. le duc d'Hannover. IÌ paroist qui s'en 


1742, sbbé, connu per la pénétration et la souplesse de son esprit, 
de même que par ses connaissances variées. Madame de Sévigné 
lai donne ce tmoignage: „il aait tout, il parle de tout, il & toute 
la douceur, la vivacité, la complaisance qu’on peut souhaiter dans le 
commerce.” Envoyé en 1693 comme ambassadeur en Pologne, il par- 
vint à faire élire en quelque fagon roi de Pologne le prince de Conti; 
mais les promesses, qu'il avait faites, ne furent pas remplies et le 
prince arriva trop tard à Dantsick et dut se rembarquer pour la 
France. En 1710 il fat nommé plánipotentiaire de France aux con- 
férences de Geertruydenberg, en 1712 sa congrès d’ Utrecht. Nowecelle 
biographie génbrale, XL, p. 607 et suiv.; Lettres de Mad. de Só- 
eigné, bdit. Monmergué, lettre du 18 Mars 1690, IX, 1862, p. 489. 

1) Voyes p. 23. 

2) Ce que nous sons iei ost assez coufirmé par Carlson, Geschichte 
Sekwoedens, 1875, V, p. 555: „Der König (von Schweden) wünschte 
ihm (dem Herzoge von Hannover) Glúok (Juni 1692); Schweden 
würde ihm beistehen, jedoah mit dem Vorbehalte der gesetalichen 
Rechte der Fürsten.” 
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repand £) et s'est déclaré en plein sónat, que Mr. le duo 
d'Hanover prenant le nom d'électeur, que c'estoit ®) à lay 
à le maintenir, comme il pouvoit: ainsi il y s tout lieu 
de croire, qu'il ne prendra aucun parti, ny pour, ny contre, 
principalement si Mr. le due d'Hanover signe le papier, 
par lequel il se contente du simple titre d'électeur et 
renonce à l'égard du roy de Suède, aux prósbances et à 
toutes les prórogatives, attachóes à cette dignité®). I 
est vray, que, si Mr. le duc d'Hanover ne vouloit pas 
signer cet acte, ce refus devroit obliger le roy de Suède 
à prendre d'autres mesures, et je feray tout ce que je 
pouray pour l'y porter; mais je ne crois pas, qu'on doive 
s'en flatter, tant ce prince se fait un point d'honneur de 
ne manquer jamais aux engagemens, qu'il pris de bouche 
ou par écrit. D'ailleurs Mr. le comte d'Ozenstiern sou- 
tiendra son ouvrage, et quoy qu'on mande à Vostre Ma- 
jesté, je la suplie de croire, que tous les autres ministres 
sont si petits auprès de luy, qu'il n'y en a pas un, qui 
ose contredire ouvertement à ce qu'il propose. 

Mr. le comte Oxenstiern a parlé plus d'une fois à Mr. 
de la Piquetière, depuis la mort de M. de Bethunes, du 
_traitté, que M. de Bethunes vouloit conclurre icy. Il s'en 
eet expliqué très-nettement et a témoigné, que le roy 


1) Lises: „qu'il s'en repent’'. — Ce passage est encore conforme à 
ce que raconte M. Carlson, V, p. 555 et suiv., savoir, que le roi de 
Suède changes d'avis, entre autres parce qu'il craignait, que la dignité 
électorale de Hanovre ne pât nuire dans la suite à ses propres droits 
comme membre de la maison du Paletinat. TÌ faut pourtant, qu'il 
y ait acquiesoé à la fin, voyes la lettre de félicitation, qu'il borivit 
au nouvel électeur au commemoement de l'an 1693 dans de Limiers, 
II, p. 130 et suiv. 

2) Lises: „‚o’estoit’’ au lieu de „que o'estoit.’’ 

3) ‘A ce qu'il parait le duo de Hanovre signa en Février 1693 en 
effet un tel acte, Carlson, V, p. 557 et suiv. 
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son maître n'svoit jamais fait difficulté de conclurre un 
traitté avec Votre Majesté, pareil à celuy, dont on vient 
de signer la prolongation avec Ï'empereur, c'est-à-dire 
ad tuendam pacem Westphalicam, mais qu'il n'y admettoit 
aucune autre clause, et M. de la Piquetière dit, qu'il 
eât fallu, ou que M. de Bethunes eût signóé le traitté de 
cette manière, ou qu'il n'en eust point fait, et je ne vols 
rien dans toutes les lettres de M. de Bethunes, qui puisse 
donner la moindre espórance, que M. le conte Oxenstiern 
se doist relâcher là-dessus: ainsi jay besoin de nouveaux 
ordres de Votre Majosté, si elle juge à propos, que j'en- 
tame cette affaire, estant presquo certain, que je me 
trouveray nécessité ou de le signer de la sorte ou de le 
rompre, sans rien conclurre. A l'égard des secours, que 
le roy de Suòdo pouroit livrer aux ennemis de Votre 
Majesté, comme j'ay trouvó cette affaire à mon arrivée, 
jay donné tous mes soins dès le premier, pour en estre 
bien informé, et pour la traverser, autant qu'il me seroit 
possible, je me suis attiré une visite de Mr. Weling }), 
qui m’a assuré, que le roy de Saòde avoit r6solu de ne 
donner aucun secours aux Hollandois sous quelque pré- 
texte que ce fût, bien loin de fournir des troupes à la 
place de douze vaisseaux. Je ne me reposeray %) pas, 
Sire, sur ces assurances, si M. le comte d’Asfert 8) ne 
s'estoit engagóé Àà M. de la Piquetière, aussi positivement 
qu'il a fait, d'empêcher, que le roy son maître n'envoyât 
ce secours aux Hollandois. Il a même suggóéré une raison 
à M. de la Piquetière, qu'il próétend estre plus forte, que 
celle que nous luy avions alléguée, qui est, que le traittó, 


Ì) Voir la note sur la lettre de M. d’'Ávaux su roi du 25 Mars 
16958. 

2) reposerais. | 
3) Voir sur ce comte la lettre de M, d'Avaux au roi du 25 Mars 
1698. | 
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fait entre la Sudde et les Hollandois *), est rompu par la 
convention, que ees derniers ont faite avec les Ánglois %) ; 
qu'sinsi le roy de Suòde n'est plas tenu de leur fournir 
aucun secours. Je suis bien trompé, s'il est vray, que 
le roy de Suède ait rósolu de le refuser, si co n'est pas 
par cette raison-là, qu'il a esté déterminé, car autant 
que j'en puis jager, dans toutes les choses, où il faut 
prendre quelque résolution, il demande, s'il la ®) signó 
ou sil la?) promis, et son engagement est bien plus la 
règle de ses actions, que ce qui convient à ses intérosts 
et au bien de son estat. Cependant, Sire, soit que le 
roy de Suède ait déjà résolu de refuser ce secours et 
que M. d'Asfert so fasse un mérite d’une affaire qu'il 
savoit se devoir faire, soit qu'elle soit encore indétermi- 
née et qu'elle n'aitf) besoin de son secours pour Ia 
faire eonclurre selon l'intention de Votre Majesté, j'ay 
erû, que je derois non seulement approuver les assuran- 
ces, que M. de la Piquetière luy a donné de la recon- 
noissance, que Votre Majesté auroit de ses services, 
mais que je devois encore le luy faire oonfirmer, pour 
lay donner plas de poids et pour engager enoores plus 
fortement ce comte à tenir sa parolle dans cette occasion 
et plus vivement dans la suitte dans les intórests de 
Votre Majesté. 

Pour ce qui est, Sire, des secours, que le roy de 
Suède pouroit donner à l'empereur, il ne le fera pas qu'en 
vertu d'un traitté particulier, puisque la prolongation , 


1) Voir la note sur la lettre du roi à M. d'Avaux du 19 Févr. 
1693, p. 25. 

3) C'est vraisemblablement Ia convention entre les Pays-bas et l’An- 
gleterre du 22 Oct. 1691, Dumont, VIT (2), p. 301, dont il vent 
parler. 

3) ls. 

4) sit? ou n’ait besoin quo? 











49 


qu'on a faite de celuy, qui est expiré !), ne porte pas 
cette clause. 

Il ne resteroit que le contingent. IÌ est vray, qu'il n'y 
a pas de róglement à la diette de Ratisbonne sur ce que 
chaque état de l'empire doit fournir pour son contingent; 
mals je ne scay, s'ils se payeront icy de cette raison, car 
le roy de Suède envoya il y a quelques années douze 
cent hommes en Hongrie comme son contingent, et 
quelque perquisition qu’ait fait Mr. de la Piquetière, il 
n'a pu découvrir, que le roy de Suède se soit déclaré 
lä-dessus, de la manière qu'on la %) mandé à Votre Ma- 
jesté. Comme cette affaire n'est pas de sì grande con- 
séquence; qu'on en parle moins, ainsi je n'en ay pu estre 
sy bien informé, et à en juger par les apparences ne 
crois %) pas, qu'on y songe; mais je n'en ose encore assurer 
Votre Majesté. Elle scait bien, que je ne luy mande jamais 
rien de positif, que ce que je scay précisément. 

Mr. Youl me dit hier, que l'affaire des repróésailles alloit 
fort bien et que, si on suivoit les projets, qui estoient 
faits, on signeroit dans peu un traitté, par lequel les 
deux couronnes s'uniroient pour demander raison aux prin- 
ces, qui ont pris leurs vaisseaux; qu'on feroit pour cela 
des procòs-verbaux de toutes les pertes, que les deux 
eouronnes ont faites; qu'on envoyeroit chez tous les prin- 
ces, dont les armateurs avoient fait des prises, demander 
satisfaction, et si on ne la leur faisoit pas, ils verroient 
à en tirer eux-mesmes raison. IÌ m’ dit, que la France 


1) Le traité, qui était expiré, est celui du T2 Octobre 1682, par 
lequel la Sudde était tenue de fournir 3000 hommes, Dumont, VII 
(2), p- 37; de Limiers, I, p. 413 et suiv. Sur le traité de prolon- 
gation, conclu le 19 Mai 1692, on peut consulter Carlson, Geschichte 
Sehwedens, V, p. 546 et suiv. 

2) Ya. 

3) je ne crois, 

Wauxsx N°. 33. 4 
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estoit comprise lÀ-dedans, aussi bien que l'Espagne, 
l'Angleterre et la Hollande et qu'il n’avoit pas cru s'y 
devoir opposer, pour ne pas paroistre partial. Comme il 
poursuit cette affaire avec chaleur et avec begucoup d’a- 
dresse et d'habilité, je n'ay d'autre party à prendre, que 
celuy d'en estre exactement informé, pour en rendre compte 
à Votre Majesté. 

IÌ m'a appris, qu'il avoit insinué6 dans une conférence, 
que, s'ils estoient obligez d'armer pour user de repres- 
sailleg, il leur seroit bien doux de trouver quelque prince, 
qui voulût les ayder À payer ces frais-là; mais les Suódois 
avoient pris un air si sérieux, qu'il avoit tout sussitost 
changé de discours. 

Mr. de la Piquetière mande à M. de Croissy ce que 
M. le comte d'Asfert luy a dit touchant la médiation. 
Ainsi je n'aursy pas l'honneur d'en escrire à Votre Majestó, 
n'ayant pu rien apprendre sur cet article-là dans le peu 
de temps, que jay esté icy, que ce que m'en & dit M. 
de la Piquetière et qu’il a mandé plusieurs fois à M, de 
Croissy. Je rendray, Sire, tous les services, qui dópen:- 
dront de moy, à M. le cardì. Raziaouski !), et jo feray 
savoir à celuy, qui me viendra parler de sa part, l'ordre, 
dont Votre Majesté m'a honoré. 

Je donneray part aussi à M. le comte Oxenstiern des 
ordres, que Votre Majesté a donné, pour mettre l'admi- 
nistration du domaine utile du duché des Deux-Ponts 
entre les mains de la princesse. 

Comme Votre Majestó m'a ordonné dans mes instructions 
de luy rendre compte de la disposition prósente de ls 
cour de Suède, de connoistre les talens, les inclinations 
et le crédit des ministres, je m'apliqueray, Sire, à en 
svoir une parfaite connoissance et à m'acquérir la con: 


1) Voyez la lettre du roi au comte d'Avanx du 19 Février, ci-den- 
sus p. 27. 
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fiance de ceux, que je croiray les plus utile au service de 
Votre Msjestó. Je suis bien fâché, que M. Lillienrot t) 
ne soit pas icy; il m'informoit exactement de ce qui se 
passoit à la chancelerie, et devant et après luy on n'a 
eu personne, par qui on en soit instruit. Je connois fort 
M. Oliverkrantz, qui me vint voir même tout exprès à la 
Haye au retour d'un voyage, qu'il fit en France. Il passe 
pour le plus habile homme de Suède. J'ay veu dans les 
lettres de M. de Bethune, qu’il eroyoit de l'intérest de 
Votre Majesté6 de le mónager. Je n'en suis pas moins 
d'asvis que luy. Je trouve le erédit de M. Oxenstiern si 
bien étsbly, qu'il y a peu d'apparence de le dóétruire: ainsi 
je feray tout mon possible pour me mettre bien dans- sen 
bonnes grâces. IÌ m'a fait faire un compliment par le 
maître des córémonies et marquó le déplaisir, qu'il avoit, 
d'estre à la campagne et son impatience de revenir bien- 
tost à Stockolm, pour m’y rendre tous les services, qui 
dépendront de luy. 

J'ay receu une lettre de M. Dasfeld 3), dattóe de Cop- 
penhague; mais je n'en ay eu ny de M. Bielke, ny de 
M. Weling, et par toutes les informations, que jay pu 


1) M. le baron Nicolas de Lillieroot, ambassadeur de Sudde à 
Ia Haye, plus tard au congrès de Ryswick. Van der Heim, Met 
archief van den raadpensionaris Heinsius, III, p. XXV et ailleurs; 
Actes et mómoires des négociations de la paix de Byswick, 1707, 
I, p. 280 et saiv.; de Limiers, Hist. de Suède sous le rògne de 
Charles XII, 1721, II, p. 186 et suiv.; Carlson, Geschichte Schwe- 
dens, V, p. 582. 

2) d'Asfelt était un agent frangais, rósidant en 1694 le plus sou- 
vent à Hambourg. ‘A cette époque cependant il était envoyé de 
Louis XIV en Saxe, voyes la lettre du roi à M. d'Avaux du Il 
Juin. Dans le troisième volume de l'ouvrage de M. van der Heim, 
p. 53 et suiv., on trouve des extraits de plusieurs lettres, éorites 
par d'Aasfelt à Louis XIV et par co roi-ci à d'Aafelt, qui furent 
vraisemblablemnent envoyós au grand-pensionnaire Heinsius. Voir aussi 
van der Heim, I, p. 175. 

4° 
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prendre, je trouve, que tous ceux, dont on prétend avoir 
formé un parti pour Votre Majesté, ne sont pas d'accord 
entre eux et sur tout... 1) me paroist assez mal ‘avec 
les autres. Quelques-uns d'eux se plaignent, qu’ils n'ont 
point touché d'argent; d’nutres, qu’ils n'ont receu que 
cinq mille escus?%), et autant que j'en puis juger, il me 
paroist, que Votre Majesté a donné de l'argent beaucoup 
au-delà de ce qui estoit nécessaire pour les services, 
qu'elle en a tir6, ainsi que font quelques-uns d'’entr'eux, 
comme M. Guldenstorp et d'autres sont vóritables 5). 
L'argent n'a pas esté fidellement distribué*). Je ne de- 
mande point, Sire, qu'il passe par mes mains: Votre 
Majestóé scait bien, que je ne luy en ay pas demandé, 
pour en distribuer en Hollande. Il seroit au 56) service 
de Votre Majesté, que M. Bielke ou M. Weling ou celuy, 
qui le doit distribuer, déclarât à ceux, à qui il le donne, 
qu'il me feroit savoir, qu'il leur avoit donné telle et telle 
somme, car c'est une chose extraordinaire, que votre 
ambassadeur ne soit pas en droit de faire parler à des 
personnes, qu'on dit recevoir l’argent de Votre Majesté, 
ny de leur demander les services, qu’ils luy peuvent 
rendre: aussi M. de Bethunes s'est-il plaint très souvent, 
qu'il n’entendoit point parler de ces bien intentionnés et 
n'en tiroit aucun secours, et tout l'argent, qu'on leur 
donne de cette manière-là, est autant d'argent jetté dans 
la rivière, à moins que Votre Majest6 voulant bien se 


ì) Le nom de le personne manque. Un passage dans la lettre du 
comte d'Avaux au roi du 25 Mars 1693, qui regarde M. Gylden- 
stolp, voyez ci-dessous, p. 86, pourrait faire penser, que c'ost M. 
Vellingk, dont l’ambassadeur veut parler ici, ‚ 

2) Compares la lettre du 25 Mars du comte d’Avaux au roi, p. 
89, dans laquelle le même sujet est traité plus précisément. 

3) Le sens de ce passage: „ainsi-vóritables” n'est pas trop clair. 

4) Compares la lettre du roi à M. d'Avaux du 2 Avril 1693, plus 
bas p. 62. 5) lises: da. 


fer à quelqu’un d'eux pour la distribution de cet argent, 
celuy-là ait t) un homme à Stokolm , qui correspondtt avec 
Pambassadeur et qui pût porter les paroles de part et 
d'autres. Cela n'a point esté fait jusqu'à cette heure. 

J'ay dit an général major M. Weling, qui m'estoit venu 
voir pour me remercier du soin, que jay eu de luy appo- 
ser une ópée garnie de diamans, qu'il estoit bon, que M. 
Wrede et M. Guldenstolpe, de la fidélité desquels il m'assu- 
roit, eussent une personne, par qui nous pussions quelque- 
fois entretenir commerce. Il m'a promis, qu'il le leur diroit, 

Je ne dois pas obmettre de dire à Votre Majesté, qu'il 
meprit, qu’ayant parlé à M. Guldenstolpe du démesló, 
que nous avions eu à la Haye, il luy avoit rópondu, que 
c'estoit des affaires, qui arrivoient tous les jours entre 
des ministres, où chacun poursuivoit les intérests de 
son maître, comme il lentendoit, et que, les affaires 
finies, on ne s'en souvenoit plus; que pour luy il l'avoit 
entièrement oublié; qu'il croyoit, que j'en avois fait de 
même. Je répondis là-dessus, comme je devois, et je 
suplie Votre Majestó de croire ce que jay dit plus d'une 
fois à M. de Croissy, avant de partir de Versailles, qu’outre 
que nos démeslez n'estoient et n’avoient estóé que pour les 
intérests de Votre Majesté, c'est quand un homme est 
capable de se livrer pour de l'argent à tous ceux, qui luy 
en veulent offrir, et qu'on est aussi fourbe et d'anssi mau- 
vaise foy que cet homme-là, on ne garde pas si long- 
temps la rancune sur le coeur, et un peu d'argent accom- 
mode bien des affaires. 

Je ne dois pas finir cette lettre, Sire, sans rendre 
compte à Votre Majesté d'une affaire, qui luy paroistra 
peut-estre 1) de très grande importance, mais qui néant- 
moins a fait plus d'effet qu'une chose de plus de consé- 
quence. On fit dimanche dernier un espòce de jubilé 


l) lises: ne lui paroistra peut-être pas. 
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parmy les Luuthériens, pour célébrer le jour de la centième 
année, que Ìa religion Luthérienne a estóé établie dans 
ce royaume !). On tira vers les onze heures du matin, 
au sortir du presche, plus de mille coups de canon, et 
le roy de Suède ordonna, que tout le monde mît le soir 
des lumières à ses fenestres. Je erus ne devoir point 
m'en dispenser dans cette occasion: ainsi jen fis mettre 
à toutes les miennes, qui sont en assez grand nombre, 
et mesme j'en mis le double de ce qui estoit aux autres 
fenestres. Le roy de Suède, qui se promenoit par led 
rues, vint devant ma maison et s'y arresta même un mo- 
ment et y repaasa une seconde fois. On n'suroit pas fait 
cependant tant d'attention à ce que j'avois fait, si l'en- 
voyé de l'empereur eût fait la même chose; mais il ne 
mit point de lumière chez luy. La reyne mère ®) prit la 
peine de monter à un second étage, pour voir sa %) maison 
et pour la montrer aux dames, qui estoient avec elle. 
Pour ce qui est du roy, jay sceu par une personne de 


1) ‘A vrai dire la religion Luthóérienne avait été introduite dans 
le royaume de Suède par Gustave Wasa dans la première moitié du 
seizième siècle; mais après les efforts du roi Jean III pour restituer 
l’église catholique elle avait été rétablie du temps des troubles aur 
Ia question, ai Charles IX ou le roi catholique de Pologne, Sigis- 
mond III, serait roi de Suòde. C'est le concile d'’Upsal, qui s'as- 
sembla le 25 Février 1693, auquel revient \honneur de ce rétablis- 
sement, et au commenoemeut de l'année suivante les états du royaume 
arrêtèrent, que naulle religion, hors la Luthérienne, ne serait tolérée 
dans la Suède. Ainsi ce qu'on célébra alors et ce qu'on célèbre 
chaque siècle en Suède c'est le souvenir de la résolution, prise par 
le concile d’Upsal. Voyerz là-dessus de Limiers, Hist. de Suède sous 
le règne de Charles XII, 1721, II, p. 108 et soiv., 169; Geijer, 
Geschichte Schwedens, übersetzt von Leffler, 1834, II, p. 272 et suiv. 

2) Hedvig Éléonore, fille de Frédéric IIY, duc de Holstein-Got- 
torp, veuve depuis l'an 1660 du roi de Suède, Charles X Gustave, 
décédée à l'âge de 80 ans en Novembre 1715. Hübner, Tables gónéal,, 
table 91. 3) lises: ma. 
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cette ville et par l'ambaseadeur de Dannemarck, qu'il 
avoit dit: ce coquin de Staremberg !), qui ne veut pas 
mettre des lumières chez luy, et ambassadeur de France 
Va fait, quoiqu*l soit incognito et qu'il eust pu s'en 
dispenser. | 

Le roy de Suède alla hier à Upsale, pour y faire Is 
mesme feste, qu'on a fait icy. Il en doit revenir Samedy 
et Mr. le comte Oxenstiern lundy. Je tâcheray d'avoir une 
sudiance du roy de Suède dès le lendemain de l'arrivóe 
de ce ministre. 

Je suis &o. 

‘A Stockholm le 11 Mars 1698. 


M. le comte d'Avaux à M. de Croisi. — Réponse à la lettre 
du 19 Février, voyez ci-dessus, p. 28 et suiv. Le contenu de 
cette lettre l'a eztrêmement mortifié, Il se défend contre les 
insinustions, dont elle fait mention, en expliquant, ce qui a 
donné lieu à le faire passer pour un homme d'une humeur 
sauvage; quelles étaient proprement les relations de M. de 
Bethune à la cour de Suède et à quel égard il y a de 
lantipathie entre M. le comte d’Oxenstiern et lui, 


Je ne puis vous dire, Mr., à quel point je suis morti- 
fié et découragé. Il n'y a jamais eu rien de si malicieux 
et de si noir, que le mauvais office, qu'on me rend en 
cette occasion. Car après les impressions, qu'on a donné 
au roy, quelque chose que je puisse faire, on s'en prendra 
toujours à moy du mauvais succès des affaires. Je ne 
scay, si mon humeur est opposée à celle de M. de Bethune. 
Cela peut estre; mais, Monsr., vous m'avez ven à Nimògue 5) 
assez. J'espòre, que vous aurez informé le roy, que je ne suis 
pas d'une humeur si sauvage. IÌ est vray, que le contraire 
« paru à la Haye; mais je croyois m'en estre fait un mé- 


3) Le comte de Staremberg, ambassadeur de l'empereur à Stockholm. 
2) Les ambassadeurs de France à Nimègue étaient le maréóchal 
d'Ketrades, Colbert de Croissi et le comte d’Avaux. 





rite auprès du roy, bien loin qu'on pût en prendre próé- 
texte de m'en rendre de mauvais offices. Vous saves, que, 
quand vous passÂtes à la Haye, je me plaignis à vous 
des deffenses, que j'avois de voir le prince d'Orange !), 
comme préjudicable aa bien du service; des deffenses 
de voir Ia princesse, Mad. de Sommerdick %), Madtie 
de Brederode 5), et que je n’osois aller chez pas une 
femme, parceque leurs maris u'estoient pas moins au 
prince d'Orange que M, de Sommerdick, qui f) estoit la 
raison, pour laquelle on m'avoit deffendu de voir sa femme. 
Cela me donna un très grand ridicule. Car on dit, que 
les dames, que je voyois, parcequ'elles n'alloient jamais 
à ls cour‚ me deffendoient d'aller ches les autres dames 
de Ia Haye. Madame de Croissy s'en peut bien souvenir: 
je le souffrois, pour ne pas révéler le secret du roy. Ce- 
pendant c'est ce qui a fait croire, que j'étois d'une hu- 
meur sì particulière. 

Pour ce quì est de Mr. de Bethunes, je suis persuadé, 


1) Compares les Négociat. de Monsieur le comte d'Avauz en Hol- 
lande, depuis 1679 jusgu'en 1684, 1752, IT, p. 7 et suiv. 

2) Lises: Mad. de Sommelsdijk. Le mâme orthographe de ce nom 
se trouve dans les Négoctations de Monsieur le comte d' Avauz en Hol- 
lande, depuis 1679 jusqu'en 1684, 1752, I, p. 9. La dame, dont il 
est question, est vraisemblablement Marguerite du Puy, marquise de 
Bt. André Montbrun, épouse de Corneille van Aerssen, seigneur de 
Sommelsdijk, pertisan du prince d'Orange, depuis 1683 propriétaire 
de la troisième partie de Suriname et gouverneur de cette colonie, assaa- 
siné en 1688 par dos soldata rebelles, voir van der Aa, Biographisch 
woordenboek (dictionnaire biographique), 1852, I, p. 34. 

S) Hedvig Agnès, soeur aînée de Wolfert de Brederode, qui, après 
la mort de son frère, en 1679, hérita de toute sa succession, exoepté 
des biens, situós dans la Hollande, qui par un décret des états farent 
réunis au domaine et dont elle ne tira que les revenus, Wagenaar, 
Vaderlandsche historie (Hist. de la patrie), XIV, p. 217; XV, p. 
38; van Wijn, Bijvoegselen en Aanmerkingen (additions et remar- 
ques), 1794, op het XVe dl, p. 36. 4) oe qui. 








67 


qu'il avoit fait en cette cour tout ce qu'un habile homme 
peut faire; mais je crains, que cela n'eût pas abouti à 
grand chose. On offre d'exócuter tout ce qu'on vouloit 
bien conclurre avec luy. IÌ n'’estoit en commerce ny avee 
M. Guldenstolpe, ny avec personne. dJ'excepte M. Bielke, 
qui estoit son ancien amy, de qui tl ne tiroit nul secours, 
et M. le comte Oxenstiern. Il faut donc réduire tout à 
ce dernier, qui lug a répondu si froidement sur ses offres 
d'argent, aussi bien qu'à M. de la Piquetière, qui luy « 
fait les mesmes avances, que M, de la Piquetière n'oseroit: 
presque plus luy en parler et me prie de le faire. Pour 
ce qui est du traittó, quo M. de Bethunes prótendoit 
faire avec M. le comte Oxenstiern !),- ce ministre s'est. 
expliqué à M. de la Piquetière, qu'il estoit tout prest de. 
le signer avec moy, ou qu'il le signeroit avec luy, s'il en 
svoit le pouvoir. Pour ce qui est de M. Guldenstolpe, 
je n’ay rien à adjouter à ce que jen ay mandé dans ms 
dépêche au roy. | 

‘A l'égard de cette antipathie entre M. Oxenstiern et 
moy, il pouroit y en avoir, parcequ’il est bon Austri- 
chien et que je suis bon Frangois. Hors cela je ne scay, 
qui est le mauvais fisionomiste, qui en a découvert une 
autre %). Pour moy, je ne lay pas senti dans mon coeur, 
et il ne m'a pas témoigné non plus, qu'il y eût rien de 
semblable dans le sien. Au contraire, j'allois souvent 
chez luy à Nimègue; on appelloit une petite fille de six 
ans, qu'il avoit, Mad. la comtesse d'Avaur; j'entrois 
mesme dans les affaires domestiques, et je ne scay, si 
quelqu'un de chez vous ne se souviendra pas, que je luy 
prétay pendant un certain temps mes officiers pour faire 
ser collations; que c'estoit même un espèce de mistère, 
dont on se cachoit aux autres ambassadeurs. Je vous de- 


1) Voyes la note sur la lettre de M. d’Avaux su roi du 1 Avril 93, 
ci-dessous p. 101. 2) Sousentendez „oauso.’” 


mande pardon, Monsr., de vous mander toutes ces petites 
chosos-là; mais mettez vous à ma place, et vous compren- 
deez, qu'il est bien cruel à un homme, qui a serry pen- 
dant vingt ans avec agrément, et jose dire avec succès, 
dans les plas importantes affaires, que le roy ait eu 
hors de son royaume, de voir, qu’il se trouvers chargé 
de l'iniquité du mauvais succès des affaires, où il n'aura 
peut-estre pas de part. Mais, Monsieur, je vous suplie 
d'assurer le roy, que j'espère, que ma conduitte effacera 
bientost ces mauvaises impressions et que je le serviray 
mieux, que ne pouroit faire celuy, qui a donné cet avis 
à la cour‚ que je reconnois et regois comme une grâce 
très singulière de m'en avoir bien voulu avertir et que 
cola m'obligera de continuer mes soins et ma vigilance. 
Je suis &o. 
“A Stokholm ce 11 Mars 98. 


M. d’Avaux à M. de Croissi. — Il demande une faveur pour 
Madame la oomtesse de la Gardie. 

Je n'ay pu refuser, Monsieur, à Madame la comtesse 
de la Hardie t), soeur de feu M. le maréchal de Könige- 
mark, de me donner l'honneur de vous ócrire pour ap- 
puyer une très humble prière, qu'elle fait conjointement 
avec son neveu le comte de Königsmark, qu'on veuille 
bien leur permettre de faire sortir hors de France une 
fille naturelle, que le jeune comte de Königsmark, qui 
est mort en Morée, a eu d'une Anglaise, qui l'avait suivy 
en France et qui est morte à prósent: Ils espèrent, Mon- 
sieur, que le roy ne leur refusera pas cette grâce. Le 


perè et la mòre de l'enfant n'estant pas Frangois, et comme 


1) Le vrai nom est ‚de la Gardie'’, voyes plus bas dans oette 
lettre et Carlson, V, p. 14 et suiv., p. 155 et ailleurs. Le famille 
de Ia Gardie était une des plus considérables de la Suède et avait 
eu aatrefois beaucoup d'infiuence à la cour. Oompares sur la fa- 
mille: Daumont, Voyage en Sudde, 1884, II, p. 152 et suiv. 
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Madame la comtesse de la Hardie atmait tendrement ce 
neveu-là, elle ressentira-vivement la joye, que le roy 
lay donnera de voir cette fille, qu'il a laiasée. Quoyque 
Madame la comtesse de la Gardies soit par elle et par 
son mary d'un nom, qui n'est pas à prósent en grand 
erédit en cette cour, elle a néantmoins beaucoup de 
mérite personnel, qui la fait extrômement considérer, et 
je puis vous dire, qu'on regardera icy, de quelle manière 
on traittera une personne d'un nom si attaché à la 
France. Je suis avec un profond respect et un entier 
attachement M. v. t. h. et t‚ ob. S. Davaux. 


Versailles le 2 Avril 1698. 


Le roi Louis XIV su comte d'Avaux. — IÌ désire, que son 
ambassadeur s'applique à Ôter l'appui de la Suède à la mai- 
son de Brunsvic; s'en rapporte à son instruction touchant 
un traité, à conclure avec la Suède; encourage le roi de Suède 
à user aussitôt que possible de représailles par mer sur les 
Hollandais et les Anglais; tâche d’empêcher les demandes, 
que la Sudde prétend faire à sa cour au sujet de prises de 
vaisseaux. Puis il l’instruit de la manière, dont ses gratifi- 
cations ont été distribuées en 1692 entre les ministres de 
Suède, et l'autorise à promettre jusqu'à une somme de cent 
mille livres, à payer au mois d'Octobre 1693, aux minis- 
tres, qui pourraient dótourner le roi de Suède d’envoyer 
pendant oette campagne des secours à ser ennemis. Si le comte 
d'Avaux avait pu se dispenser de prendre part à l'illumina- 
tion Àà Stockholm, cela aurait fait plajsir au roi. — L'ap- 
pendice, qui est ajouté à cette lettre par le secrétaire d'état 
des affaires étrangères, prescrit À l'ambassadeur de tAcher d’ap- 
prendre, ce que contient le revers, demandé au duc de Ha- 
novre per le roi de Suède, et de s’informer, s’il y a quelque 
fondement au bruit d'un mariage prochain du roi des Ro- 
mains avec la princesse de Suède. 


Mr. le Comte Davaux. Votre lettre du 1l Mars !) m'in- 


1) voyez p. 45 et suiv. 
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forme du peu d'espórance, que vous svez de pouvoir porter 
le roy de Suède à s'opposer au 9° Électorat, et il y a bien 
de l'apparence en effet, que le comte d'Oxenstern et Gul- 
denstorp, qui ont engagé ce prince à protóger le due 
d'Hanover, n'obmettront rien pour le maintenir dans cette 
résolution; mais s’il est vray, comme vous me l'écrivez, 
que le dit roy s'en repente, il pourroit bien encore ar- 
river, que pour le peu que duc d’Hanover fist difficulté 
sur la déclaration 1) qu'on luy demande, ces deux minis- 
tres, quelque crédit qu’ils puissent avoir, ne seroient pas 
assez puissans pour faire préférer les intórests de la mai- 
son de Brunswick à celuy, qu’a la couronne de Suède de 
ne pas refuser sa protection à tous les autres princes de 
empire, qui la demandent et qui la considèrent dans 
cette occasion comme la seule couronne, capable de luy %) 
aider à maintenir les loix et constitutions de l’empire. 
Enfin vous pouvez encore trouver des momens assez favo- 
rables pour oster l'appuy de la Suède à la maison de Bruns- 
wick, et je m’sssure, que vous ne négligerez rien pour y 
réussir, ou au moins pour empescher, que le roy de Suède 
ne prenne de nouveaux engagemens avec elle. Quant sux 
ordres, que vous me demandez touchant la négociation 
d'un traitté, que le feu marquis de Bethunes avoit com- 
mencé avec le comte d'Oxenstiern, vous aurez veu par 
votre instruction, que ce traitté6 ne devoit concister qu'à 
une obligation réciproque entre moy et le roy de Suède 
de tenir la main à ce que les traittez, tant de Munster 
et d'Osnabruck que tous autres confirmatifs de ces pre- 
miers, même celuy qui poura intervenir par la módiation 
du roy de Suède pour le rétablissement de la paix, seront 


l) Le duc de Hanovre, voyes plus haut p. 46, sofe 3, donna en 
effet en Pévr. 1693 une telle déclaration, contenant que sa dignité 
d'électeur ne nuirait nullement aux droite des princes Allemands. 

2) les. 
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observer de toutes parts, et comme le dit comte d'Oxen- 
stiern vous a déclaré aussi bien qu’au marquis de Bethu- 
nes et au Sr. de la Piquetière, que le roy son maître 
ne vouloit s'engager qu’'su maintien des traittez de West- 
pbalie, vous jugez bien, que ce seroit renoncer en quel- 
que fagon de ma part aux avantages, que me donnent les 
traittez de Munster et de Ratisbonne. Ainsi vous ne de- 
vez songer qu'à bien affermir la cour‚ où vous estes, daus 
la résolution de ne donner aucun secours aux Hollandois 
et À la disposer s’il est possible à user de représailles sur 
les vaisseaux de cette nation et des Anglois, sans atten- 
dre au mois de Septembre prochain, ainsi que le comte 
d'’Oxenstiern s'en explique, et il est bon d'insinuer à ce 
ministre et à ceux, qui ont le plus de part à l'adminis- 
tration des affaires, qu'ils réduiront facilement l'Angle- 
terre et la Hollande à leur faire justice, s'ils prennent 
leurs vaisseaux dez le commencement de cette campagne; 
mais que, s'ils attendent au mois de Septembre, les Hol- 
landois pouront facilement détacher un nombre considé- 
rable de leurs vaisseaux de guerre, pour rendre inutile la 
jonction de ceux de Suède et de Dannemark. | 

Sur toutes choses tâches d'empescher les injustes de- 
mandes, qu'on prétend faire à ma cour au sujet des pri- 
ses faites de vaisseaux, qui n'ont voulu passer pour Suédois 
que pour.mettre à couvert les marchandises de mes enne- 
mis, et faites bien connoistre au lieu, où vous estes, que 
jsy fait rendre une justice si favorable aux sujets da roy 
de Suède, que j'en devrois plustost attendre des remer- 
ciemens que des plaintes et des demandes de restitution. 
En tout cas, si pour justifier les instances, qui se feront 
ailleurs, on en veut faire de ce costé-cy, vous devez au 
moins obtenir, que ce ne soit qu'après qu'on aura fait 
toutes les diligences nécessaires auprès de mes ennemis. 

J'ay lieu de croire, que les assurances, que le Sr. We- 
ling vous a donné de la résolution, que le roy son maître 
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intelligence avec les comtes d'Oxenstiern et Guldens- 
torp. 

Quant aux illuminativns, qui out esté faites dans Stak- 
olm, comme ce n's osté qu'en commómorstion du change: 
ment de religion, jsuroin esté bien aise, que vous aus 
siez pu vous en dispenser. Sur ce .... 


N'obmettes rien }), pour dóétourner la cour, où vous 
estes, de prendre de plus grands engagemens avec le duc 
d’Hanover, et tAchez de bien savoir, ce que contient le 
revers ou la déclaration, que le roy demande à ce prince, 
et quelles sont les seureter, qu'il désire de luy, soit à 
l'égard du duché de Bremen oy des antres pays, que la 
Suède possàde en Allemagne, et enfin informeg-moy de 
toute la teneur de cet oscwit. 

Comme j'aprends, que la cour de Vienne flatte celle, 
où vous estes, de l'espórance du mariage du roy des Bo- 
main avec Is princesse de Suède *), informez-vous, autant 
qu'il vous sera possible, de ce qui en est, et s'il ya 
quelque fondement à cet advis, aportez tous vas soins à 
désabuger les ministres Suédois et à les persuader, que 
cette alliance ne convient point aux vóritables intérests 
du roy leur maître. 

Il y a prósentement à la Rochelle un vaisseau de guerre 
snódois, dont le capitaine témoigne souhaiter de mener 


1) Les derniers mots de ce supplément indiquent, qu'il est de la 
main de M. Colbert de Croissi. 

2) Ce roi des Romsins est Joseph, élu le 24 Janvier 1690, qui 
épousa en 1699 Wilhelmine Amalie de Hanovre, Hübner, table 137. 
— La prinoesse de Suòde est Hedvig Sophie, fille de Charles XI, 
née en 1681, qui se maris en 1698 avec Frédéric IV ou V, duc de 
Holstein-Gottorp, Hübner, taöle 9l et 227. 


Mr. l'abbé de Polignac t), qui doit aller en Pologne en 
qualité d'ambassadeur de Sa Majesté ; mais comme le Sr. 
Palmqwitz *) dit, qu'il est nécessaire de luy faire venir 
pour cet effet un ordre du roy de Sudde, Sa Majosté 
m’ordonne de vous écrire, que vous le demandiez. Je suis &c. 


‘A Stokholm le 18 Mars 1698. 


M. le comte d’Avaux au roi de France, — Il lui rend compte 
d'une audience, qu'il a ene de M. le comte d’Oxenstiern. 
Après les compliments d'usage oe ministre lui a dit, que le 
roi de Suède et lui souhaitaient une étroite union des deux 
royaumes, et qu'il travaillait de tout son pouvoir à éteindre 
la guerre qui avait embrasé l'Europe; l'a rassuré quant aux 
demandes de l'smbassadear des Etats-Généraux, affirmaut 
que celui-ci n'obtiendroit rien, à moins que cen états ne 
satisfissent pleinement son mattre par rapport aux infrac- 
tions, faites aux traitós, et a montré, qu'il lui serait agréable 
de savoir, à quelles conditions le roi de France voudrait 
faire la paix, en particulier aveo l'empire, raison pourquoi 
Yambasssdeur propose à Louis XIV de les lui communiquer 
confidemment. 


Sire. 

Mr. le comte Oxenstiern n'estant pas revenu à Stok- 
holm aussitost que le roy de Sudde, il m'écrivit la lettre, 
que j'ay l'honneur d'envoyer à votre Majesté®). Il n'ar- 
riva icy qu'’avant-hier au soir, et je luy fis demander au- 
dience. Après les premiers complimens, usitez en pareil- 
les occasions, dans lesquels je luy témoignay l'extrôême 
plaisir, que j'svois d'estre honoré de cet employ, puisqu'il 
me donnoit lieu de me raprocher de -luy et de cultiver une 


1) Voir plus haut p. 44, note 1. 
2) Palmquist, résident suédois à la cour de France, Carlson, V, 
p. 571 et suiv.; van der Heim, Het archief van Heinsius, TIL, p. 129. 
S) Voyes ci-dessous, p. 75. 
d 
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amitié, qui m'avait toujours erté si précieuse, je l’assuray 
de lestime de Votre Majesté et qu'elle m'avoit ordonnó 
de prendre une entière confiance en luy ; que je serois très 
aise de vivre dans une parfaite correspondance et de prendre 
ses avis sur les choses, que j'aurois à demander au roy 
son maître. ÌÌ me fit lÀà-dessus mille honnestetez et me 
témoigna beaucoup d'amitié, m’assurant que Votre Majesté 
ne pouroit choisir personne, qui luy eût esté en son par- 
ticulier plus agróable; qu'il avait connu et estimé Mr. le 
comte Davaux et que le temps, que nous avons passé 
ensemble à Nimègue, luy avoit fait concevoir assez d'estime 
pour moy, pour me parler de!) cette première confé- 
rence avec la mesme franchise et la mesme ouverture de 
coeur, qu'il auroit fait, sì nous ne nous estions pas quitté. 
Je n’'importuneray point Votre Majestó de tout ce que je 
luy ay dit, pour m’insinuer dans son esprit et ses bonnes 
grâces, ny de ce qu’il m'a répondu. Je me contenteray 
de raporter l'essentiel ®), qui est, qu’il me prioit d'avoir 
confiance en luy; qu'il ne me tromperoit point et qu'il 
estoit homme d'honneur; qu'il me diroit nettement les 


Ì) lisez: dans, 

2) IÌ y a quelque ressemblance entre le contenu de cette lettre et 
les points, sur lesquels, selon une lettre de M. Robinson, secrétaire 
du roi Guillaume III, du 22 Mars 1693, avaient roulé les premiers 
discours, que M. d'Avaux avait tenus avec M. Oxenstiern ; mais il y 
a aussi une notable différence. Il est vrai, que M. d’Avaux avoue 
avoir dit au ministre suédois, qu'il était la personne, appelée avant 
d'autres à hâter la paix; mais il ne s'est pas avanoé jusqu’à offrir de 
déclarer formellement, quelles étaient les intentions du roi de France 
sur ce chapitre. Conformément à la lettre de M. d’'Avaux il n’avait 
assuré non plus, que son maître lui avait commandé de ne rien faire 
que ce que M. Oxenstiern approuvât. C'était au contraire M. Oxzen- 
stiern, qui lui avait afrmé, que, si l'ambassadeur frangais voulait 
avoir confiance en lui, il ne proposerait j'amais rien, qui ne fût ac- 
cepté. Voyes van der Heim, Het archief van den raadpensionaris 
Antonie Heinsius, III, p. 6; I, p. 187 et suiv. 
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choses, que le roy son maître pourroit faire, et qu’ainsi 
je ne proposerois jamais rien, qui ne fût aussitost accepté, 
et sur ce que je luy parlay de l'intórest, que les deux 
couronnes avoient de demeurer toujours bien uniez, il me 
déclara, qu'il estoit de ce sentiment aussi bien que moy 
et qu'il n'y avoit pour cela qu'à lire les anciennes histoi- 
res et voir les conquestes, que la France et la Suède 
avoit faites, quand elles avoient estó jointes ensemble; 
qu’il s’'estoit passé plusieurs petites choses, qui avoient 
causé quelqu’altóration;, mais qu’il m'asseuroit, que le roy 
son maître en estoit entièrement revenu et qu'il n'svoit 
pas d'intérest plus à coeur que ceux de Vostre Majesté; 
que luy Oxenstern estoit dans les mesmes sentimens et 
que comme il croyoit ne pouvoir rien faire de plus agré- 
able à Vostre Majesté que d'esteindre la guerre, qui em- 
brasse à prósent toute \’Europe, il y travailloit de tout 
son pouvoir; qu'il avoit cru pour cela devoir mónager les 
ennemis de Vostre Majesté, pour se conserver quelque 
créance auprès d'eux; qu'en effet ils y avoient *) une con- 
fiance sy entière, qu'ils croyroient toujours aveuglement 
tout ce qu'il leur diroit; qu’il ne prétendoit point s'en 
servir puur les tromper; mais qu'il estoit plus en estat de 
décider et de servir Vostre Majesté. Comme jay veu, qu'il 
s'expliquoit de la sorte, je luy ay dit en riant, qu'il me 
faisoit plaisir de me rasseurer sur la peur, que j'avois eue 
que f) l'arrivóe de M. van Hekren ®), qu'on prótendoit devoir 
faire icy bien des demandes, qui à la vérité m’auroient 
paru fort extraordinaires. Il m'a répondu assez faiblement, 
que van Hekren n'obtiendroit rien. Cela m'a donné lieu 


1) c'est-à-dire: avoient en lui. 2) lisez: en apprenant. 

3) Walraven baron van Heekeren, envoyé plénipotentiaire des États 
Généraux à Stockholm, Wagenaar, Vaderl. Historie, XVI, p. 251; 
de Navorscher (l'intermédiaire Hollandais), 1854, IV, 6 et 311; V, 
1855, p. LII et suiv. 
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d'entrer dans le détail des demandes, qu'on dit qu'il de- 
voit faire, tant pour faire prendre au roy de Suède de 
nouveaur engagemens, que pour l'obliger à exécuter au 
moins les traittez, qu’il a fait avec la Hollande. Il m’a 
asseuré, que pour ce qui estoit des nouveaux engagemens, 
le roy son maître n'en prendroit point; qu'à l'égard des 
traittez, qu'il avoit faits avant la guerre, il ne se pou- 
voit empêcher de les exécuter; mais que les Hollandois 
ayant contrevenu à ces traittez, ils ne pouvoient rien exi- 
ger du roy son maître, qu’ils n’eussent auparavant resta- 
bly linfraction. Je luy demanday la perinission de donner 
ces asseurances à Vostre Majesté de sa part, luy disant, 
qu’elles seroient d'un bien plus grand poids, lorsqu’elles 
viendroient directement de luy. Il y a consenty à la charge 
qu’on luy garderoit un secret inviolable, et dans la suitte du 
discours jay jugó, qu'il ne souhaittoit pas, que cela vînt 
à la connoissance des Danois, ny mesme du Sr. de Palm- 
quist. IÌ a pourtant mis une restriction à ces asseuran- 
ces, À scavoir, sy les Estats Généraux róparoient tout ce 
qu’ils ont fait de mal contre le commerce, le roy son 
maître seroit obligóé de leur donner alors les secours, sti- 
pulez par leur traittóé. Je luy ay dit, que je n’apren- 
hendois t) pas cela et qu'il n'ótoit pas moralement pos- 
sible, que les Estats Généraux puissent ®) donner satis- 
faction lÀ-dessus à la Suêde. IÌ m'a dit, qu'il ne le croyoit 
pas non plus, et il m'a promis, que, s’il voyoit, qu’ils 
se missent en effet en devoir de le faire, il en esloigne- 
roit la conclusion, tout le plus qu'il luy seroit possible. 
Je luy ay répliqué, qu’il falloit la différer sy longtemps, 
que nous puissions®) auparavant avoir une bonne paix 
par la médiation du roy son maître, et l'ay flattóé sur la 


1) appróhendois. 
2) pussent. 
3) pusaions. 
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gloire, que le roy de Suède et luy, qui est son premier 
ministre, en recevoient !). Il ne m'a pas paru insensible 
à tout ce que je luy ay dit là-dessus, et il m'a fait con- 
noître, qu’”il y travailleroit et que, si on vouloit bien se 
fier en luy, il agiroit encore plus efficacement; qu'il fal- 
loit pour la réputation d'une aussy grande affaire une 
assemblóe gónórale et qui eust quelque éclat, mais qu’il 
pouvoit bien me dire en confidence, qu'il ne eroyoit pas, 
que l'on convînt de le faire, sans avoir disputé de cer- 
tains points auparayant, et qu'il pouvoit me dire encore, 
qu'il n'y auroit guère, que son maître, à la médiation a ®) 
qui on voulût se fier, et que, sì on vouloit de mon costé 
luy parler confidamment, il pourroit fort avancer les 
affaires, comme jay veu dans les lettres, de Mr. de Be- 
thune, qu'on avoit parlé de reconnoître Mr. le prince 
d'Orange %) ‘roy d'Angleterre, comme une próliminaire 
nécessaire pour traitter la paix. J'ay voulu óéviter, qu'il 
m'en parlât, et je luy ay dit, qu'il me sembloit, que les 
ministres des alliez ne luy pouvoient mieux marquer leur 
confiance qu'en luy déclarant les conditions, sur lesquelles 
ils veulent faire la paix avec Vostre Majesté, tant celle 
de l'empire que les autres. Il m'a dit, que j'avois raison 
et qu'il croyoit, qu'il falloit commencer par les affaires 
de lempire; qu'il estoit plus particulièrement informé de 
celles-là que lesf) autres, parce que Mr. Stratman 5), 
avec qui il avoit lié une grande amitié à Nimègue, n'avoit 
rien de cachóé pour luy; qu’ils avoient une voye seure, 
par laquelle il recevoit deux fois la semaine des nouvelles 
de tout ce qui se passoit de plus secret chez l'empereur; 


1) recevroient. 

2) de. 3) Gaillaume TIL 

4) des ? 

5) M. Stratman, lun des ambassadeurs de l'empereur au congrès 
de Nimègue, Basnage, II, p. 911. 











que l'empereur souhaittoit la paix, mais qu'il haprenhen- 
doit 1), que les demandes de Votre Majesté touchant 
empire ne fussent trop hautes et que, si elles estoient 
telle qu'on pust dessus conclure une bonne paix, les 
choses iroient après cela bien vites. 

Je ne voudrois pas asseurer positivement à Voste Ma- 
jesté, que Mr. de Stratman ayt confié à Monsr. Oxen- 
stiern les conditions, auxquelles il voudroit bien faire le 
traitté de empire; mais j'y vois grande aparance, et 
Mr. Oxenstiern voudroit bien savoir celles, que Vostre 
Majesté desiroit %), non pour le redire aux alliez, car 
je ne le crois pas capable d'une pareille chose, mais pour 
tácher d'entamer uue grande négociation, quand il verrs, 
que l'on sera prest l'un de ®) l'autre, car il m'a dit, qu'il 
ne demandoit à Dieu, apròs tous les grands employs qu'il 
avoit eu, et la place, qu'il occupe à cette heure, que de 
le retirer du monde, apròs avoir 6bauché6 un oeuvre si 
salutaire à toute la Chrétienté, et que, si Vostre Majesté 
vouloit bien me confier les conditions seulement, qui re- 
gardent l’empire, il n'en abuseroit pas et seroit en estat 
de rendre service à Votre Majestóé. 

J’ay cr, Sire, devoir non seulement rendre compte à 
V. M. de cette importante conversation, mais qu'elle ne 
trouveroit pas mauvais, que je prisse la liberté de l'as- 
seurer, que, si elle vouloit bien avoir la confiance en moy 
de me faire savoir les conditions, ausquelles elle voudroit 
bien faire la paix avec l'empire, jauray assez d'adresse 
pour en faire un bon usage, sans compromettre le secret 
de Vostre Majesté; que bien à propos je ne demanderois 
pas non plus à Mr. Oxzenstiern, qu’il me revelast celuy 
de M. Stratman; mais je le prierois d'agir en véritable 
médiateur; de me dire les conditions, ausquelles il croyoit 


1) sppréhendoit. 
2) désireroit. 3) et. 
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luy-mesme, qu'il fût raisonnable de faire la paix avec 
empire; que cela ne tireroit point à conséquence, puis- 
que ce n'estoit qu'entre luy et moy; que jamais on ne 
parviendroit à une bonne fin, sy quelqu’un ne commen- 
goit À faire des ouvertures; que personne ne le pouvoit 
mieux faire que luy, à *) qui on avoit de part et d’autre 
une grande confiance. Il y a apparence, qu'il s'expli- 
queroit %) sur ces conditions-là. Sil m'en proposoit de 
fort déraisonnables, je me contenterois de luy faire voir, 
combien elles seroient éloignóes de pouvoir procurer un 
bon accommodement, et Vostre Majesté verroit, ce qu'elle 
doit sttendre de l'entremise de Mr. Oxenstiern; que ai 
elles approchoient un peu des conditions, que Vostre 
Majesté pouvoit souhaitter, je tâcherois par les meilleures 
raisons, qu'il me seroit possible, de le faire venir à ce 
que Vostre Majesté dóésire, et comme il est apparent, que 
les propositions ne seroient pas les dernières, ausquelles 
lempereur se seroit restraint, et que moy de mon costé 
je ne luy surois pas dit aussy les dernières intentions de 
Vv. M., peut-estre qu'en diminuant quelque chose de part 
et d'autre on termineroit cette grande affaire. Il est cer- 
tain, que je ne pourois pas faire les mesmes demandes 
à Mr. Oxenstiern, sy je n'estois pas informé des inten- 
tions de Vostre Majesté, car outre que je n’oserois enta- 
mer une semblable matière devant, c'est que, quand j'au- 
rois la permission de le faire, je ne voudrois aucun ser- 
vice, lorsque je ne serois pas instruit, puisque je demeu- 
rerois court à la première proposition, qu'il me feroit, 
ou je courerais risque d’insister sur des choses, dont Vostre 
Majesté ne se souciroit pas, et de ne pas appuyer sur 
d'autres, qu'elle auroit à coeur. Je dois encore ajouter à 
cela, que, sì on peut espórer d'obtenir quelque chose de 
M. Oxenstiern sous?) des gratiffications, c'est en cette 
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occasion qu'elles pouroient estre employées utilement, car 
ne s'agissant pas des intórests personnels du roy son 
maitre, n'y de l'engager dans aucune guerre, il se porte- 
roit plus volontiers à décider pour V. M., lorsque j'aurois 
des présents considérables à luy faire. 

M. Oxzenstern m'a témoignó, que les Bspagnols vou- 
droient aussy la paix; que les Hollandois sont aussy las 
de la guerre à ne la pouvoir plus supporter, mais qu’ils 
sont sy fort assujettis aux prince d'Orange, qu’ils n'oge- * 
ront jamais rien faire sans aveu!); qu'il n'y a que le 
prince d'Orange, qui souhaitte la guerre, et n'a pas fait 
difficulté de me dire, que l'empereur connoist bien, qu'il 
la veut perpétuer pour son intórest particulier, 

Je ne dois pas obmettre de dire à V. M., que j’ay 
donné à M. Oxenstiern les mesmes asseurances, que M, 
de Bethunes luy a donné de la reconnaissance, que V. 
M. auroit de ce qu'il feroit pour son service. 

Le roy de Suède, qui estoit icy depuis deux jours, en 
repartit hier au matin. Ainsy je n’ay pu avoir d’audiance 
particulière. M. Oxenstiern m'a dit, que ce prince seroit 
très aise de me voir à son retour, qui sera samedy ou 
dimanche, et qu’il pouvoit m’asseurer, qu’il lay avoit parlé 
de moy comme il devoit, mais qu’il y avoit un règlement, 
que tous ambassadeurs extraordinaires, tant de l'empereur 
que des autres princes, feroient une entrée et auroient 
une audiance publique. Je scay, Sire, qu'ils apréhendent 
extrômement, que les ambassadeurs de France ne prennent 
le train d’avoir des audiances particulières, et qu'ils évi- 
tent ®) d'en avoir de publiques que dans cette veue. Ils 
ont un règlement, que pas un sónsteur n’aura commerce 
avec un ambassadeur, qui n’aura pas deslivré sa lettre de 
créance au roy, ny eu une audiance publique, et que les 
sénateurs, que M. de Bethune a voulu voir après son 
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sudiance particulière, ont refusé de recevoir sa visite. 
O'est co qui m'a oblig6 de luy dire, qu'il aura pu voir 
par les lettres du Sr. Palmquist, que depuis que Vostre 
Majesté m'avoit nommé pour cet employ, je n'avois paa 
eu le temps de faire faire des carosses, ny tout ce qui 
est nécessnire à la suitte de son ambassadeur; que cher- 
chois f) à achepter des chevaux et des carosses; que j'avois 
pris dans la manufacture du roy de Suède du drap pour 
‚mes livróes et que, dès qu'elles seroient faites, j'aurais 
mon audiance, si on le vouloit bien; que, si on souhait- 
toit que je fisse une entrée publique, il falloit, que je 
les fisse venir d'Hambourg, sy je n'en trouvois pas à 
Stockholm, où j'en faisois chercher. Je n'ay osé luy dire 
la véritable raison, qui est, que je n'ay point d'argent 
pour en achepter, et asseurément, sy Vostre Majesté n'a 
la bonté de me secourir, je ne vois pas, comment je pouray 
faire. 

Je vois, Sire, par la lettre, que V. M. a escrite à 
Mr. d'’Asfeld, qu’il a pouvoir d'offrir dix mil escus à 
Mr. Dasfert. Votre Majesté peut juger par le discours 
de M. Oxenstern, que l’argent, qu'on a distribué à tous ! 
ces bien intentionnez, est de largent perdu, et qu’ils 
viennent nous donner des asseurances, lorsqu'ils ont dé- 
couvert les intentions du roy leur maître. Mais en cas 
que V. M. juge à propos d'en donner au comte d'’Asfert, 
je la suplie très humblement d'’attendre encore huit jours, 
parceque je suis après à découvrir les sujets des plaintes 
de la mauvaise distribution, qu'on prótend avoir été faite 
de l’argent de Vostre Majestó, et j'espère, après les bclair- 
Cissemens, que j'auray tiré, qu'elle espargnera beaucoup 
d'argent tous les ans, ou tout ou moins celuy, qu’elle 
donnera, sera employé utilement. 

M. Oxenstern ne m’a point parlé des plaintes, qu'on 
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fait iey contre les armateurs de France. Je scay pour- 
tant, qu'on en fait. 

M. Joul m’a témoigné, que le roy de Suède luy avoit 
demandé, ce que disoit le roy de Dannemark du mauvais 
traittement, que leurs vaisseaux recevoient des armateurs 
frangois; qu’il avoit répondu, que le roy de Dannemark 
le trouvoit très mauvais et qu'il avoit ordonné à M. de 
Meyerkroon !) d'en faire de vives plaintes en France et 
que ce ministre avoit escrit par le dernier ordinaire, qu'on 
luy avoit fait espórer de donner satisfaction ‘sur cette 
affaire-là; que le roy de Sudde luy avoit reparty, qu'il 
étoit à souhaiter, que cela fût de la sorte. M. Joul m'a 
prióé de n'estre pas estonné, s'il revenoit, qu'il parloit en- 
cores plus haut que les Suédois contre la France; qu'il 
le faisoit par politique. | 

Dans l’assemblée, qui s'est faite à Upsal des principaux 
évôques et ministres prédicans du royaume pour célóbrer 
la festo de la centime année, qu’on a ambrassé ici le 
Luthéranisme, un ministre a proposé de réunir les trois 
religions et a dit, qu'il ne prétendoit pas pour cela, 
qu'on se soumit aveuglement au pape, mais qu’on pou- 
voit examiner les dogmes de part et d'autre et que peut- 
être, quand on se seroit bien entendu, on ne se trouve- 
rait pas sy óloigné. Cette proposition n’a pas été receue 
aigrement, et on l'a agitóe avec beaucoup de douceur et 
de modération. 

Je ne rends point compte à V. M. du nouvel engage- 
ment, que lélecteur de Saxe a prise d'envoyer douze 
mille hommes sur le Rhin, moyennant quatre cent mil 
escus, que lempereur luy devoit et qu'il luy fait payer, 
dont les Etars Généraux en fournissent deur, puisque Vostre 
Majestó en sera bien informée d'ailleurs, ny de l’aventure 
de la lettre du roy de Suède au duc d'Hanover en qualité 


1) Ministre des affaires extérieures de Danemaro. 
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d’électeur, parceque Monsieur de la Piquetière en rend 
compte à Mr. de Croissy. 
Je suis &c. 


‘À Stockolm: ce 18 Mars 98. 


M. le comte d'Avaux à M. Colbert de Croissi. — Il le prie 
d’appuyer fortement la proposition, qu’il a faite au roi par 
rapport aux conditions de paix avec l'Allemagne. Par-là on 
facilitera la conclusion de la paix et on obviera à une trop 


grande perte de temps. 


J'espère, Monsieur, que vous ne vous repentirez pas de 
m’avoir envoyé icy. Vous verrez par la lettre, que j'escris 
au roy, avec quelle confiance M. le comte Oxenstern en 
a parlé. Sy j'osois, Monsieur, je vous supplierois très 
humblement d'appuyer fortement la proposition, que je 
fais au roy sur les conditions de paix avec l’Allemague. 
Je ne suis pas un fol, ny un estourdy. Je ne commet- 
tray pas le roy; j'en connois les conséquences et je ne 
seray point dupóé de M. Oxenstern. Je crois, qu'il veut 
de bonne foy procurer la paix; mais jentrevois, qu'il ne 
veut point s’y engager, qu’il ne voye que l'empereur aura 
sujet d'estre content, et je suis bien trompé, sy le roy 
de Suède se presse fort de faire accepter sa médiation, 
à moins que vous ne luy donniez quelque satisfaction 
_ là-dessus. 

Je crois, que Sa Majesté sera plus satisfaite, que j'aye 
détourné la conversation, comme j'ay fait, que de mettre *) 
chargé, comme avoit fait M. de Bethune, de savoir, si le 
roy vouloit reconnoître M. le prince d’Orange pour roy 
d'Angleterre, avant que de proposer la médiation. Je 
vous prie de songer, que, sì une fois l'empereur et la 
Suòde etoient contens des conditions, qui renouent l'em- 
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pire, ce seroit un grand attrait pour l’empereur à la paix. 
Je vous suplie aussy de considérer, que M. Oxenstern se 
tiendroit offensé, sy je voulois le faire expliquer sur ces 
conditions-là, et que, quand il m’auroit parlé, je n’aurois 
pas le mot à luy dire, sans compter, qu'il faut quarante 
jours pour avoir réponse et que trois lettres de demandes 
et de róponse consumeroient cinq mois. Je suis M. &c. 


‘A Upsal ce 27 Février 1698. - Copie d'une 
lettre de M. Oxenstern à M. Davaux. 


M. Oxenstiern félicite M. d’'Avaur de son arrivée et espère 
avoir honneur de le voir dès son retour. 


Monsieur. 


J'ay receu autant de chagrin de n’avoir point eue l’hon- 
neur de vous voir avant mon départ, que j'ay eu de joye, 
lorsque j'ay appris vostre arrivóe, et je re fus pas plus- 
tost en chemin, qu’un de mes gens me dit, que vous 
m’aviez envoyó un exprez, pour me dire, que vous étiez 
arrivé en bonne santé, et dans le temps, que l'on m'’apprit 
cette agréable nouvelle, je receus de vos lettres, par les- 
quelles vous m’instruisiez plus amplement de cela. Je 
vous en remercie très humblement, étant une marque de 
la bonté, que vous avez pour moy, et je vous en con- 
gratule avec plus de plaisir, que la saison a été très 
mauvaise pendant vostre voyage. Je vous promet, que 
je ne laisseray passer aucune occasion, sans avoir l’hon- 
neur de vous escrire, pour vous faire connoître ma dili- 
gence et vous témoigner l'estime, que jay pour vous, et 
jespère, qu'à mon retour jauray l'honneur de vous voir 
et de vous marquer la joye, que l'on m'a fait, lorsque 
Ton m'a apris l'estat de vostre santé. Je suis, Monsieur, 
v. très h. et très obeisst s. 

Oxzenstiern. 
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9 Avril 1698 à Marly. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaur. — Il lui paraît, 
que M. le comte d'Oxenstiern croira ne pouvoir rien faire 
de mieux, que de rótablir par sa médiation la tranquillité 
publique et un parfait concert entre ls couronne de France 
et celle de Suède. Il s’assure aussi, que ce ministre no fer- 
mera pas les yeux à ce que la Suède pourrait savoir à 
craindre un jour du sucoès des desseins de la cour de Vienne, 
dont il déroule un tableau effrayant. Quand une fois, ce 
qui ne peut tarder, le roi de Suède en sera intimement 
convaincu, qu'il n’s à attendre des secours prompta et solides 
que de la France, et quand il trouvera la cour de Vienne 
plus disposée qu'elle n'est à présent, à convenir d'une paix 
juste et raisonnable, Louis XIV sera prêt à lui faire part 
en confidence des conditions, auxquelles il sera enclin à faire 
la paix. C'est dans ce sens-là que M. d'Avaux peut s'ex- 
pliquer au comte d’Oxenstiern, dont il faut qu'il oultive 
Yamitié avant tout, l'engageant surtout à empêcher, que 
Charles XI ne donne de l'assistance, soit à l'empereur, soit 
au prince d'Orange, sans cependant promettre d'autres gra- 
tifications, que oelles qu'il sait. 


Monsieur le comte d'Avaux. J'ay esté bien aise d'apren- 
dre par vostre lettre du 18 mars !) le bon accueil, que le 
comte Oxenstern vous a fait, et les tómoignages de con- 
fiance et d'amitié, qu’il vous a donné. Il me paroist aussi 
par tout ce qu'il vous a dit, que je puis faire un fon- 
dement certain sur la sincérité de ses intentions, et 
qu'estant aussi bien informé, qu'il est, des véritables in- 
térests du roy son maître, il sera bien persuadé, que rien 
n'y convient d'avantage et ne peut procurer plus de gloire 
à ce prince et plus d'estime pour son ministre, que róta- 
blir ©) par sa módiation la tranquilité publique et un par- 
fait concert entre ma couronne et celle de Suède. 


1) Voyes p. 64 et suiv. 
2) de rétablir. 
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Je m’asseure aussi, que, quelque liaison qu’ayt ce mi- 
pistre avec ceux de l'empereur, elle ne laura pas em- 
pêché de faire de justes réflexions sur tout ce que la Suède 
pouroit apréhender dans la suitte du temps du succez des 
desseins de la cour de Vienne, et quoyque celle, où vous 
estes, n'ayt pas voulu entrer dans l’union des princes de 
Pempire opposans au 9e 6lectorat, elle peut bien jager 
néantmoins, que l'empereur réussissant dans cette entre- 
prise, comme il n'y a que trop d'aparance, il n’aura pas 
beaucoup de peine à se rendre dans la continuation de 
la guerre maistre absolu de toute l'Allemagne; que l'estant 
desjà de presque toute \'Italie par la foiblesse de tous les 
princes, qui sont forcez de luy payer contribution, et 
par attachement du duc de Savoye à ses intérests, il 
luy seroit encore moins difficile de s'emparer de la plus 
grande partie de la monarchie d’Espagne, si le roy catho- 
lique °) venoit à mourir, et enfin, toutte cette puissance 
réunie sur une mesme teste, n’auroit pas de peine à 
establir sa domination sur toute la mer Baltique, aussi 
bien. que sur lAdriatique, sur la Méditerranée, l'Océan 
et dans les Indes occidentales; que la Suède peut bien 
avoir %) par le trouble, que l’Angleterre et la Hollande 
luy donnent dans son commerce, qu'elle n’auroit pas de 
grands secours à en espérer contre la maison d’Austriche ; 
que ce n'est que de la France, qu'elle doit se promettre 
assistance °%) les plus solides et les plus promptes dans 
ses besoins, et qu’ainsy il luy importe extrômement, que 
je conserve tous les moyens, que je possède à présent de 
la secourir, et lorsau’elle témoignera estre persuadée de 
cette vérité et qu'elle trouvera la cour de Vienne mieux 
dispoeée, qu'elle n'est à présent, à convenir d'une paix 
juste et raisonnable, je seray bien aise aussy de confier 
au roy de Suède, que j'ay toujours considéré comme un 


1) Charles II. 2) voir. 3) les assistanoes. 
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bon et ancien amy de ms couronne, les conditions, aux- 
quelles je pourray consentir. | 

Vous pourrez vous expliquer dans ce sens-au dit comte 
Oxenstiern, et il n'est pas à propos, que vous entriez 
quant à présent dans un plus grand dóétail, à moins qu’il 
ne se veuille ouvrir à vous des conditions, dont l’empereur 
pourroit se contenter, auquel cas vous vous chargerez de 
m'en rendre compte, et vous pourrez luy faire espérer 
une réponse plus précise; mais à vous dire le vray, la 
confiance, que ce ministre dit luy-mesme que mes ennemis 
prennent en luy, me doit estre d’autant plus suspect, 
qu'il ne veut entrer dans aucun autre engagement de la 
part du roy son maître, que celuy du maintien de la paix 
de Westphalie, sans y comprendre les traitez subsóquens. 

Vous ne scauriez cependant rien faire de mieux pour 
mon service, que de cultiver la confiance et l'amitié du 
dit comte Oxenstern , l’asseurance *) toujours, qu'il trou- 
vera mieux ses avantages particuliers dans une estroite 
liaison entre moy et le roy son maître, que dans toutes 
celles, qu'il & prósentement avec mes ennemis. Sur toutes 
choses tâchez de l'engager à destourner le roy son maître 
de donner aucune assistance à l'empereur, ny au prince 
d'Orange. Vous scavez à prósent, quelles sont mes inten- 
tions touchant les gratifications, que vous pouvez faire 
espérer aux ministres de Suède ®), et vous avez raison 
de dire, qu'elles ne pourroient estre mieux employées 
qu'à disposer le comte Oxenstern à faire tout ce qui peut 
dépendre de luy pour l'avancement de la paix. Je m’as- 
seure aussy, que vous ne me proposerez pas et m'engagerez 
encore moins en 8) aucune autre gratiffication, qui ne soit 
utile à mon service. Sur ce &c. 


1) lassurant. 
2) Voyez la lettre du roi à M. d'Avmux du 2 Avril 1693, ci- 
dessus p. 62. 3) lisez: à. 
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Mr. d'Avaux 25 Mars 1698 à Stokolm. 


M. le comte d’Avaurt au roi. Conformément au désir, exprimé 
par le roi dans ses lettres du 5 et du 16 Mars, p. 36 et suiv.; 
42 et suiv., ’ambassadeur s'étend sur la matière, indiquée par 
Louis XIV dans oes missives. Il entre dans besucoup de dé- 
tails par rapport à M. Oxenstiern et aux causes de son grand 
crédit auprès du roi de Suède, ministre qu'il s'efforoers 
sinon de gagner entièrement, du moins d’adoucir peu à 
peu; à M. Bielke, qu’il ne faut pas négliger, parcequ’il pour- 
rait faire beaucoup de mal; à M. Vellingk, homme inquiet, 
de peu de foi; à M. Gyldenstolp, qui s'est toujours montré 
ennemi des intérêts de la France; à M. M. d'Asfert et 
Wrede, qui sont à ménager; à M. Olivenkrants, l'homme 
le plus habile de la Suède, personne de beaucoup de mérite, 
avec lequel il s'est mis en relation et qui lui a promis 
de servir ses desseins; à M. Silvestre Crous, qui lui donners 
aussi des avis. En passant il touche les chambres de ré- 
duction et de liquidstion, instituóes en Suède; une propo- 
sition faite, par M. Juel d'agir de concert avec lui, et un 
secret, que M. Olivenkrents lui a communiqué confidemment. 
Enfin il revient sur les abus, commis dans la distribution 
des sommes, que les ministres de Suède ont regues du roi 
de France. 


Sire. 

J'ay receu la lettre, dont V. M. m'a honoré le 5 de 
Mars *). Depuis que je suis arrivé à Stokolm, je me suis 
appliqué, autant qu'il est possible à un ambassadeur, à 
qui toute sorte de commerce est interdit, jusqu'à ce qu'il 
y ait eu audiance du roy %), à connoistre l'estat de la cour 
de Suède, à tâcher de savoir ceux, qui y ont le plus de 
crádit, à m'’instruire de leurs inclinations et à découvrir 
ceux, que l'on pouroit gagner ou de qui on pouroit tirer 
quelque service. J'ay fait, Sire, tout cela, non seulement 


1) Voir plus haut p. 36. 
2) Voyez la lettre du 18 Mars du comte d’Avaux au roi, cí- 
dessus p. 71, 72. 
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parceque mon devoir m'y oblige, mais encore, parceque 
jay veu dans les lettres de M. de Bethunes et dans les 
informations de M. de la Piquetière des choses fort op- 
posées aux relations de Mr. d'Asfeld, et enfin, Sire, par- 
ceque jay crû, qu'il falloit, qu'il y eût de l'abus dans 
la distribution de l'argent de V. M., puisqu'elle en don- 
noit si abondamment et qu'elle en tiroit si peu de service. 

Je trouve M, le comte Oxenstiern si bien étably dans 
jes bonnes grÂces du roy son maître, que ses ennemis 
conseillent toujours, qu'on ait de grands mónagemens pour 
luy. C'est ce que M. de Bielke a témoiguó à Mr. de 
Bethunes; ce que Mr. Veling m'a dit de la part de ses 
amis et oe que Mr. Oliverskrants m'a confirmé, ce qui 
fait la plus grande partie de son mérite auprès du roy de 
Suède estant qu'il n'a jamais esté d'avis, qu'il entrât dans 
aucun engagement, qui luy pût attirer la guerre U). Rien 
n'est plus selon l’humeur avaricieuse %) du roy de Suède, 
qui passe les journées entières à travailler à ce qu'on 
appelle les réductions ®), dans lesquelles il n'a pas seu- 
lement compris les donnations, faites par les derniers roys, 
mais faisant assigner indiffóramment tout le monde. 1 


1) Quiconque veut se convainore, combien l'opinion, exprimée ici 
par M. d'Avaux, est fondée, lise Carlson, Geschichte Schwedens, V, 
p. 48 suiv., 118 et ailleurs. 

2) L’humeur avaricieuse est également imputée au roi Charlas XI 
et comptée parmi ses plus grands défauts par l'auteur des Anecdotes 
de Sudde ou de U'histowre secrète des changements arrivés dans la 
Suède sous le règne de Charles XI (Pufendorf), 1716, p. 155, où 
du reste l'on trouve une description complète de la personne du roi, 
tant de son extórieur que de ses qualités morales et intellectuelles. 

3) Le but de l'institution de la chambre de réduction était de 
faire restituer à la oouronne toutes les terres ect les revenus, qu'elle 
avait perdus jadis, surtout pendant la minorité de Charles XI, par 
de nombreuses aliénations et dóprédations. Si l'on désire connaître 
tous les dátails des opérations de cette commission, on les trouve 
dans le cinquième volume de l'ouvrage de M. Carlson, qui a voué 
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dépose un homme, qui a une terre de temps immémorial 
dans sa maison, s'il n'en raporte le titre primordial; il a 
étably une autre chambre, que l'on appelle de liquidations !), 
par laquelle il anéantit toutes les prétentions de ceux, 
à qui il dit®), comme il vient de faire à M. Bielke 5). 
Cela luy donne lieu d'apréhender, qu’il ne se fit un sou- 
lèrement gónóral en Suède, s'il passoit en Allemagne à 
la teste d'une armée, ce qu'il feroit sans doute, s'il en- 
troit en guerre. De-là on peut conclure, que M. le comte 


plusieurs chapitres à ce sujet, voir p. 150 et suiv., 292 et suiv., 475 
et suiv. Comparez aussì ane lettre intéressante sur ce sujet de M. van 
Heekeren à Heinsius, dans l'ouvrage de M. van der Heim, III, 
p. 10, qui confirme entièrement ce que ambassadeur frungais éorit 
à son roi. 

1) La tâche, dont la chambre de liquidation fut chargée, était de 
fixer le montant des sommes à rembourser et les noms des familles 
ou des personnes, qui s'étaieut enrichies aux dóépens du royaume 
durant la minorité da roi et qui furent condamnées à rendre ce 
qu'elles s’étaient approprió à tort. Comparez tant lÀ-dessus, que sur 
Yorigiae des richesses du clergé et de la noblesse Les anecdotes de 
Suède ou Vhistoire seorète des changements, eto., p. 27 et suiv., 
126 et suiv., et Carlson, V, p. 146 et suiv., 520 et suiv. 

8) Au lieu de „dit” il faudra lire „doit — Sous les mots „il 
doit, c'est-à-dire le roi doit,” on aura à entendre : „le royaume doit” 
ou plutôt „le royaume ne doit pas”, puisque les prétentions des 
seigneurs doivent être considérées comme injustes. 

3) Je ne sais, de quel M. Bielke il est question ici. M. Carlson 
dans son histoire de Budde parle V, p. 163, 491, de ambassadeur 
Nils Bielke, voir plus haut p. 39, 40, note 2, qui per les réductions 
perdit d'abord 16.000 D. S. (Daler Schwedisch, écus suódois) de 
rentes, ensuite une somme de 40.000 risdales, tandis qu'il fait men- 
tion, p. 527, d'un autre M. Bielke, Sten Bielke, qui par les liqui- 
dations fut privé de toute sa fortune. Puisqu’il s'agit des liquidations, 
on eroirait, que M. d'Avaux veut qu'on pense à ce dernier Bielke. 
D'autre part il y aurait lieu d'admettre, que le M. Bielke, auquel 
l'auteur vise, est celui, qu’il nomme à chaque instant dans ses lettres, 
savoir l'ambassadeur. 

WERKEN N*. 33. 6 
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quoîique disgracié !) en quelque fagon, se remettra toujours 
bien dans Pesprit du roy, quand il seroit auprès de luy. 
Tel est ascendant, qu'il a sur l'esprit du roy son maître. 
D'ailleurs c'est l'homme de tous ceux, qui sont icy, 
qui s le plus d'esprit, le plus hardy, le plaa désireux de 
tirer quelque bonne récompense de V. M.; mais je ne 
consentirois jamais à une pareille chose, si j'en avois la 
direction, que je ne visse une teste bien sage, ‘comme 
est M. Oliverkrans, prendre la conduitte de cette affaire, 
car les autres sont des étourdis et qui se comportèrent 
tous si mal, aussitost qu’ils n'eurent plus Mr. Lillienrot 
pour les guider, qu'ils gâtèrent eux-mesmes leurs affaires. 

V. M. voit par ce que j'ay l'honneur de luy mander, 
que Jes choses ne sont pas disposées à pouvoir prendre 
sitost ce parti, et quand elles le seroient, il n'est pas 
d'une facile exécution. Je ne vois pas non plus, qu'il 
soit aisé de gagner entièrement Mr. le comte d'Oxenstiern 
et de le mettre dans Îes intérests de V. M. contre ceux 
de la maison d’Áutriche; mais je crois, qu'on peut le ren- 
dre moins partial. Il me paroît même, qu'il y est déjà 
en quelque fagon disposé; il apréhende, que les affaires, 
qui arrivent tous les jours dans l'empire, ne forcent enfin 
le roy son maître à entrer aussi dans la guerre, sì elle 
continue. D'ailleurs Jes heureux succès des armes de 
V. M. lay doivent oster toute espérance, que la conti- 
nuation de la guerre soit favorable aux Autrichiens. Je 
scay mÔme, qu'il n'espère point, que le roy de Suède 
leur veuille donner aucuns secours. Outre cela il est fort 
Âgé et est très flatté de l'honneur, et peut-estre du profit, 
qu”il auroit, s'il contribuoit au rétablissement de la paix 
de Europe par une bonne médiation. Ainsi je crois, 
qu'il s'y porteroit volontiers; mais je suis persuadé, que 


1) Comparez là-dessus et sur les rapporta de M. Bielke avec Charles 
XI Carlson, V, p. 418, 548 et suiv. 
6* 


dans les sentimens, où il est À cette heure, il voudroit 
faire avoir des conditions avantageuses à l'empereur. Néant- 
moins on peut espóérer. qu’arec un peu de complaisance 
et quelque promesse d'argent le temps nous l’adouciroit. 
C'est un homme glorieux et qui se prend par de certains 
airs de deffórence et de confiance. Je les auray tous 
pour *), sans m'y fier que de la bonne sorte, et peut- 
estre, que, quand on aura commencóé à l'adoucir par 
quelques présens, on poura après le gaguer entièrement ; 
mais c'est une chose, dont je ne voudrois pas absolument 
répondre et à laquelle au moins on ne peut parvenir que 
par degrez. Je puis asseurer V. M., qu'il est très con- 
tent de la visite, que je luy ay rendue, et qu'il a parlé 
de moy deux ou trois fois depuis cela en très bons termes. 

‘A l'égard de M. Bielke je ne puis m'empêcher de dire 
à V. M., que, quoyqu’on Ìuy ait donné de très grosses 
sommes d'argent assez inutilement; qu'il soit en quelque 
facon disgracié et qu'on n'en puisse tirer aussi main- 
tenant aucun service, il seroit très dangereux pour les 
intérests de V. M., qu'elle ne luy continuât pas les mêmes 
grâces. Je ne l’ay jamais veu que pendant une heure, 
qu'il vint chez moy à la Haye À son retour en Suède. 
Je n'’ay point ouy parler de luy, depuis que je suis icy. 
Ainsi je n'ay aucune sorte de prévention; mais je crois, 
qu’il ne faut pas lirriter et que, quoyqu'il ne puiase 
pan faire beaucoup de bien, il pouroit faire beaucoup de 
mal. Il a esté autrefois dans les intérests de l'empereur; 
il dit même, que, lorsqu'il s'attacha à V. M., il perdit 
deux régimens, et s'il reprenoit ses anciens sentimens, 
il feroit peut-estre faire des choses au roy de Suède, que 
M. le comte u'Oxenstiern n'oseroit luy proposer, et si 
ces deux hommes là estoient dans les mesmes intérests, 
on auroit à craindre pour ceux de V.M. D'’ailleurs, Sire, 


1) pour lui, 














tout ce qu'il y a de gens bien sensez conviennent, que, 
si la réduction estoit faite en Pomméranie!) et que 
M. Bielke revint à Stokholm, il se remettroit parfaite- 
ment bien dans l'esprit du roy, et on seroit fâché alors 
de lsvoir perdu. 

Pour ce qui est de tous les autres, qu'il ®) nomme lee 
bien intentionnes, je n'en puis mander que ce que j'en 
ay veu écrit dans les lettres de M. de Bethunes; que je 
n'en entends point parler, non plas que luy, et ne trouve 
aucun moyen d’svoir quelque relation avec eux, comme 
il n'en a point eu non plus. M. Veling ®), qui est à 
Stade, a beaucoup d'esprit, mais c'est un homme inquiet, 
de peu de foy et de probité et très décrié, et je ne scay, 
si ce ne seroit point luy, qui souhaiteroit, que M. Bielke 


1) Plus que dans les autres provinces conquises de la Suède 
Taffaire des róductions trafnait dans la Poméranie, dont M. Nils 
Bielke était le gouverneur général, province qui s’appuyait pour s'y 
oppoeer sur la constitution de l'empire d’ Allemagne. Ce ne fut que 
vers la fin de l'an 1694 que la commission spéciale, chargée du tra- 
vail des roeouvrements dans oe pays-là, vit approcher le terme de 
ses fonctions. Voir Carlson, V, p. 158 et suiv., 497 et suiv. 

2) La personne, indiquée par le pronom „il, est spparemment 
M. d’Asfelt, voir ci-dessous, p. 86, le passage concernant M, Gyl- 
denstolp et la lettre du comte d’Avaux au roi de France du 11 Mars 
1693, ci-dessus p. 51 et suiv. 

S) Dans les lettres de M. d'Avaux et du roi il est oontinuellement 
question de deux frères Vellingk, voyes p. o. la lettre de M. d'Avaux 
au roi du ll Mars, ci-dessus p. 52, 53, et celle du roi à son 
ambassadeur du 23 Avril, ci-dessus p. 61. L'un paraît avoir été un 
des conseillers du roi de Suède. C'est apparemment le diplomate, 
dont perle M. Carlson, V, p. 366 et suiv., p. 348 et suiv. Sou 
prénom était Maurice, voyez la lettre de M. d'Avaur au roi du 27 
Mai et celle du roi à M. d'Avaux du 18 Juin. L'autre est celui, 
qui est indiqué dans cees lettres par le titre de général-major et 
qwon trouve mentionné dans le livre de M. Carlson, V, p. 409 
et suiv. 
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comme une personne, qui n'’estoit point de nos amis; 
M. Joul me l'a dépeint de la sorte et s'est plaint à moy, 
que cet homme luy a reproché en présence de tous les . 
comroissaires !), que le roy de Dannemarck n'agissoit contre 
le 9e électorat que par linstigard %) de la France et pour 
complaire à V. M. Il s'est joint à M. Oxenstiern, pour 
porter le roy de Suède à faire tout ce qu’il a fait en 
faveur du duo d’Hanover; il en a touché quatre mille 
escua et M. le comte Oxenstiern huit, et M. d’Asfeldt 
reconnoìt si bien, que cet homme, qui a receu de l'argent 
de V. M. et à qui il en veut encore faire donner, est 
mauvais frangois, qu'il ®) attribue les premières difficultez, 
qu'on a fait icy touchant les reprósailles. Cependant, 
Sire, comme M. Guldenstolpe est très corruptible, faisant 
même à cette heure des merveilles pour les reprósailles à 
cause des quatre mille escus, que M. Joul luy a promis, 
je croirois, que la conduitte, qu'on doit avoir avec luy, 
seroit de le menacer toujours de ne luy point donner de 
pension, comme l'a proposé M. Dasfeld par sa lettre du 
4 Décembre, car ce seroit de l'argent perdu, mais de luy 
en donner, lorsqu'il sera question de luy faire faire quel- 
que chose, qu’on souhaitera, et ne le payer, que quand 
le service aura esté rendu. 

Le comte Daswert est un bon gentilhomme et un homme 
de guerre, qui n'est pas nourry dans les affaires et qui 
a assés bon sens pour les comprendre, quand on luy en 
parle. IÌ n'est point du tout à nóégliger, car il est aussi 
bien aupròs du roy de Suède, qu’aucun autre de Ìa cour. 
Je ne scay, sì V. M. jugera à propos de suivre la voye, 
qu'il a ouverte luy-mesme pour aller, qui est le Sr. de 
la Piquetierre, en qui il montre de la confiance, ou du 
Baron Dasfeld, ou de M. Veling. Je ne vois point par 


1 Il n’appert pas, où ce reproche a été fait à M. Juel. 
2) instigation. 3) qu’il lui. 
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tout ce qui m'est revenu du comte Dasferd, que ce fût 
ua homme à se joindre avec!) d'autres, pour faire des 
cabales. Ainsi si M. Veling en peut disposer pour former 
un parti en cette cour et qu’il ait là-dessus des lumières , 
que je n'ay point, je ne voudrois pas l'empêcher. 

Je crois, qu'il est de mon devoir indispensable de rendre 
compte à V. M. de ce que M. Joul vint me dire avant- 
hier sur ce sujet. IÌ me témoigna, que les intérests du 
roy son maître et ceux de V. M. estoient les mesmes en 
cette cour et qu'il croiroit, que nous devions agir d'un 
grand concert; qu'il m'aideroit volontiers de ses amis et 
me les déclareroit; qu'il me prioit d'en user de mesme, 
afin que ceux, qui estoient biep intentionnez pour la 
France, s'unissent aux amis de Dannemark. On obtint 2) 
plus facilement ce qu'on soubaiteroit du roy de Suòde; 
que M. le comte Dasverd, par exemple, avoit beaucoup 
de crédit sur l'esprit du roy et qu'un des conseillers de 
la cour de Daunemark luy avoit écrit depuis huit jours, 
qu'un des ministres de V. M. luy avoit offert l'entremise 
du comte d'Awert®) comme un f) homme, qui est à la 
France, et à qui il a fait promettre de l'argent. Je fus 
étonné de la proposition de M. Joul, qui me parut un 
peu eztraordinaire, 

IÌ ne reste, Sire, de tous les bien intentionnez qu’à 
parler du comte Wrede. Tout ce qui m'en vient est, 
qu'il est honneste homme; qu’il garde des mesures avec 
M. Oxenstiern et qu'il est assez porté pour les intóresta 
de V. M. Et comme sa charge de président de Ia chambre 
des finances luy donne beaucoup d'accès auprès du roy 
et bien du erédit, je croy, que c'est un homme à mé- 
nagor. Je ne suis pas content de ce que jay dit au 
major gónéral Veling eur son sujet et de la réponse. 
J'ay écrit à monsieur Dasfeld, affin qu’il engage M, Vrede 


nà 2) obtiendrait. 8) d'Asfert, 4) d'un. 
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Àà avoir quelque sorte de commerce avec moy, car, Sire, 
il me paroist, que V. M. dépense bien inutilement l'ar- 
gent, qu'elle donue à ses !) bien intentionnez, si l'ambas- 
svadeur, qu'elle a icy, n'ose leur en parler et n'est pas 
en droit de leur demander aucun service et n'est point 
informé par eux de la moindre chose de ce qui se passe, 
comme cela a estóé jusqu'à cette heure. 

Je n'oserois dire à V. M., que l'argent, qu'elle a donné, 
n's pas été tout distribué, car je ne luy escriray jamais 
rien positivement, que ce que je scauray à n'en pouvoir 
douter ; mais j'ay quelque sujet de le croire. On m'a dit 
de trés bonne part, que M. Wred n'a receu que cinq 
mil escus et M. Guldenstolpe cinq mil. IÌs se plaiguent 
Pan et l'autre, qu'on leur a fait de grandes promesses, 
qu'on ne leur « pas tenues. D'ailleurs V. M. scait, que 
M. Bielke et M. Veling ne sont plus si bien ensemble. 
Ainsy tout ce party me paroist bien décousu, et je crois, 
qu’ils tâchent de racrocher quelqu’'un, ce qu’ils font avec 
trop peu de prócaution, car M. Oxenstern a fait depuis 
peu des plaintes à un de ses amis des nouvelles intri- 
gues, qu'on vouloit faire. 

Voilà, Sire, ce que jay pu descouvrir de \'état prósent 
de la cour de Suède, et je puis asseurer V. M., que je 
luy ay escrit avec toute la prócaution possible, pour ne 
rien avancer, qui ne fût vray, et j'ose me vanter, que ce 
seroit la première fois, que je ne luy aurois pas mandé 
la vérité. J'atendray là-dessus l'honneur de ses ordres et 
ce qu'il luy plaira de décider, aussy bien sur le comte 
Dasvert, que sur les autres bien intentionnez. Car si 
Monsr. Dasfeld et Veling peuvent former un party, qui 
porte le roy de Sudde à proudre des résolutions conve- 
nables aux intérests de V. M., je n'aurois garde de m'opo- 
ser à un si grand service, qu'ils rendroient, et j'agirois 


1 ces. 
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de mon côté fidellement pour les seconder selon les mé- 
moires, qu'ils me donneroient; mais tant que ces inten- 
tionnez 1) ne feront que descouvrir les sentimens et les 
intentions du roy de Suède et qu’ils s'en feront un mé- 
ritte, pour tirer de grosses sommes de V. M., je crois 
avertir en conscience, que c'est de l'argent perdu, quoy- 
que je prévoye bien dès cette heure, que la sincérité de 
mon zòle m’atirera peut-être dans la suite des travers et 
des affaires. 

Comme je ne puis estre honoré de six sematnes d'au- 
cune réponse de V. M., la conduite, que j'ay résolu de 
tenir pendant ce temps-là, est de tâcher par toutes sortes 
de moyens de gagner Mr. Oxenstern, de vivre si bien 
avec M. Guldenstolpe, que je soie en estat de luy offrir 
de largent, quand il se -prósentera une occasion, où je 
puisse luy demander un service actuel, et cependant de 
m'attacher à M. Wrede et M. Oliverskrans, pour estre 
exactement informé de tout ce qui se passera de plus 
secret. Et pour en tirer tous les services, qui 2) seront 
capables de rendre, j'ay desjà parlé du méritte et des 
dignitez du premier et de ce que j'avois escrit à M. Das- 
feld, pour entrer en commerce avec luy. 

‘A legard du second, Sire, Mr. de Bethune en a tou- 
jours escrit à V. M. comme d'un homme de beaucoup de 
méritte. Je le connois il y a longtemps sur co pied-là, 
Outre cela il est mon amy particulier. IÌ m'escrivit à la 
Haye, lorsqu'il voulut passer à la cour de V. M., pour 
renouer \alliance entre les deux couronnes. et m'y vint 
voir au retour de son voyage en France. Il est vray, que 
son mérite luy fait tort; que Mr. le comte Oxenstiern 
apréhende, que le roy ne le connaisse tout entier et qu’il 
Véloigne à cause de cela des affaires, autant qu'il peut; 
mais il s'en sert tous les jours en cachette, et dès qu'’il 


1) bien intentionnés. 2) qu’ils. hi 
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se présente quelque matière ou chose difficile à traittor, 
il prie M. Oliverskrans d'y travailler et de luy donner 
des mémoires, car sans contrediet, c'est le plus habile 
homme de la Suède. Je me suis donc adressé à luy, 
et il ne m'a pas esté difficile d'entrer en matière, paroe- 
qu'il m'a fait voir des lettres, que Mr. Dasfeld luy 
a éorites, depuis que je suis icy, par lesquelles il le 
prie de vouloir bien lier un commerce avec luy, de luy « 
mander tout ce qui se passera, et luy offre de l'ar- 
gent pour cet effet. IÌ ne m'en a pas paru content, 
d'aatant plus !), qu'il próétend avoir sujet de se plaindre 
de Mr. Dasfèld, et il m’'s dit, qu'il le connoissoit trop, 
pour vouloir recevoir de l'argent par ses mains; qu'il 
n’svoit osé positivement luy refuser de luy escrire, mais 
qui ®) luy avoit mandé peu de choses et qu'il feroit bien- 
tost tomber ce commerce. J'ay veu, qu'il craint extrê- 
mement de se brouiller avec luy, particulièrement à cause 
de son gendre Canderstain. Je n’ay osé positivement luy 
promettre aucune gratiffication sans ordre de V. M., et 
je me suis contenter de luy dire, que, comme son inten- 
tion n'estoit que pour ®) procurer une plus estroite liaison 
entre V. M. et le roy son maître et que nos intérests 
estoient communs, je croiois, qu'un sy honnête homme 
que lay pouvoit fort bien, en conservant le roy son maî- 
tre ©), me donner avis de tout ce qui se passeroit, affin 
que je puisse ©) rógler ma conduite, pour détruire tout ce 
que les ennemis de la France pourroient faire contre 
nous, et que, comme il pouvoit et par luy-môme et en- 
core plus par Mr. Wrede, de qui il est amy intime, por- 
ter le roy leur maître à faire ce que nous scavions, luy 
st moy, estre de son service, je pouvois l'asseurer, que 


1) moins. 2) qu’il. 3) de. 
4) L'expression est singulière, mais le sens est asser clair. 
5) pusse. 





V. M. luy en marqueroit sa reconnoissance. IÌ s fort 
bien receu cela et m'a promis toute sorte de secours par 
508 amis et par ses services. J'sy songóé aussy, qu’il 
seroit avantageux de scavoir les sentimens de M. Oxen- 
stiern sur les conditions de paix d'Allemagne, et comme 
il consulte souvent Mr. Oliverkranz, je lay prióé de le 
metre sur ce chapitre-là et de tirer de luy tout ce qa’il 
pourra d'éclaircissement. IÌ m'a promis d'y faire son pos- 
sible;, il m'a dit de plus, qu'ayant disné ce jour-là chez 
M. Wrede, qu’ils f) avoient raisonné ensemble sur la 
conduite, que j'surois à tenir et qu’ils svoient oonclu 
l'un et l’autre, que, si je voulois réussir, il falloit paroitre 
indifférend et batre fort froid. Et cependant il m's pro- 
mis %) une chose dans le dernier secret, qu'il m'a conjuré 
de ne dire à qui que ce soit, pas même au Sr. de la 
Piquetière, que je le sceusse de luy, qui est, que l'empe 
reur fait les derniers efforts, pour avoir des trouppes du 
roy de Sudde, et qu'il offroit pour cela jusqu'à un mil- 
lion; que M. Oxenstiern avait raporté au roy la proposi- 
tion, que envoyé de l'empereur luy en avoit faite et que 
le roy luy avoit répondu, que c'estoit là une fort bonne 
proposition pour luy et qui ®) luy conseilloit de la garder 
et de ne luy en point parler au sóénat, parcequ'elle seroit 
très mal receu. 

J'ay trouvé aussy en cette cour un ancien amy, nommé 
Silvestre Crous, dont le nom sera peut-être connu de V. 
M. Ls personne et le mérite le sont de Mr. de Croissy. 
Je ne feray pas valoir à V. M. son commerce plus que 
de raison, car il n'est pas dans le conseil du roy et ne 
se mesle point des affaires d'estat. IÌ est seulement 
directeur général de touttes les douannes du roy de Suède, 


1) ils. 
2) communiqué. 
3) qu'il 
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et en cette qualitóé-là je puis tirer quelques lumières de 
luy, dont je rendray compte à Mr. de Pontchartrain; mais 
comme outre cela il a bien de l'esprit et a une grande 
connoissance des affaires, qu'il a même besucoup d’acces 
chez les principaux de la cour‚ et sur tout chez, M. Oxen- 
tiern, il peut me donner de bons avis. Il me les as promis, 
et je scay, qu'on peut compter sur ce qu'il dira, 

Il m’s même confié desjà en secret, qu'il ne croioit 
pas, qu’on fust aussy bien dispoesé icy, que Monsr. Joul 
le disoit, à admettre le Dannemarck en part de la médi- 
tion; mais cette lettre icy est trop longue. Je ne par- 
leray point de cette affaire, sur laquelle même je veux 
avoir encores quelque éclaircissement, avant que d'en 
rendre compte à V. M. Ainsy je la remetteray pour le 
premier ordinaire, aussi bien que plusieurs petites choses, 
qui se sont passées icy, qui ne sont point pressóe à estre 
mandées, comme est la première audiance particulière du 
roy et de la reyne, que j'ay eue cejourdhuy. Je suis &c. 


‘Á. Stockolm 25 Mars 98. 


M. le comte d'Avaux à M. Colbert de Croissi, — Lettre de * 


peu d'importance. 


J’aurais bien voulu, Monsieur, ne point écrire au roy 
de certaines choses, qui regardent M. Dusfeldt; mais un 
bomme à ma place, à qui on les vient dire, ne peut se 
dispenser d'en rendre compte. J’'en ay mÔme obmis une 
bonne partye, qui ne regarde point mon ministère. Je 


crois, qu'il n'y auroit rien de mieux pour le service du 


roy, s'il *) pouvoit gagner quelqu'un, auprès de qui je ne 
peusse de moy-mesme avoir accez, ou qu'il fist róussir des 
affaires, ev °) dont je ne pouvois venir à bout; mais sans 


1) que s'il? 
2) „Kt’’ semble être superflu. 
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compter, qu’il n'est pas trop bien à luy de prier un homme 
de mes amis de luy escrire tout ce qu'il pourra descou- 
vrir dans lenvie de mander des choses, qu'il croit que 
je n'auray pas dóécouvertes, ce qui n'est point du service 
du roy, mais seulement pour se faire valoir, c'est qu'il I) 
est aussy mal icy qu'en Dannemarck et que Mr. Daafoldt 
a parlé de luy et de Mr. Weling avec beaucoup de mépris. 
J'espère, que le roy sera comptant %) de mon soin et de 
mon application. Je suis, Monsieur. 


16 Avril 98 à Vers. 


Le roi Louis XIV au comte d'Avaur. — Il lui écrit, que 
C'est M. Bielke, qui a fait en 1691 la distribation ‘des gra- 
tifieations aux ministres de Suede; qu'il n'a fait payer en 
1692 que vingt mille livres de pension à M. Bielke et qu'il 
n'a pas le desscin de donner d'autres pensions annuelles. 
U róépète, quels sont les deux points principaux, desquels 
M. d’Avaax ait À s’occuper. Quant au second, le maintien 
d'une exacte neutralitó de la Suòde, quand lambassadeur 
peut l'effeotuer, il lui permet de disposer des 100,000 livres 
en faveur soit de M. Oxenstiern, soit d'autres conseillers 
du roi de Suède, assez puissante pour empêcher, que ce 
priace ne prête secours aux ennemis de la France. Du reste 
il approuve fort l'attitude, que M. d’Avaux s'est proposé 
de prendre vis-à-vis de M. M. Bielke, d'Asfert, Wrede, 
Olivenkrants , Gyldenstolp. 


Monsieur le comte Davaux. J’ay receu vostre lettre du 
26: Mars, par laquelle vous me rendes un compte exact 
de ce que vous saver reconnu, depuis que vous estes à 
Stokolm, des talens et inclinstions des ministres suédois 
et de ce qu'on peut espérer des uns et des autres dans 
la conjoncture présente. 


1) On ne comprend pas qui est cet „il"? Ein général la phrase est 
passablement ininteliigible. 
2) content. 
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Je vous ay desjà informé }) de ce que j'avois fait payer 
en 1691 au comte de Bielk et à ceux, qui s'estoient en- 
gagez avec luy à destourner le roy leur maître d'envoyer 
aucun secours à mes ennemis pendant Ja campagnè de la 
mesme année. Vous remarquerez seulement, que toutes 
ces sommes, montant à 50m. escuz, ont estóé remises entre 
les mains du comte de Bielke, pour en faire la distri- 
bution en la manière, que je vous lay escrit et par 
gratification seulement après le service rendu, c'est-à- 
dire à la fin de la campagne; mais je n'ay jamais prétendu 
en faire une pension réglóée, et au contraire la Suède 
ayant envoyó l'année dernière un corps de 8000 bommes 
vers le Rhin, ainsy que je vous lay escrit, j'ay entière- 
ment retranché ces gratiffications, et je n'ay fait payer 
que les 20m. livres de pension au comte de Bielke. Aipsy 
il ne faut pas compter sur des gratiffications annuelles, 
payables aux ministres de la cour‚ où vous estes, sans 
qu'ils l'ayent mérité par aucuns services; mais il faut voir 
présentement ce qu'on peut obtenir d’eux par les conseils 
des ministres bien intentionnez et s’il est nécessaire de 
le *) promettre des gratifficationa de ma part, pour les faire 
bien agir. Comme vous voyez bien, qu’il est impossible 
de faire prendre au roy de Suède aucun engagement, qui 
soit capable de luy attirer la guerre, il faut se réduire 
aux choses, qui peuvent convenir à son humeur et à ses 
intérests. 

Les deux principales ®%), que je vous ay recommandé 
par mes derniers ordres, óétoient en premier lieu de faire 
entrer cette couronne dans l'unton des princes oposans 
au 9e électorat, et secondement de ne donner aucun 
secours directement ou indirectement aux ennemis de ma 


1) Voir la lettre du roi à M. d’Avaux du 2 Avril 1693, ci-desaus p. 62, 
2) leur. 
3) choses principales ? 





couronne et de demeurer dans une ezacte neutralité, ainsy 
qu’il convient à un bon médiateur. Sur le premier point 
vous jugez bien, qu'il ne faut plus rien attendre du roy 
de Suède, et sur le second vous pouvez mieux juger, estant 
sur les lieux, qu'aucun autre de mes ministres, sy le roy 
de Suède est résolu de conserver toutes ses trouppes dans 
son royaume, pour retenir sa noblesse dans lobéissance, 
qu'elle luy doit, et empêcher, que les sujets de mécon- 
tentement, que peut causer la continuation de ce qu'il 
appelle réunion ne fasse quelque éclat prejudiciable à son 
service et à sa róputation, ou si nonobstant cette consi- 
dération il a quelque disposition à donner des secours aux 
Hollandois et à l'empereur, et sì en ce cas vous pouves 
former un party dans son conseil, assez puissant pour l'en 
détourner, en promettant de ms part à ceux, qui le com- 
posent, des gratiffications payables dans le mois d’Octobre 
prochain. C'est aussy pour ce sujet, que je vous ay per- 
mis par ma dépêche du 2e de ce mois!) de promettre 
jusques à 100. livres; mais comme vous estes bien per- 
suadé, que le crédit du comte d'Ozenstiern est fort au- 
dessus, de celuy des autres ministres, et que d'silleurs la 
condition de ne point assister mes ennemis et de demeu- 
rer dans une exacte neutralité convient à I'humeur et à 
Ja politique de ce ministre, aussy bien qu'aux intérests 
du roy son maître, vous ne scauriez mieux employer le 
pouvoir, que je vous ay donné de promettre des gratiffi- 
cations de ma part, qu'à le disposer et %) entrer dans l'an- 
gagement, que je viens de vous expliquer, et même à 
porter le roy son maître de ®) s'obliger par un traitté à 
cette neutralité, quand ®) elle me devroit coâter quelque 
subsìide. Mais si vous ne pouvez faire goûter cette pro- 


1) Voir ci-dessus p. 62, 
2) à. 
3) quand même? 
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position au dit comte d'Oxenstiern, vous devez bien eza- 
miner, qui sont ceux, que vous pouriez joindre au comte 
Daswerk, et s'ils seront assez accréditez, pour engager le 
roy leur maître dans un traitté de neutralité, qui seroit 
le plus seur party et le plus convenable à mes intérests, 
et s'ile ne le peuvent pas faire, vous leur promettrez seu- 
lement, au cas que vous le jugiez absolument nécessaire, 
que, sì la couronne de Suède ne donne pendant cette 
campagne aucun secours à mes ennemis, ils seront payez 
dans le mois d'Octobre des sommes, que je vous ay donné 
pouvoir d'accorder. 

Je vous envoye encore un mémoire de ce qui doit avoir 
esté payé de ma part en Suòdde, et vous y verrez, que 
la disgrâce du comte de Bielke ne m'a pas empesché de 
Iny faire payer encore cette annóe sa pension de 20». livres. 
Je laisse aussi à votre prudence de le ménager encore 
pour l’avenir, et sil prend les mesures nécessaires pour 
se bien remettre auprès du roy son maître et pour faire 
réussir vos négotiations, vous le pourez assurer des mar- 
ques de la continuation de mon estime. Comme le comte 
Daswert a desjà témoigné prendre quelque confiance au 
Sr. de la Piquetière, vous devez vous servir de ce der- 
nier, tant pour attirer le dit comte dans mes intérests, 
que pour d'autres semblables nóégociations, où vous ne 
pourez agir de vous-même. 

Je m’asseure aussy, que vous ne négligerez rien pour 
maintenir le comte Wrede dans les bons sentimens, qu’il 
« toujours fait paroistre, et comme vous connoissez par 
vous-même le móérite du Sr. Oliverkranz, je seray bien 
aise aussy, que vous l'obligiez à vous assister de ses avis 
et conseils et que vous l'asseuriez, que ce qu'il contri- 
buera au bon succez de vos négotiations ne luy sera pas 
inutile. 

J'aprouve fort aussy le party que vous avez pris de 


le prier de sonder le comte Oxenstiern sur les conditions, 
Wanxzsx N°. 33. î 
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qui pouroient faire la paix d’Allemagne, et co ministre y 
pourait donner un bon acheminement, s'il s'en expliquoit 
d'une manière juste et raisonnable. 

Pour ce qui regarde le sieur Guldenstorp, vous devez 
faire aussy ce qui vous sera possible, pour le rendre Éavo- 
rable à vos négociations; mais il ne faut s'engager à luy 
faire payer des gratiffications, qu’après qu’il aura rendu 
le service, que vous dósirerez de luy. Sur ce &. 


À Stockolm 1 Avril 98. 


M. le comte d’Avaux au roi Louis XIV, — Après avoir dit 
un mot sur le réglement, qui existe en Suède et qui traite 
des audiences des ambassadeurs, il fait un long rapport 
d'une seconde conversation. qu'il a eue avec M. Oxenstieen. 
Les sujets de ce discours ont été en partie la médiation, 
que ce ministre n'est pas enclin à partager avoo le Dane- 
marc; en partie le traité, à conclure entre la Suède et la 
France, et en particulier la question principale, se ratta- 
chant À ce traité, si l'on pe garantirait que la paix de 
Westphalie et celle de Nimègue, ou bien la paix de West- 
phalie et les pactes subebquents qui la confirment, matière, 
sur laquelle lui, d’Avaux, attend des ordres ultérieurs du 
roi; de plus la neutralitó qui sera observée inviolablement 
par le roi de Suède, Ensuite il communique au roi plu- 
sieurs choses, dont il a parlé avec M. Olivenkrants, savoir 
le traité, conclu entre la Suède et le Danemarc touchant les 
représailles par mer, et les propositions, faites par l'empereur 
au roi de Suède. Il fait aussi mention d'un entretien, qu'il 
a eu svec le général major Vellingk. Puisque van Heekeren , 
l'envoyé des Étate Généraux, et les autres ambassadeurs des 
alliés mettent tout en oeuvre, pour gagner les ministres de 
Suède, il propose au roi de mettre à sa disposition quel- 
ques milliers d’écus, afin de les offrir à M. M. Oxenstiern 
et Olivenkrantz, mesure qu'il estime très urgente. 

Dans un appendice, ajouté à cette lettre, M. le comte d’Avaux 
informe le roi d'un léger changement, fait. dans un des 
articles du formulaire du cérémonial, conoernant la réeep- 
tion des ambassadeurs. | 


Sire. 


Je n’sy pas esté honoré cet ordinaire des lettres de 
V. M. J'allay le lendemain de l'audiance particulière, 
que Jay eu du roy de Suède, en remercier M. le comte 
Oxenstiern, qui me dit, qu'il avoit beaucoup de joye de 
la satisfaction, que le roy de Suède et la reyne mère 
avoient eu de me voir, et du bien, qu’ils avoient dit de 
moy. Il me marqua ensuitte le dóéplaisir, qu'il avoit de 
n'oser me rendre visite, que je scavois le réglement, que 
le roy de Suède a deffendu expressément à tous les séna- 
teurs de rendre aucnne visite aux ambassadeurs, jusques 
à ce qu’ils eussent eu leur audiance publique. Cela a 
esté fait pour obliger les ambassadeurs à en avoir une, 
et c'est par cette raison, que Mr, de Bethunes ayant 
envoyé demander audiance à Mr. le comte Destembock 1), 
elle luy fut refusée, et ce même comte luy fit dire, qu’il 
ne le pouvoit voir, qu'sprès son audiance publique. En 
effet il n'a veu aucun des sénateurs. 

M. Oxenstiern me parla dans cette seconde visite avec 
Ia même confiance, que dans la première, Je ne voudrois 
pas répondre, qu'il ne préfórât encore les intéreste de 
Yempereur à ceux de V. M.; mais soit qu’il ayt ven, que 
le roy de Suède ne veut pas écouter toutes les propo- 
sitions des alliez, ou qu’il ayt pris luy-môme de meilleurs 
sentimens, qu'il n'a eu jusques à cette heure, il me donne 
presque touttes les asseurances, que je peux désirer, et 
je ne puis croire, qu'il voulât s'avancer autant qu’il fait, 
s’il n'avoit pas intention de l'exécuter. C'est un homme 
entesté et qui a ses deffauts; mais il n'a point passé jus- 
ques à l'aage qu'il a, pour estre fourbe, ny trompeur. 


1) Vraisemblablement M. le comte Jean Stenbock, membre du 

d'état ou sénat du royaume, comparez Carlson, Geschichte 

Schwedens, V,‚, p. 47 et 132, et la lettre de M. d'Avaux au roi du 
20 Mai 1693. 
7e 
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Nous parlasmes de la médiation. Il me rópéta les mee- 
mes choses, qu'il m'avoit déjà dites et dont jay dójà 
rendu compte à V. M. Ainsi je ne l'en importuneray 
pss aujourdhuy. Quoyqu'on me presse de la part de la cour 
de Dannemarck de faire en gorte, que l'on consente icy 
d'offrir conjointement la médiation des deux roys, je ne 
jugeay pas à propos d'en faire des instances au comte 
Oxenstiern, qui luy auroit *) peut-etre fait soubgonner, 
qu'on auroit de la deffiance de la módistion de Suède, et 
je crois, qu’il valoit mieux luy en parler, comme pour 
scavoir ses sentimens, ce que je fis d'autant plus libre- - 
ment, que nous estions convenus, luy et moy, un moment 
auparavant, que, quand nous °) verrions, nous concerte- 
rions ensemble, ce que nous dirions de nostre entretien 
à M. Joul, qui nous avoit fort questionné l'un et laatre 
après la première conversation et qui ne voyoit pas avec 
plaisir, que Vostre Majosld prit de plus étroites liaisons 
avec la Suède. 

M. Oxenstiern me témoigna donc, que le roy de Sudde 
seroit très aise, que le roy de Dannemarck offrit sa mé- 
diation et qu'elle fût acceptée; mais qu’il me pouvoit dire 
en confidence et pour moy seul, qu'il ne croyoit pas, 
qu'on se porta icy à loffrir conjointement, et parceque 
plusieurs des alliez s'estoient expliquez à eux, qu’ils ne 
vouloient point de celle de Dannemarck, et qu’ainsy 
ils rendroient celle de Suède suspect et la feroient peut- 
estre refuser une troisième fois 5). Nous parlâmes ensuitte 
du traittóé, dont M. de Bethunes luy avait .fait l'ouver- 


1) suroient. 2) nous nous. 

3) Pour la première fois Charles XI offrit sa médiation au mois 
de Septembre de l'année 1690, Elle fut refuse. De même que 
Guillaume III, le grand-pensionnaire Antoine Heinsius et l'envoyé 
des États Généraux en Suède, Guillaume van Haren, témoignèrent 
dans leurs lettres, combien ils étaient surpris de cette proposition. 
Voir van der Heim, Het archief van den raadpensionaris Antonie 
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ture !), et nous tombasme sur la question }Fincipalé, qui 
est de savoir, sy on asseure la garentye des traittez de 
Westphalie et de Nimègue, ou bien des traittez de West- 
phalie et des traittez subsóquens, qui les confirment. Il 
me dit, qu'il n’y auroit nulle difficulté à faire un traitté 
confirmatif de ceux de Westphalie et de Nimègue, comme 
ils aroient fait avec l'empereur et comme Mr. de Bethunes 
en estoit convenu svec luy; qu’il me l'offroit encore; 
mais qu’il m'’avouoit nettement, qu'il ne voyoit pas, de 
quelle utilité un pareil traitté pourait estre à la France. 

Je luy répondis, que, bien loin d'’estre de quelque 
utilité, al seroit d'un grand préjudice, et puisqu’il me par- 
loit st confidemment, que je le priois de me dire de bonne 
foy, il 2) estoit dans le conseil de’ V. M., s’il seroit d’avis, 
qu'elle fit un pareil traittó. Il se mit à rire et me dit, 
que je l'embarassois, et puis il avoua, qu’il ne luy %) con- 
seilleroit pas. Je luy dis, qu'il n'estoit pas surprenant, que 

é 


Heinsius (Les archives du grand-pensionuaire Antoine Heinsius), 
1867, I, p. 183 et suiv. Il est dommage, que M. Carlson, voyez 
son Hist. de la Suède, V, p. 568, note, n'a pas connu cette source 
qui est d’un haut intérêt. L'offre fut réitérée en Avril 1691. Quoi- 
qu'alors elle ne fût pas acceptée officiellement par les puissances bel- 
ligérantes, elles ne la rejetèrent non plus et montrèrent plus de 
“ penchant à y consentir. Voir Carlson, V, p. 423 et suiv., 440 et 
suiv., p. 546 et suiv., p. 576 et suiv. 

Ì) Après un intervalle de dix ans la France envoya au commen- 
cement de l'année 1692 de nouveau un ambassadeur, M. le marquis 
de Bethune, en Suède. Il ft à M. Oxenstiern des ouvertures d'un 
traité d'alliance défensive entre la Suède et la France, que le ministre 
Suédois ne repoussa pas; mais il mourut aa mois de Septembre de 
la même année, Carlson, V, p. 546 et suiv. Ce que M. Colbert 
de Croissi écrit touchant l'amabilité de M. de Bethune est confirmé 
par M. Carlson. Comparez aussi la lettre de M. de Croissi à M. 
d'Araax du 19 Fevr. 1693, ci-dessus p. 28, et celle de cet ambassa- 
deur au roi du 1} Mars, 1693, ci-dessus p. 46 et auiv. 

3) wil. 3) le ou le lui, 
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faire à cette heure un pareil traitté et que nous en par- 
lerions au premter jour. 

Comme il y aura bientost icy plusieurs ministres des 
alliez et qu’ils feront leurs derniers efforts pour engager 
la Suède, j'attendray les ordres de Votre Majesté, pour 
savoir, sî elle jugera à propos, en t) que je voye beau- 
coup et trop de difficulté à faire convenir M. Ozenstiern 
de mettre cette clausa dans toute son étendue, de ne point 
demander de commissaires, pour entamer cette négotis- 
tion, et de me contenter de parer les coups, que por- 
teront icy les ministres des alliez. 

Mr. Oxenstiern me répondit súr ce que je luy dis tou- 
chant une exacte neutralité de la même manière qu'il 
aroit fait l'autre fois, et redonna les mesmes assurances, 
que le roy de Suède l'observeroit exactement et qu'il pou- 
voit m'en répondre. Je luy insinuay, Sire, que Votre 
Majesté se reposeroit là-dessus et qu'elle estoit si contente 
de la manière, dont il s’estoit déjà expliqué a Mr. de Be- 
thunes, qu'elle luy en témoigneroit sa reconnoissance: toutes- 
fois qu'il attendroit à les %) recevoir, qu'il eÊt rendu des 
services, qui les méritassent. Il me répondit seulement, que 
V. M. pouvoit estre assurée, qu'il estoit son très- humble 
serviteur et qu'il luy®) feroit connoistre si nettement, 
quand l'occasion s'en prósenterait, qu'elle n'en pouroit pas 
douter, et qu'il me prioit de l'en assurer. J'ay commu- 
niqaé cette réponse à M. de la Piquetière, et après en 
avoir raisonné, luy et moy, nous avons crû, qu’il ne re- 
fuseroit peut-estre pas à cette heure un présent. Ce- 
pendant nous n’avons pas jugé à propos, qu'il luy en par- 
lât dans une visite, que je le priay de luy rendre avant- 
hier, parceque, s'il faisoit entendre, qu'il est prest à re- 


1) en cas. 
%) c'est-à-dire: À recevoir les marques de cette reconnaissance. 
3) le. 
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cevoir quelque gratification, ce seroit une chose désagró- 
able de le faire attendre deux mois, comme il les faut 
tous entiers, pour avoir icy de l'argent sur la lettre, que 
jen aurois escrite à V. M., et comme oecy a un entier 
raport à une conférence, que jay eue avec M. Oliven- 
krans, j'en feray un article sóparé au bas de ma lettre, 
pour lexpliquer avec plus d'ordre a V. M. 

Je luy déclaray, Sire, que V. M. avoit donné ses ordres, 
pour faire remettre à la princesse Meysheim '\ l'adminis- 
tration du domaine utile du duché des Deux-Ponts. I1 
le scavoit déjà et m'en témoigna sa joye. M. Oliverskraus, 
qui n'est pas sónateur, m'a rendu ma visite. Nous avons 
discuté ensemble toutes les affaires, qui sont sur le tapis. 
Il m'a dit, que M. Joul n’ayant pu rien obtenir à l'égard 
de l'électorst d'Hanovre, cela avoit donné lieu aux allies 
de croire, que les deux couronnes n'estoient pas en bonne 
intelligence, et qu'on avoit voulu leur faire voir le con- 
traire en faisant le traitté touchant les repreesailles; que 
d'’ailleurs ce n'estoit proprement que la suitte et l'explica- 
tion de celuy de commerce, qu'ils avoient fait cy-devant 
ensemble %); qu'on estoit convenu dans ce dernier de 
déclarer aux princes, qui estoient en guerre, qu'on ne 
prétendoit point souffrir à l’avenir linterruption du com. 
merce et qu'on demanderoit en même temps róparation 
des dommages, qu'on avoit goufferts par le paasó; mais 
qu’il y a un article secret, qui porte, qu'en cas de refus 
on usera 5) de voye de fait, que dans le mois de Septembre , 


1) Voyez la lettre du roi au comte d'Avaux du 19 Février 1693, plus 
haut p. 27. 

2) Le traité de commerce et de navigation, oonclu entre la Suède 
et le Danemarc, est du mois de Mars 1691; celui, qui a pour objet 
les représailles, est daté du mois de Mars 1693 et a été ratifié par 
la Suède le 3 Avril 1693. Comparez sur le contenu de ces deux 
traités Dumont, Corps diplomat., VII (2), p. 325; Carlson, V, p. 447, 
p. 552 et suiv., 560 et suiv, 3) n'usera. 
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et que cependant on armera douze vaisseaurx de chaque 
costé, pour se mettre en estat de se faire rendre justice; 
que, quoyque les Frangais ne fissent pas tant de mal 
que les autres, ils ne laissoient pas cependant d’arrester 
souvent et mÔme de prendre des vaissnaux suédois; qu'on 
en faisoit icy bien du bruit, et m'a demandé, s'il n'y auroit 
pas moyen, que la France fît quelque chose, pour faire 
voir, qu'on n’inquièteroit pas davantage le commerce de 
Suède; que cela produiroit icy un fort bon effect. 

Je luy ay témoigné, qu'on ne demandoit pas mieux en 
France que de favoriser le commerce de la Suòde, et 
mesme que [nous estions tout prest à faire un traittóé de 
commerce, si la Suède le souhaitoit. Il m’a témoigné, que 
cela seroit fort bon, et comme il sera consulté par M. 
Oxenstiern sur les articles de ce traitté, j'ay crû, que je 
devois luy proposer d’agréer, que je kuy en communiquasse 
un projet, et qu’il me marqueroit ses sentimens. Je 
verray aussi M. de Silverkroon !) lÀ-dessus, et aussitost 
que j'auray concerté quelque chose avec eux, j'en rendray 
compte à M. de Pontchartrain , et j'en parleray à M Oxen- 
stiern, si notre projet et®) conforme aux instructions, 
que M. de Pontchartrain m’a données. 

M. Oliverskrans m'a encore expliqu6 plus nettement, 
qu'il n’avoit fait la première fois, les propositions de 
lempereur, 8%) dont jay découvert aussy queique chose 
par un autre endroit. L'’empereur offre de faire toucher 
à la Suède un million d'’6cus, de luy faire avoir la sou- 
veraineté de la ville de Bremen et le pays d’Hadler *), 


1) L’un des ambassadeurs plónipotentiaires de Suòde à Nimègue. 

2) est. 

3) Tous les détails, qu'on lit ici par rapport à cette proposition 
de l'empereur, ne se trouvent pas dans l'ouvrage de M. Carlson, 
V, p. 564. 

4) Hadeln, près de l'embouchare de 1’ Elbe, 
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qui a esté détaché autrefois de l'archevesché de Bremen 
et qui se trouve Àà présent dans la succession de Saxe 
Lsawenbourg, et ne demande des traupes de Suède, que 
pour cette campagne seulement. 

IÌ m'a dit, que je devois bien estre sur mes gardes , lorsque 
van Hekeren sera arrivé icy; qu'on ne manquera pas de 
renouveller les propositions de lempereur; qu'il voyait les 
mesures, que l'on preuoit de plusieurs costós, pour les 
faire réussir et que je devois conter, *) que l'on ferait les 
derniers efforts; que les Estats Généraux avoient fait de 
grandes remises à Stokolm et que l’argent y estoit déjà 
tout prest, pour estre distribué à ceux, qui ont quelque 
erédit auprès du roy de Suède, chose que les HEetats 
Généraux n'ont jamais pratiqu6®). Il m’a aussi assuré, 
que l’empereur apróhendoit ezxtrêmement pour cette cam- 
pagne; qu'il témoignoit de vouloir la paix et qu'il travatlloit 
sous main, pour y porter le prince d'Orange; mais qu*l 
n’osait le déclarer ouvertement, de peur de l'offenser. 

Le comte Dasvert a estó6 assez mal ces jours-cy; mais 
il est bien présentement. Cependant plusieurs personnes 
eroyent, qu'il ne peut vivre longtemps, ayant la poitrine 
si attaquée, que les eaux d'Aix et tous les remèdes, 
qu'il a fait ®), ne l'ont point soulagé. 

J’ay appris, Sire, que le roy de Suàde, ayant escrit 
uue lettre très forte à M. Bielke sur ce qu'il s'estoit plaint 
aigrement dans une lettre, écrite au roy mÔme, que Sa 


1) compter. 

2) L'usage de donner de l'argent aux ministres dee cours étran- 
gères était alors en effet en contradiction avec les coutumes de la 
République des Provinces-Unies, du moins d'après une lettre de 
ambassadeur Guillaume van Haren au grand-pensionnaire Heinsius 
du 9/19 Août 1690 dans van der Heim, les archives de grand-pen- 
sionnaire Heinsius, I, p. 179. 

8) appliqués ou pris. 
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Majesté luy eût retiré une terre, qu'il avait en Livonie !), 
en sorte que Sa Majestó suódoise luy avoit mandé®), qu'elle 
vouloit bien oublier le passé et qu’il l'oubliât de son 
costé et se conduisît, comme il avoit fait cy-devant. 

Le général major Welling m'est venu voir et m'a dit, 
que son frère avoit gagnóé M. Dasvert. Il m'a aussi offert 
un homme, par qui je pourrois entretenir commerce 
avec M. Wrede et M. de Guldenstolpe, qui se nomme 
Banier ®) et a beaucoup servy le baron d’Asfeld, qui luy 
svoit promis quatre mille escus de pension. M. Weling 
m'a témoignó, que Baniers se contenteroit de deux mil 
escus par an et que, si je voulois les luy assurer, il Juy 
écriroit aujourdhuy de se rendre incessament à Stokolm. 
La pension m'a paru un peu forte, pour n’avoir d'autre 
fonction, que celle d'aller chez ces messieurs et de m'en 
raporter des róponses; mais ce qui m'a déterminóé à les 
refaser, au moins jusqu'à ce que jen eusse receu l'ordre 
de V. M., c'est que cet homme est colonel dans les 
troupes de Saxe-Gotha; qu'il faudroit, qu’il se deffit de 
son régiment, et je n'ay pas crû devoir prendre sur moy 
de luy faire quitter son employ en \'assurant d’une pension 
de deux mil escus, outre qu'il ne pouroit estre icy de 
deux mois au plus tost, et dans ce temps-là les plus grands 
efforts des ennemis seront faits en Sudde. Ainsi j'ay prié le 
général major Weling d'en chercher un à Stokolm, en 
qui M. Wrede et M. Guldenstolpe pussent prendre con- 
fiance, pour entretenir la correspondance entr' eux et moy. 

V. M. voit par tout ce que jay l'honneur de luy man- 
der, que les ministres des alliez vont mettre tout en 


1) Autant que je vois, il n'en est pas question dans l'ouvrage 
de M. Carlson. 

2) Tasez au lieu de „en sorte que” eto.: Sa Majesté suédoise lui 
avoit mandé ensuite. 

3) Personnage qui m'’est inconnu. 
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usage auprès du roy de Sudde et qu'ils répendront beau- 
coup d'argent chez tous ces ministres, pour venir à bout 
de leurs desseins. Et quoique le roy de Suède psroïss= 
fort óloigné de faire aucune dóémarches contraires à la 
neutralité et que M. le comte Oxzenstiern témoigne estre 
dans les mêmes sentimens, je ne crois point que l’on 
doive se reposer là-dessus, et je pense, qu'on ne scauroit 
apporter trop de prócautions, pour détourner cet orage. 
C'est ce qui me fait apróhender, que de simples promesses 
de gratifications ne soient pas capables de contrebalancer 
contre des présens réels et effectifs, que feroient les 
ministres des alliez, et qu'il sera nécessaire, que je puisse 
parler l'argent à la main, d'autant plus, que ce n'est point 
une affaire à traisner, et qu'elle sera décidée de fagon 
ou d'autre dans deux mois, car lorsqu'il s'agira de prendre 
une résolution, si je promets à quelque ministre, qu'en 
cas qu'elle soit de telle et de telle manière, je leur donne 
aussì telle et telle chose, et que les allier présentent 
des gratificatious, qui seront chez les banquiers ou dans 
leurs coffres, je ne scay, si les ministres suódois ne seront 
pas plus tentez de recevoir de l'argent, qu’ils verront 
présent, que d'attendre deux mois, au hazard de n'’avoir 
rien du tout, ce qu’ils pouront peut-estre croire, puisqu’il 
est certain, qu'on leur a fait de très grandes promessee 
sous le nom de V. M., qu’on ne leur a pas tenu. 

Je crois, Sire, qu'il seroit absolument nécessaire, que 
j'eusse douze mille escus ou dix au moins à donner à 
M. Oxenstiern. Il est bon de faire róflexion, qu'il ya 
douze pour cent à prendre !) sur le change et que, si on 
ne luy donpoit que dix mille escus, payables à Paris, il 
n'en toucheroit plus que huit, ce qui à mon gré seroit 
une somme trop médiocre pour luy. Aussi ne luy vou- 
drois-je pas donner plus de douze mil escus effectifs, parce- 


1) perdre. 
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qu'il y aura d'autres occasions d’attendre des services de 
luy et de luy en donner des rócompenses. Je croiroîs 
même, que ce seroit beaucoup faire, que de luy faire 
prendre de l'argent, car quoiqu’il ne soit jas riche et 
qu'il en regoive de l'empereur, il est certain nóantmoins, 
que, quelqu' offre que M. de Bethunes et M. de la Pique- 
tière luy en ayent fait, ils n'ont pu l’obliger à en recevoir 
de V. M., ce qui doit faire croire, que ce n'est pas un: 
bomme à en prendre à toutes mains, comme plusieurs 
autres de cette cour‚ et qu’il sera assuré de pouvoir bien- 
tost faire quelque chose d'agréable à V. M., quand il en 
acceptera des gratifications. | 

Je ne croirois pas moins nécessaire, Sire, de donner 
cinq à sìx mille escus à M. Oliverskrans. Il a fort bien 
servy M. Dasfold et M. de Bethunes, qui s'en est exztrê- 
mement loué; il continue et jose dire avec plus de con- 
fiance à me donner de bons avis, et il n’a encore receu 
aucune gratificatton. Quoyqu'il ne soit pas sénateur et 
qu'il y ait plusieurs personnes, qui ont plus de crédit que 
luy auprès du roy, son mérite le fera toujours revenir. 
D'ailleurs il est tout le conseil de M. Wrede et du comte 
Dasvert, et il m'a paru, quand je luy ay parlé de la 
reconnaissance de V. M., qa'il y a longtemps qu'on luy 
rebat le même discours et qu'il seroit nécessaire de luy 
en faire sentir les effets au plus tost. Car j'apréhende, 
que M. van Hekeren ne gâte ses !) bons sentimens-là, 
ayant de l'argent comptant à distribuer icy. 

‘A l'égard de tous les autres, si V. M. juge qu'il soit 
de son service, comme je le crois, d'avoir en cette occasion 
de l'argent à Stokolm, pour donner sur le champ à ceux, 
de qui on recevra quelque service actuel, et qu'elle ait 
assez de confiance en moy pour cela, j'en donneray tout 
le moins que je pouray, et je puis assurer à V. M., que 


1) ces. 
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je ne le distribueray que bien à propos; mais on ne peut 
apporter trop de précautions, pour tenir l’affaire secrette, 
surtout à l'égard de M. le comte Oxenstiern, qu'on a 
grand intérest de ménager, et de M. Oliverskrantz, quai 
n'est pas encore suspect aux alliez et qui pourroit rendre 
de grand services à V. M. dans une assemblée de paix , 
où il est très apparent qu'il sera médiateur, M. Bielke 
et M. le comte Dasvert, à qui le roy de Sudde a parlé 
de les y envoyer, ayant tous deux déclaré, qu'ils ne pou- 
roient pas se charger de cet employ, si on ne leur don- 
noit M. Oliverskrans avec eux, car‚ Sire, on scatt tous 
ceux, à qui V. M. a fait donner de l'argent, et la wmme 
qu'ils ont receue. Je suis &c. 


Receu avec la dépesche de M. Davaux du 
premier Avril 1698. 


J'ay appris, que dans le formulaire, que le roy de 
Sudde a fait faire dans sa chancelerie da nouveau córé- 
monial, qu'il veut estre pratiquó à l'égard de tous les 
ministres, qui viendront à ss cour‚ on s marquêé, que Île 
grand-maistre des córémonies viendroit au devant des 
ambassadeurs à la porte de son antichambre. Cependant 
ils avoient accuutumé d’aller jusqu'au haut du degré. C'est 
un retranchement d'honneur, dont j'ay crû devoir informer 
Sa Majesté, mais dont je ne parleray pas icy, et ne 
feray pas mÔme paroistre, que je scay qu'on en aìt jamsia 
usé autrement, car je ferois un incident, qui les aigriroit 
et qui ne les obligeroit pas à changer un formulaire, fait 
après tant de déliberations. Ainsi j'aurois le dóéplaisir 
d'estre contraint de m'en dósister et de m'estre rendu 
désagréable sans aucune utilité, Il me suffit de scavoir, 
qu'ils traitteront les ambassadeurs de l'empereur de !) même 
manière. 


I) de Ia, 
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‘A Stokolm ce 1 Avril 1698. 


M. d'Avaux à M. Colbert de Croissi. — Il donne une ample 
description de ce qui s'est passé dans les premières au- 
diences, qu'il a eues du roi de Suède et de la reine mère. 


Le roy de Suède estant revenu à Stokolm Veudredy au 
soir 20 de Mars, j'envoyay Samedy matin prier M. le 
comte d'Oxenstiern de me procurer une audience parti- 
culière de Sa Majestóé et luy- fis donner copie de mes 
lettres de cróance. Il me fit dire l'après-disnée, qu'il en 
parleroit au roy et que ce seroit pour un des premiers 
joars de la semaine suivante. J'envoyay en même temps 
chez le maître des cérémoniee, pour luy tómoigner l'im- 
patience, que j'avois d'avoir l'honneur de faire la révérenoe 
à Sa Majestó. Tout alla selon le formulaire, établi icy. 
J'apris, que le roy de Suòde veut, qu'on rende la pre- 
mière visite à la reyne sa mère !), avant la reyne r6g- 
nante ®). 

Cela fait, que la reyne réguante ne donne jamais d'au- 
diance aux ministres Ótrangers; mais comme elle est tròs 
bonne et très bonneste, elle regoit fort bien les compli- 
mens, qu'ils luy font, lorsqu'ils la rencontrent chez ls 
reyne mòre, et leur donne la permission de l'aller voir, 
ou à aa maison de campagne, où elle va souvent l'esté, 
ou dans son appartement à Stokolm. J'envoyay donc chez 
le grand-maître de la maison de la reyne mère, et on 
appelle le gouverneur, pour luy notifer mon arrivée et 
le prier de me procurer l'honneur de laudience de ls 


1) Voir la note sar la lettre du comte d’Avaux au roi du 11 Mars 
1693, ci-déesus p. 54. 

2) Ulrique Éléonore, fille de Frédéric III, roi de Danemarc, 
morte le 26 Juillet 1693, Hübner, Taöles généalog., table 91. La 
date de la mort cependant, selon M. d’Avauxr (lettre au roi du 12 
Août, insérée ci-dessous), est le 5 Août. 
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reyne mère. Celuy, qu'on nomme icy lintroducteur des 
ambassadeurs et qui ne sert néantmoins que pour intro- 
duire les envoyez, me vint dire Lundy matin de la part 
de Mr. le comte d'Oxenstiern, qu'il avoit parlé au roy; 
que Sa Majesté seroit très aise de me voir et me fit tous 
les complimens usitez en pareille occasion. Une heure 
après le maïtre des córémonies, dont la charge répond 
à celle d'introducteur des ambassadeurs en France, vint 
me voir de la part du roy, me tómoigna la joye que Sa 
Majesté t) le choix qu'elle ?) avoit fait de ma personne, 
et y adjouta tout ce qu’il a accoutumé de dire en pareille 
rencontre et qu'il reviendroit, pour m'svertir du jour que 
le roy me donneroit audience, ne voulant pas mesler cette 
notification avec le compliment du roy de Suède. 

Le lendemain ce maître des cér6monies me vint avertir, 
que Sa Majesté me donneroit audiance le jour suivant, 
qui estoit Mercredy 25, à trois heures après midy. Une 
demie heure après un gentilhomme vint de la part du 
gouverneur de la reyne mère me dire, qu'elle me donne- 
roit audience au sortir de celle du roy. J'allay seul chez 
le roy dans le carosse de M. de la Piquetière, n'en ayant 
point encore à moy, Je trouvay À la descente du carosse 
le maître des cérémonies qui m'’attendoit, comme tl me 
Yavoit promis, pour me montrer le chemin, avec son neveu 
lintroducteur des ambassadeurs. Ils m'accompagnèrent 
jusques dans la chambre du roy. Le maréchal de la cour 
sortit sopt ou huit pas bors de cette chambre, pour me 
recevoir, et après m'ayoir fait un compliment me pria 
d'entrer. Je trouvay cette chambre pleine de monde; le 
dais du roy y est, et son fauteuil, où il donne les au- 
diences de cérémonie. 

Le maréchal me demanda, si je voulois entrer dans le 


1) de Sa Majesté sur? 
2) que le roi de France, 
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cabinet da roy, ou si je ne voulois pas prendre haleine, 
parcequ’en effet on est fort essoufflé. Je luy dis, que ce 
seroit comme il luy plairoit. Il demeura done un peu de 
temps avec moy, et estant entré ensuite dans le cabinet 
da roy; il revint me demander, si je voulois entrer. On 
ouvrit la porte d'un très petit cabinet, car le roy de 
Suòde n'occupe cet appartement, qu'en attendant que 
celuy, qu'il fait refaire, soit accommodé. Aussi je n'eus 
d’espsce, que pour faire mes trois révórences tout de 
suite. Je fis mon compliment au roy, qui fit signe à un 
secrótaire d'óétat, qui estoit seul avec luy, de me répondre. 
Ce secrétaire me fit une róponse en suédois, sans me 
Pexpliquer ensuite, ny en frangois, ny en latin, et sans 
avoir aussi expliqué au roy son maître le compliment, que 
je luy avois fait. Ces audiences particulières sont ardi- 
nairement si courtes et sì sèches, qu’après la réponse du 
roy il fait un signe de teste, et on se retire. Mais 
aussitost que Monsieur de Bergenheim, c'est le nom du 
secrótaire d'estat, dont le fils eut, il y a quatre mois, 
une place de capitaine réformé dans Sorbek *), sur un 
mémoire, que je donnay à Monser. de Croissy, eut achevé 
son discours, le roy luy dit de me demander dee nou- 
velles de la ‘santé de Sa Majesté. Je luy répondis, qu'elle 
se portoit parfaitement bien, lorsque jsvois eu l'honneur 
de prendre congó d'elle, et que les derniers ordres, qu'elle 
m’avoit donnez, estoient de assurer, qu'il n’auroit jamais 
un ami, ni un allióé plus fidelle. Bergenheim le luy avant 
expliqué, le roy me fit rópondre, qu'il en estoit bien 
persuadé, et me questionÁa fort sur les troupes, que Sa 
Majesté auroit cette année en campagne, sur l'action de 
ses armes et sur la flotte, comme y prenant part. En- 
suite il me parla des peines et des difficultez de mon 


1) Est-ce peut-être „Orbec”, qu'il veut dire, petite ville, située 
dans le département de Calvados, au sud de Lisieux ? 
Wenxzx NC. 33. 8 
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voyage, et après m'avoir fait quelqu'honnestetés on mon 
particulier, me fit une petite róvérence, et je me retiray. 
Le maréchal de lun cour vint me reconduire au mesme 
endroit, où il estoit venu au-devant de moy. Le maître 
des córémonies et l'introducteur des ambassadeurs m'ac- 
compagnèrent chez la reyne mère, où le maréchal de Ia 
cour de cette reyne me fit les mesmes honneurs, qu'on 
m'avoit rendus chez le roy. Elle m'entretint de mesme 
assez longtemps par un interprète. C'est une très bonne 
prineesse, et l'syant esté voir depuis, elle me fil deman- 
der, si je ne voulois pas bien luy apprendre le francais, 
qu'elle avoit presque tout oublié, et qu'en échange elle 
m'aprendroit l’allemand. Comme la reyne régnante est 
malade, je luy ay fait seulement tóémoigner le déplaisir 
que j'avois, que son indisposition m'empêchât d'avoir l'hon- 
peur de luy faire la róvórence. 


28 Avril 1698 à Marly. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaur. — Il approuve 
le parti, que M. d'Avaur a pris par rapport au cérémonial , 
sa conduite envers le comte Oxenstiern et ce qu'il lui a dit 
au sujet du commerce. IÌ espère, que la cour de Suède ne 
traverse point les offres de médiation, que le roi de Dane- 
maro fera. Un trait aveo la Sudde sur le pied), dont s'est 
expliqué M. Oxeustiern, ne convient pas à ses intérêta. 


Monsr. le comte d'Avaux. Votre lettre du premier 
Avril 1) m’informe de ce qui s'est passé dans les premiè- 
res audiences, que vous avez eues du roy de Sudde et 
de la reyne sa mère. 

J'aprouve le sage parti, que vous avez pris de ne pas 
faire un incident de ce que le grand-maître de la maison 
du roy de Suòde ne vous a“receu qu'à Ia porte de l'anti- 


1) Voyez ci-deesus, p. 98 et suiv. 
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chambre, et non pas au haut du degré, comme vous me 
mandez qu'il avoit accoutumé de faire, et je suis bien 
persuadé, que ce qui a esté réglé pour vous sera aussi 
observé pour l'ambassadeur de lempereur. 

Comme le comte Oxenstiern vous a expliquë franche- 
ment les sentimens du roy son maître sur ce qui regarde 
la médiation, je ne juge pas à propos, que vous fassiez 
aucune instance pour les fsire changer, et il suffira que 
Ia cour‚ où vous estes, ne traverse point les offres, que 
le roy de Dannemark doit faire de sa mêdiation !), puis- 
que l'on ne peut rien faire de mieux de ma part pour ce 
prince au lieu, où vous estes. 

IÌ ve convient pas aussi à mes intóreste, que vous fas- 
siez aucune diligence, pour conclurre un traitté avec la 
cour de Sudde sur le pied, dont le comte Oxenstiern s'est 
expliqué, et vous ne devez employer vos soins et votre 
application, ainsi que vous le proposez, qu'à empescher, 
que les ministres de mes ennemis n'obtiennent du roy 
de Suède les assistances, qu'ils demanderont, et à disposer 
ce prince à demeurer dans une exacte neutralité. Il ya 
bien de l'apparence aussi que, quand on luy feroit des 
offres aussi avantageuses, que celles dont vous m'écriver, 
elles seroient d'autant moins capables de l'ébranler, qu'il 
peat bien croire, qu'on u'exócuteroit pas fidellement ce 
qu'on luy auroit promis, et qu'après tout il luy importe 
encore plus d'agir en véritable módiateur et de se con- 
server l'amitié d'une couronne, qui l'a toujours fidellement 
assisté dans ses besoins. 

Je suis très satisfait de la conduite, que vous tener 
envers le comte Oxenstiern, et je suis persuadé, que vous 
ne scauriez rien faire de plus utile à mon service, que 
de disposer ce ministre à contribuer ce qui dóépend de lay 


1) Consultez sur le désir de faire participer le Danemarc à la 
médiatiou, Carlson, V, chapitre 19, p. 543 et suiv. 
g* 
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au rétablissement d'une bonne intelligence entre moy et 
le roy son maître; mais jusqu'à ce que vous l'ayez fait 
convenir des services, que vous jugerez qu'il me poura 
rendre, et de ls gratification, qui le poura contenter, je 
ne juge pas à propos, dans la conjoucture présente, de 
faire remettre de l'argent pour cet effet au pays, où vous 
estes. IÌ faut aussi attendre, que le Sr. Oliverskrantz ait 
témoigné son affection à mes intérests par ses services 
importans, et comme je vous ay amplement instruit par 
mes précédentes de mes intentions touchant les gratifica- 
tions, qui pouront estre faites de ma part, vous devez 
vous y conformer, sans vous arrester à tout ce qu'on vous 
peut dire des promesses, qui pourrnient avoir esté faites, 
soit par le marquis de Bethunes, qui en estoit fort pro- 
digue, ou par le Sr. Dasfeld, n'ayant donné à l'un, ny à 
l'autre aucun autre pouvoir, que de m'eugager, après le 
service renda, aux gratifications, dont je vous ay envoyé 
le mémoire. 

J'aprouve tout ce que vous aver dit au comte Oxen- 
stiern au sujet du commerce, et vous n'avez qu'à vous 
conduire dans cette affaire selon les instructions, qui vous 
ont esté données. Vous avez très bien fait aussi de re- 
jetter la proposition, que le Sr. Veling vous a faite, 
d'emploier le Sr. Banieres à porter des paroles et de luy 
faire donner deux mille francs. Sur ce &c. 


A Mr. Davaux. 


M. Colbert de Oroissi à M. d'Avaur. — IÌ Ìui envroie un 
extrait de ce qu'il a éorit à M. de la Piquetière. 


En répondant à Ìs lettre de Mr. de la Piquetière al 
m'est venu une pensée, que Sa Majesté a approuvée, et 
elle m'a ordonné de l'ajouter à la dópesche, que je vous 
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escris °). C'est ce qui m’oblige de vous envoyer l'extrait 
de ma réponse à Monsr. de la Piquetière, afin qu'il ne 
fasse rien que par vos ordres. 


Extrait &c. 


Sa Majesté croit, que rien ne seroit plus capable de 
procurer su roy de Suède toute la gloire de la paix, que 
de faire entendre aur alliez, comme Mr. le comte d’Oxen= 
stern vous \’a dit, que, s'ils estoient déraisonnables sur 
les conditions, tel prince, qui jusqu'à présent ne s'estoit 
_meslé de rien, pouroit bien prendre parti à la teste de 
80 ou 40 mil hommes, et, à vous dire le vray, cette ex- 
pression d'un ministre si éclairé pouroit bien porter Sa 
Majesté Àà prendre une entière confiance sur les condi- 
tions de la paix, s'il vouloit bien vous faire connoistre, 
quelles sont celles, que le roy son maître ou luy trou- 
veroient justes et raisonnables et qui seroient capables, 
estant refusées, de faire prendre au dit roy Is résolution, 
dont ce ministre s'est expliquó. C'est à vous à prendre 
avec Mr. le comte Davaux les mesures nócessaires, pour 
remettre mon dit seigneur le comte d'Oxenstiern sur la 
mesme matière de luy parler dans le sens, que je vous 
écris. 


‘A Stokholm le 4 Avril 1698. 


M. d'Arsux au roi Louis XIV. — Supplément à Ia lettre 
du 1 Avril, — Diverses nouvelles d'une importance médiocre. 


Sire. 


Comme j'apréhenday de faire ma lettre trop grosse le 


1) Cette dépöche ne se trouve pas dans le manuscrit, à moins qu'il 
ne veuille indiquer la missive du roi, plaoée ci-dessus. 
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dernier ordinaire, j'en róservay une partie, que je creus 
de moindre conséquence, pour l'envoyer aujourdhuy. 

On est très content icy de la déclaration, que le prinee 
d'Orange a fait faire, qu'on n’inquièteroit plus les vais- 
seaux de Sudde. On a mÔme appris l'axécution de cette 
promesse, la fiotte de Sudde et de Dannemarck, escortóe 
de deux vaisseaux de guerre, ayant passé auprès de pla- 
gieurs vaisseaux anglois, sans qu'en leur ait seulement 
demandé à voir leurs passeports. Ties Estats Gónóraux de 
leur costé ont dójà payé la plus grande partie des dom- 
mages, que leurs armateurs ont causé aux Suédois, et on 
croit, que van Hekeren apporte le reste. 

M. Joul m’a sppris, qu’il a escrit à sa cour que, si 
le Sr. van Hekeren, qui y doit arriver incessamment, 
proposoit de faire quelque chose, il seroit bon de le re- 
tenir sous ce prétexte-là ou sous quelqu’autre le plus 
longtemps que l'on pouroit, afin qu'il n'arrivât pas si tost 
en Suède. Le laquais de Mr. Joul et de l'envoyé de 
Dannemark estans il y a quelques jours à jouer dans les 
rues vers les sept heures du soir auprès de la maison de 
leurs maistres et ne se rangeant pas assez tost, pour 
laisser passer de jeunes gens de qualité, qui estoient dans 
des traisneaux, cola fit naistre quelque dispute entre les 
domestiques et obligea le jeune comte de Tortenson, Âgé 
de 19 ans, de mettre l'épée Àà la main et d'en donner 
quelques coups sur le visage et sur la teste d'un des 
laquais de l'envoyé de Dannemark, qui donna un grand 
coup d'épée dans le corps du comte de Tortenson. Le 
gouverneur de la ville, ayant esté averti de cet accident, 
envoya aussitost demander à l'envoyé, s'il rópondoit de 
son domestique. L'envoyé témoigna, qu'il ne poavoit pas 
répondre, que les camarades de son laquais ne le fissent 
échaper, et puisqu’on en vouloit estre assuré, il falloit 
envoyer des gardes autour de sa maison. On y en fit 
mettre aussitost, qui y ont resté jusqu'au lendemain au 
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soir, que le comte de Tortenson estant mort de sa bles- 
sure, l'envoyó de Dannemark a livré son laquais aux gar- 
des, qui l'ont mené en prison, où il est encore. Je ne 
scay, si c'est à cause de cette affaire-là, ou st c'est l'usage 
ordinaire, car je n'en vois rien dans les dópesches de Mr. 
de Bethanes, que le maître des córémonies, venant me 
faire un compliment de la part du roy de Sudde, me dit, 
que le roy de Suède avoit fait un règlement, ik y avoit 
déjà dua temps, par lequel il avoit déclaré, que les maisons 
des ambassadeurs à Stokholm n'avoient aucune franchise. 
Je répondis, que ce règlement-là ne seroit point du tout 
gouvean pour moy et que, pendant que j'avais estó à la 
Haye, je n’avois jamais voulu retirer personne dans ma 
maison; que, pour mes domestiques, s'ils fatsotent quelque 
désordre, je serois le premier À les faire châtier; mais 
qu'il pouvoit leur arriver tous les jours des malheurs, où 
ils n'suroient point de tort, et que je ne leur fermerois 
pas la porte, quand ils viendroient se retirer chez moy, 
et que j'espérois, qu'on ne les y viendroit pas prendre. 
Il me répondit, que l'on n'entroit *) pas pour les prendre, 
parceque je les livrerois entre les mains de la jastice. Je 
ne crus pas devoir aprofondir davantage cette matière, 
et je ne luy répondis rien. 

Le bon traittement, qu'on fait aux Suódois, qui vont 
servir en France, y en attire beaucoup et fait icy un très 
bon effet. Le roy de Suède mesme, qui refusoit aa com- 
msencemevt ou accordoit avee peine congé aux officiers 
suédois, qui vouloient servir en Franee, leur en donne 
à cetto heure la permission avec plaisir et leur fait payer 
lears sppointemens, comme s’ils le servoient actuellement. 
Il y en a mesme, à qui il donne des pensions, pour 
subsister en France. Ils me demandent des lettres de 
recommandation. Je crois, que Sa Majesté trouvant bon, 


1) entreroit ? 
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que je leur en donne, comme faisoit Mr. de Bethunes, 
j'en douneray pour Mr. de Luxembourg ou pour d'autres 
officiers gónéraux à ceux, qui ne demandent que des lettres 
pour estre connus et qui veulent seulement servir comme 
volontaires, sans en importuner Votre Majesté. ‘A l'égard 


de ceux, qui demanderont de l'employ, je prendray la - 


liberté d'en 6crire à Votre Majestóé directement, et je 
linformeray en mesme temps du mérite personnel de ces 
officiers ou des recommandations particulières, qu’ils auront. 
J'ay donné ces jours-cy deux lettres, lune à Mr. Taub, 
d'une des plus anciennes familles de Livonie, parent du 
comte Vrede, qui n'a pas osó le faire recommander sous 
son nom et m'en a fait parler par le comte Dasfert. IÌ 
a esté sous-Jieutenant réformó., L'autre se nomme Rot- 
hoff, lieutenant d’artillerie en Suède, beaufils de Mr. Hog- 
house, dont la charge répond à celle, que M. de Bar- 
bezieux Ì) a auprès de Vostre Msjestó. Il a esté volon- 
taire en Hollande pendant une ou deux campagnes; mais, 
ayant servy la dernière campagne en France, il demande 
de pouvoir s'engager dans le service, tant que la présente 
guerre durera. 

L'envoy6 de Dannemark donna à disner avant-hier à plu- 
sieurs sónateurs et à Mr. le comte Oxenstiern. On & 
esté surpris, que ces sénateurs et particulièrement Mr. 
Oxenstiern ayent voulu aller chez Mr. l'envoyé de Dan- 
nemark après le règlement solemnel, que le roy de Suède 
a fait faire, quoyque Mr. de Bethune eust pris la qualité 
d'envoyé, qu’sucun sónateur n'’iroit chez les envoyez des 
testes couronnóes, ce qui a esté executó fort religieuse- 
ment à l'égard de Mr. de Bethune et depuis ce temps-là 
jusqu’avant-hier. 


1) Louis Francois Marie le Tellier, marquis de Barbesieux, fils 
de Louvois, secrétaire d'état de Ia guerre après la mort de son père 
depuis 1691. 


121 


Cependant, Sire, on n’a pas rendu pour cela une 
réponse plus favarable à Mr. Joul touchant l'offre de la 
médiation. Blle a esté telle, que j'sy eu l'honneur de 
mander à Vostre Majesté que Mr. Oxenstiern s’en estoit 
expliqué avec moy !), c'est-à-dire, que le roy de Suède 
souhaite de pouvoir contribuer au rétablissement de la 
paix; qu'il contribuera volontiers par l'offre de sa média- 
tion; qu’il voit très volontiers aussi, que celle de Danne- 
mark soit acceptée; mais qu'il ne croit pass, qu'il soit 
au ®) bien de l'affaire, qu'ils offrent conjointement leur mé- 
diation et qu’ils refusent de l'exercer sóparément, en cas 
que lune des deux fust acceptée et l'autre refusée, ce 
que le Dannemark demandoit. Je suis &c. 


4 Avml 1693 à Stokholm. 


M. le comte d'’Avanx à M. Colbert de Croisai. — Il lui mande, 
qu'il continue à faire sa cour à M. Oxenstiern; que ce qui 
retarde son entrée publique est le manque d'argent; que du 
reste les affaires vont bien; que M. de Béthune avait cou- 
tume de raconter dans ses lettres plusieurs particularités, 
qui n’étaient pas vraies. 

Je continue, Monsieur, à faire ma cour chez le roy de 
Suède. Je vais chez Mr. le comte et Mad. la comtesse 
Oxenstiern, et gans la maladie de la reyne régnante 
j'avois pris jour, pour aller jouer chez la reyne mère. 
Vous remsrquerez, s'il vous plaìst, en passant, que Mr. 
de Bethune n'y a joué que deux fois, et la première a 
estó après six mois de séjour à Stokholm. Je ne vois 
pas encore les sónateurs, paroequ’ils ont des deffenses 
d'avoir aucun commerce avec les ambassadeurs, jusqu'à 


1) Voyes la lettre de M. d’Avaux au roi du 1 Avril 1693, ci-des- 
sus p. 100, 
2) lises: du. 
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ce qu'ils ayent eu leur première audience. C'est ce qui 
m'oblige de me mettre en estat, le plus tost que je pouray, 
pour faire mon entrée publique, car on ne veut en dis- 
penser personne depuis le nouveau règlement. Je n’'ay 
osé mettre dans ma lottre au roy, que ce qui me retarde 
est le manque d’srgent, n'ayant pu achepter ny chevaux, 
ny carosses, et il m'en manquera bientost pour ma sub- 
sistance, car le peu de revenu que jay suffit à petne 
pour payer mes créanciers, et co que le roy m'a donné 
n’a pas estó suffisant pour payer quelques dettes, qu'il 
falloit acquitter, avant que de sortir de Paris, et pour 
fournir aux frais de mon Équipage et de voyage. Je laisse, 
Monsieur, à vostre bonté de faire là-dessus ce que vous 
jugerez pour le mieux, et pour ce qui est des affaires, 
je vous conjure d'en estre en repos, et on verra nette- 
ment dans peu de temps àÀ la cour, qu'il n'eût pas eaté 
possible À un autre de les faire mieux róussir et peut-estre 
pas sì bien que je feray. Je n'ay osé mander au roy, que 
de dix psrticularitez, que M. de Bethunes mettoit dans ses 
lettres, il y en avoit huit, qui n'estoient pas vrayes. 
Je suis M. &c. 


8 Avril 1698 à Stokholm. 


M. le comte d’Avaur au roi Louis XIV. — Le roi de Suède 
persiste dans son dépit d’svoir consenti au neuvième éleo- 
torat et a refusó de donner les ordres, que l'envoyó de Ha- 
novre sollicitait et qui devaient assurer une prompte assis- 
tance, en cas que le duc de Hanovre fût attaquó. Ayant 
appris, que les envoyés des alliés offrent à la Sudde des 
avantages considérables et vont distribner de grandes sommes 
entre les principsux ministres de oette cour, îl revient à ls 
charge à l'égard de la néoessité, que lui aussi puisse avoir 
à sa disposition quelque argent comptant. Il a réussi à 
faire accepter & la comtesse Ozxenstiern la pendule, offerte 
per Louis XIV. Il avertit le roi, qu'il est près de former 
des liaisons avec quelques personnes, qu'il fera agir, pour 
maintenir le roi Charles XI dans de bons sentiments. IÌ 
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prepose au roi de donmer mille éeus au fils du comte d’Ás- 
fert et quatre ou cinq cents écus à un lieutenant-colonel 
suédois, qui acoompagners ce fils dans son voyage en France. 
Aveo lui M.M. Olivenkrants et Wrede sont d'avis, qu’il 
est nécessaire de faire sous main un projet d'un traité de 
commerce entre la France et la Suède. Suivent encore quel- 
ques dótails concernant la teneur d'un formulaire des passe- 
ports, qui seront délivrés par l'Angleterre aux vaissenux 
saódois, de même que sur une conwersation secrète, qu'il a 
ene avec M. Juel, et enfin quelques nouvelles de peu de 
poids. 


Sire. 


J'ay recen In lettre, dont Votre Msajestó m'a honoré le 
19 de ce moie 5). Je n'sy rien à adjouter à tout ee que 
jay eu l'honneur de mander à Vostre Majestó des sen- 
timens du roy de Suède et de la conduitte des Srs. comtes 
d'Ozenstiern et de Galdenstolpe touchant le 9e électorat. 
Il est certain, que ces deux ministres ont engagé le roy 
leur maître à consentir à ce 9° blectorat; qu'il s'en repent 
et qu'il a déclaré plus d'une fois dans son conseil, qu’il 
ne se mêleroit pas davantage de cette affaire. On croit 
mesme, que le dóéplaisir, qu'il en a, la portó, il ya 
quelques jours, à maltraitter de paroles le Sr. Gulden- 
stolpe, qu'il appella vieux fourbe et vieux renard et uy 
demands, s’il apprendroit ses tours de renard à son fils. 
I est encore vray, que le roy de Suède s'estant %) déclaré 
d'abord après l'arrivóe du Sr. Smitt 5), envoyé du Duc 
d'Hanover, qu’il ne prótendoit pas estre tenu de secourir 


1) Dl va saas dire, qu’il p a erreur ici dans la date. Il faudra 
lire peut-btre le 19 Mars, veoyen plaa haut p. 37 et suiv. Il n'y a 
pas de lettre du 19 Avril, adressée par le roi à lambassadeur d'Avauz. 

2) s'est. 

3) Gustave Daniel Schmid, envoyé extraardinaire du duc de Hanovre 
à la cour de Buède, de Limiers, II, p. HO, 
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son maistre, e’il estoit attaqué à cause de l’électorat, puis- 
que c'estoit une innovation, faite depuis leur traitté *). 

Le Sr. Smitt fit ces jours passós une autre instance et 
représenta que, comme il seroit dangereux pour Mr. le 
duc d'Hanover, s’il estoit attaquó dans le cas, portó par 
Yalliance, d'attendre le secours, que la Suède ne luy pou- 
voit envoyer qu'après la sommation, qu’il luy auroit faite, 
il suplioit Sa Majestó suódoise de donner ordre aux gou- 
vernours de ses estats en Allemagne de tenir leurs trou- 
pes prestes et de les faire avancer, at Mr. le duc d'Ha- 
nover estoit attaqué au cas, porté par l'alliance. On 
jugera bien, que Mr. le duc d’Hanover avoit intention 
d’abuser d'un tel ordre, qu’il auroit interpreté selon son 
bon plaisir. Cependant M. Ozenstiern et M. Guldenstolpe 
ne luy furent pas contraire à ce qu'on m'a appris; mais 
le comte Wrede et d'autres du conseil du roy luy repre- 
sentèrent, qu'il ne convenoit pas de faire les gouverneurs 
juges et maîtres de la question, si Mr. le duc d'Hanover 
estoit attaqué dans le cas de alliance ou non. Ainsi on 
refusa de donner les ordres, que le Sieur Smitt demandoit. 

La connoissance, qu'on m’s donné de cette affaire, ne 
me sera paas inutile dans une conférence, que je dois 
avoir au premier jour avec Mr. Oxenstiern sur les affaires 
d’Hanover, car je l'en entretiendray à fond, et je ne veux 
pas me reposer sur les bonnes dispositions du roy de Suède. 

Mrs. van Hekeren et Goeurtz%), dont ce dernier est 


1) Voir la lettre du roi à M. d'Avaux du 19 Mars 1698, ci-dessus 
p. 38 et suiv. 

2) Les lettres de M. d'Avaux au roi du 13 et du 20 Mai 1693, 
ci-dessous, semblent indiquer, que ce M. Goeurts était ambassadeur 
du duc de Hanovre près la cour de Suède. Dans Youvrage de M. 
van der Heim, III, p. 100, il est question d'un M. Goeurts, rési- 
dent du landgrave de Hesse-Qassel. C'est, à ce qu'il parait, la 
même personne. Compares encore la lettre de M. d’Avaux au roi 
du 2 Déc., insérée ci-dessous, 
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très aimé du roy de Suède, viennent avec des offres si 
considérables pour le royaume de Suède, et par dessus 
cela avec cinquante mille escus d'argent comptant, qu'ils 
auront à distribuer aux principâux rainistres de cette cour, 
que le comte Dasfert a demandé à une personne de ma 
connoissance, si cela ne me faisoit pas trembler, et qu'on 
offroit des choses au roy de Suède, qu'il n'oseroit espérer 
après dix ans de guerre avantageuse. C'est pourquoy, Sire, 
je ne puis m'empêcher de reprósenter encore à Votre 
Majesté, qu’il me faudroit quelqu’srgent comptant, pour 
pouvoir donner sur le champ à ceux, qui détourneront 
cet orage, et sl je puis parvenir d'en faire prendre à 
Mr. Oxenstiern et tirer parole de luy, que le roy son 
maître ne prolongera point alliance avec Mr. le duc 
d’Hanover, je me tiendray bien plus assuré de l'exécution 
de sa parole, que de celle, que tous les autres ensemble 
me pouroient donner. Aussi je ne m’adresseray à eux, 
qu'en cas que je perde toute espérance de gagner Mr. 
le comte Oxenstiern. Pour ce qui est du Sr. Oliverkrants, 
quoyqu’il n'ait pas, à beaucoup près, le mesme crédit, je 
demanderay la permission à Votre Msjesté de luy faire 
une gratification. J'en ay mandé les raisons par le der- 
nier ordinaire !), et j'en ay receu depuis ce temps-là encore 
de bons services. 

Je commence à estre assez familier chez Madme la 
comtesse Oxenstiern, et jay trouvé moyen avec beaucoup 
de détours de luy faire prendre la pendule; mais je me 
serois exclus pour toujours de sa maison, si je luy avois 
offert d'abord les autres choses, dont Votre Majesté m'a 
chargé pour elle. Mr. de Bethune ne luy avoit jamais 
rien donné, ny rien promis, et le bruit, qu'on a fait 
courir à la cour pour deux coiffures, que le Sr. Palmquist 

Ad 


1) Voir la lettre du comte d’'Avaux au roi du 1 Avril 1693, ci- 
dessus p. 109, 110, 
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m'a prié de lay apporter, m’a obligóé à attendre jusqu'à 
cette heure d'óventer quelque chose. 

J'eus l'honneur de mander le dernier ordinaire *) à Votre 
Msjeeté ce que je pensois de M. le comte Bielke. J'en 
scauray encore plus de nouvelles au premier jour; mais je 
suis de plus en plus persuadé, que c'est un homme à 
ménsger. Mr. Veling m’s assuré, qu'il est très mécon- 
tent du baron Dasfold. J'ay découvert, que Mr. Oliver- 
krans est secrettement attaché à luy. Il ne me l'a pas 
cachóé, quand je luy en ay parló. Pour ce qui eat des 
aatres, que Mr. Dasfeld appelle bien intentionnes, ils sont 
presque tous dósunits et se plaiguent tous de luy. Mr. 
Dasfeld, de son costé‚ me mande, que Mra. Veling et 
Wrede ne pouront pas me rendre de grands services, et 
cependant comme c'estoit par Mr. Veling, qu'il agts- 
soit, il est demeuré court sur les correspondances de 
Mr. Wrede et des autres, que je luy sy demandées; mats 
j'espère, devant qu'il soit quatre jours, d'aller droit à eux 
par des voyes plus courtes et plus seures, sans m'engager 
néantmoins trop avec eux, que je n'aye auparavant fait mes 
efforts, pour róussir auprès de Mr. Oxenstiern. J'ay ausst 
résolu de faire dire à M. Guldenstolpe par le góuéral major 
Weling, que Votre Majestó ne poura croire, qu'il est dans 
ses intérests, ny qu'il veuille avoir part aux grâces , qu'elle 
luy a fait espérer, s'il continue à soutenir les intérests 
du due d’Hanover, et s’il porte le roy de Suède à prolonger 
le treitté, qui doit finir au mois de Juin, car je treuve, 
que ce seroit de l'argent bien mal employé, que, quand 
on aura trouvé moyen par d'autres personnes de confirmer 
le roy de Suède dans les sentimens, où il est, de ne 
faire aucune dóémarche contraire à la neutralitó, on en 
donnât des r6compenses à Mr. Guldenstolpe et à ceux, 
TTT 

1) Lises: L'avant-dernier, ear c'est la lettre, adressbe au roi le 
25 Mars, voir plus haut p. 84 et suiv. 
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qui auroient fait leurs efforts, pour obliger le roy de 
Suède à tenir une conduitte tout à fait contraire, et je 
puis assurer Votre Majesté, qu'arec les mesures, que jay 
prises avec Mr. Oliverkrans, et par des liaisons, que je suis 
prest de former avec d'autres personnes de ce pais-cy, je 
seray parfaitement bien informé de ce qui se paasera. 
Ainay je seray en estat de faire agir suivant les occuren- 
ces, qui se présenteront, ceux, qui se seront engagez de 
maintenir le roy de Sudde dans de bons sentimens. 
Comme il est bon d'entretenir toujours le comte Dasfert 
dans les intérests de Votre Majesté et qu'il a beaucoup 
de crédit sur lesprit du roy son maître, si elle jugeoit 
à propos, en attendant qu'elle luy fasse quelque gratifi- 
cation plus considérable, de vouloir bien, que je l'assure 
assez, qu'elle feroit donner mille escus à son fils, qui va 
voyager en France, et quatre ou cinq cens escus à un 
lieutenant colonel suédois, qui ira avec luy comme un espèce 
de gouverneur, je crois, qu'il en gseroit sensiblement 
touché. Ce seroit mesme un espèce de gage, que Votre 
Majestóé auroit en France de sa parolle et de sa fidélité, 
Ce lieutenant est ua homme, en qui il se fie entierèment, 
par qui il a fait parler à Mr. de la Piquetière et qui 
m'est venu voir depuis deux jours. Mr, de la Piquetière 
s'est donné l'honneur d'expliquer cela plus au long, il y a déjà 
quelques mois. Je crois, qu'il en escrira encore aujourdhay. 
Mr. Oliverkrantz m'a dit, qu'il avoit conféré avec Mr. 
le comte Vrede, président de la chambre des finances, 
touchant un traittó de commerce, qui approuve fort, 
qu'on en passe un, et qu'ils sont lun et l'autre de mon 
avis; qu'il est nécessaire, que nous le concertions sous 
main entre nous trois, sans que cela paroisse, et que Ìa 
déclaration, que fera la Sudde en exócution du traitté, 
qu'on vient de signer avec le Dsnnemarck, !) sera une 


1) Comparez Ia note sur la lettre du comte d'Avaur au roi du 
l Avril, ci-dessus p. 104. 
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occasion naturelle, pour offrir de faire un traitté de com- 
merce, par lequel on remédieroit à tous les abus, 

On n'est pas content icy, que le prince d'Orange prétend 
de mettre le bled parmy les marchandises de contrebande, 
et on m'a mesme dit, que l'on n'a pas estó satiefait de 
. Yacquiescement, que l'envoyé de Suède en Angleterre 
paroist avoir donné à l’acceptation du formulaire des passe- 
ports, qui seront délivrez aux vaisseaux Suédois, confor- 
mément au formulaire, dressó en exécution du traitté de 
commerce, fait entre l’Angleterre et la Suède en 1661, 
et qu'il avoit ordre de demander, que ces passeports fus- 
sent selon le formulaire d’un traitté de commerce entre 
ces deux couronnes, postérieur à celui de 1661. Je n'ay 
point sceu, qu'on eût encores rien résolu lä-dessus, et 
comme je n'ay eu cet avis que d’hier au soir, je n’sy pu 
m'en éolarcir plus au long. Mr. Joul m'expliqua hier 
la raison, pour laquelle il m’avoit demandé, si le comte 
Daswert n'avoit pas touchó de l'argent de Votre Majesté, 
et sil ne pouvoit pas luy parler sur ce pied-là !); que 
cela venoit de ce que le baron Dasfeld avoit dit au 
ministre du roy de Dannemarck et à luy-même, svant 
qu'il en partit, qu'il disposait d'une partie des principaux 
conseillers du roy de Suède, et que, si le Dannemark 
vouloit bien, il les feroit agir aussi pour ses intérests; 
qu'on avoit receu fort bien cette proposition, mais que 
luy, Joul, estant icy et ayant trouvé, que la plus part de 
ceux, que M. Dasfeld prótendoit avoir gagnés, estoient 
bien éloignez d'estre de ses amis. IÌ avoit mandé au roy 
son maître, qu'il ne falloit compter sur rien de ce qu’avoit 
dit le dit Sr. Dasfeld et qu'il n'avoit pu s'empescher de 
m'en témoigner quelque chose l'autrefois et de me l’avouer 
à cette heure plus honnestement; qu'il me prioit cepen- 
dant de le tenir secret, ce que je luy ay promis, et je 


1) Voir Ia lettre du comte d’ Avaux au roi du 25 Mars, plus haut p. 88. 
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puis assurer Votre Majesté, qu'il y a besucoup à dé- 
compter sur les assurances, que le baron d'Asfeld a 
données fort lógèrement, comme je n'en vois que trop de 
preuves à cette cour-cy. 

La reyne de Sudde se porte bien mieux et est à pró- 
sent sans aucun danger. 

L’envoyé de Dannemark a receu une forte réprimende 
du roy son maître d'avoir demandé, qu'on mît des gardes 
autour de sa matson et d'avoir livré son laquais entre les 
mains de la justice !). Mr. de Horn, neveu du fameux 
Erick Horn, gouverneur de Livonie, m'a prié de luy 
donner une lettre de recommandation, pour pouvoir estre 
au service de V. M. Il a été deux ans enseigne dans le 
régiment de Bavierre, qui est en Hollande; mais il veut 
quitter ce service et part dans trois jours, pour demander 
son congóé et passer en France. Les parens de Mr. Rosen 
Font chargé de luy porter ses titres de noblesse, qu'il a 
envoyé quérir en Livonie. Eu effet, j'ay apris, qu'il est 
de très bonne famille de gentilhomme de ce pays-là. Je 
Suis &c. 


80 Avril 93 à Versailles. 


Le roi de France à M. le comte d’Avauz. — IÌ lui oommu- 
nique son opinion sur ce que son ambassadeur lui a écrit 
touchant les prétendues réparations, que les sujets du roi 
de Suède ont obtenues des Anglais et des Hollandais, et 
par rapport su règlement, qui Ôte en Suòde toute franchise 
aux maisons des ambassadeurs. Il approuve la proposition, 
faite par M. d'Avaux d'écrire aux généraux des armées fran- 
gaises en faveur des gentilshommes et des officiers suédois, 
qui voudront entrer dans son service. Il insiste, pour que 
M. d'Avaux lui mande les conditions du mariage qui, à ce 
qu'on dit, se fera entre le roi des Romains et la princesse 
de Suède. 11 lui inculque aussi de tâcher d'effectuer par 
Yentremise de M. Oxenstiern ou d’sutres ministres, que le 


1) Voyes la lettre de M. d'Avaux au roi du 4 Avril, p. 118. 
Wanxzax N°. 33. 9 
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‚ roi de Suède ne donne pendant cette campagne aucun secours 
à ses ennemis, et l'autorise à leur promettre des gratifications, 


qui seront payées pour la plus grande partie, après que le 
service sera rendu. 


Monsieur le comte d'Avaux. Je ne suis pas surpris 
d'apprendre par vostre lettre du & Avril *), que la cour, 
où vous estes, témoigne estre contente des prótendues ®) 
róparations, qu'elle prótendoit avoir obtenu des Anglois 
et Hollandois sur tous les dommages, qu'ils ont causé 
&ux sujets du roy de Suède, comm’ sassy des égards, 
qu'on vous asseure que ces deux nations ont eu pour la 
flotte de Suède et de Dannemarck, escortóe seulement de 
deux vaisseaux de guerre. 

Je m'asseure, qu'un si prompt changement de langage 
au lieu, où vous estes,‘ne peut avoir autre but, que de 
m'obliger à traiter encore plus favorablement les vaisseaux 
suédois;, mais comme on ne peut prendre de plus justes 
mesures, que celles, dont que®) je vous ay escrit pour 
faciliter leur commerce et empêcher en même temps, que 
mes ennemis n'en tirent un avantage infiniment plus 
considérable que mes sujets, vous devez vous en tenir à 
ce que je vous en ay mandé et aux offres, que vous aves 
faits de convenir d'un traité de commerce, dans la die- 
cussion duquel vous n'entrerez que suivant les instruc- 
tions, qui voug ont été données. 


1) Voir ci-dessus p. 118. 

2) Il est en effet incroyable, que les États Généraux, comme M. 
d'Avaux écrit dans ls lettre alléguée, aient déjà payó si tôt la plus 
grande partic des dommages, que leurs armateurs avaient causée aus 
Suédois, puisqu’ils ne s'y obligèrent que par ia convention, faite avec 
la Suède le 15/25 Novembre 1693. Voir Dumont, Corps diplomat., 
VII (2), p. 382. Comparezs aussi la lettre de M. d’Avaux au roi 
du 18 Avril 1693, ci-dessous p. 137. 

. 8) Lisez au lieu de „dont que”: dont. 
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La déclaration, qui vous a esté faite par le maître des 
cérémonies de Sudde du règlement, qu'il prótend avoir 
esté fait il y a quelque temps, qui oste toute franchise 
aux maisons des ambaasadeurs, ne marque pas une bonne 
disposition de cette cour à vous bien traiter; mais yous 
avez très bien fait encore de ne pas relever cet incident, 
et je m’asseure, que vous tiendrez la main à ce que vos 
domestiques ne fassent rien, qui vous puisse attirer quel- 
que embaras. 

J'aprouve cependant la proposition, que vous faites 
d'escrire aux génóraux de mes armées en faveur des gen- 
Glhommes et officiers suédois, qui voudront entrer dans 
mon service, et comme le Sr, de la Piquetière escrivif 
le 11 Férvrier dernier, que le comte Daswert avoit dessein 
d'envoyer son fils dans mon roysume, il est bon, que 
vous \’asseuriez vous-mesme, ou que, si vous n'avez pas 
encore de commerce avec luy, vous luy fassiez dire par 
le Sr. de la Piquetière, que son fils sera bien receu et 
que je seray bien aise de luy faire connoître l'estime, 
que je fais du mérite du père. 

La réponse, qui a estó faite au Sr. Joul sur la pro- 
position de joindre la móédiation des deux couronnes du 
Nord, fait assó6 voir, que la correspondance n'est pas 
encore assé bien establie entre elles, pour banir toute 
jalousie et deffiance; maïs vous devez éviter tout ce qui 
vous peut rendre suspect et vous attacher principalersent 
à empêcher, que la cour‚ où vous estes, ne donne aucun 
secours à mes ennemis, directement ny indirectement, 
pendant cette campagne, et comme j'aprens de divers 
endroits, que celle de Vienne luy fait espérer le mariage 
da roy des Romains avec la princesse de Suòde et que 
vous ne m'en avez rien mandé jusqu'à present !), vous 


1) Comparez l'appendice à la lettre du roi au comte d’Avaur du 
2 Avril, si-dessus p. 63. 
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ne devez rien obmettre, pour pénétrer, quel fondement 
peut savoir cet avis, si le roy de Suède consent, que la 
princesse sa fille change de religion, s'il la doit envoyer 
à Vienne, pour y estre ólev6e, et quelles sont les cou- 
ditions de ce mariage. Je regois encore présentement 
vostre lettre du 8 1), qui m'sprend que le roy de Suède 
se repend de ce qu'il a fait touchant le 9° électorat 3) et 
qu'il & même maltraitté de parolles les ministres, qui luy 
ont conseill6 de prendre avec le duc d’Hannouver un 
engagement si contraire à ses vóritables intórests. 

O'est ce qui me donpe lieu de croire, que vous n’sures 
pas de peine à le détourner de toutes nouvelles liaisons 
avec ce prince, et les offres, qui doivent estre faits par 
le Sr. van Hekeren et Goeurts, ny même les gratiffica- 
tions, qu’ils ont pouvoir de distribuer aux miuistres du 
dit roy, ne seront pas capables de luy faire faire des dóé- 
marches contraires à la qualité de módiateur, à moins que 
Ia proposition du mariage de la princesse sa fille avec le 
roy des Romains ne luy fasse abandonner les vóritables 
maximes de sa couronne, auquel cas il n’y a pas lieu 
d'espérer, que les gratiffications, que vous pouries faire 
de ma part À quelques-uns des ministres, puissent faire 
changer une si mauvaise disposition; mais quoy qu'il en 
soit, vous ne devez ny 5) engager qu'aux conditions, que 
je vous ay mandé À n'en promettre le payement qu’aprèés 
le service rendu. Si néantmoins le comte Oxenstiern vou- 
loit vous asseurer, qu'il disposera le roy son maistre par 
ses conseils à ne donner cette campagne aucun secours à 
mes ennemis, vous pouriez luy promettre dès à présent 


1) Voir ci-dessus p. 123 et suiv. 

2) Outre les ouvrages, cités ci-dessus, p. 17, sote, on peut con- 
sulter encore sur l'institution de ce neuvième óélectorat Pütter, Ent- 
wickleng etc. (voir plus bas p. 137, la seconde note), II, p. 329 et 
suiv. 3) m’. 
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les dix mil escus, que vous m'aviez proposez de luy donner 
d'arance, et le reste de la gratification dans la fin de la 
campagne, qui doit estre aussy le terme, auquel vous me 
pouvez engager à faire payer toates les autres, que vous 
croirez estre absolument nécessaire pour le bien de mon 
service, jusque à la concurence de la somme, que je vous 
ay promis d'acoorder. 

Je suis bien aise d'aprendre cependant, que vous estes 
dans une bonne intelligence avec le comte et la com- 
tesse d'Oxenstiern, et je m'asseure, que vous ne négli- 
gerez rien, pour vous concilier l'estime et l'amitié des 
principaux de cette cour et pour faire agréer à la dite 
comtesse les petits présents, dont vous estes chargé. 

Je viens de vous escrire mes sentimens sur ce qui re- 
garde le fils du comte d'Aswert, et vous ne devez point 
entrer dans de plus grands engagemens, jusqu'à ce que 
le pôre s'oblige à me rendre quelque service considérable, 
ainsy que je vous lay expliqué en un mot. Et luy et 
tous les ministres, qui voudront contribuer au rétabliase- 
ment d'une bonne intelligence entre moy et le roy de 
Suède et cependant détourner ce prince de donner aucune 
assistance à mes ennemis, doivent être asseurez par vous 
de recevoir des marques de mon estime et de ma libé- 
ralité. Mais si leurs conseils ne produisent aucun bon 
etfet, je ne prétends pas faire des dópenses inutiles en 
gratiffications dans le temps, que je suis obligé d'en faire 
de sì grandes, pour soutenir la guerre contre toute l'Europe, 
Sur ce &c. 


Stockolm 16 Avril 99. 


M. le comte d'Ávaux au roi Louis XIV. — IÌ ne veut pas 
oéler aa roi, que, quoiqu'il soit carossé per M. et Mad. 
Ozenstiern, il ne fasse pas ou pen de progrès dans les 
affaires sérieuses. Il a eu avoo le oomte Oxenstiern un en- 
tretien sur les propositions, faites par l'empereur et les 
Hollandsis au roi de Suède et sur le devoir de ce roi de 
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rester neutre. Puisqu'’il croit, que ce ministre ne lui accorde 
pass encore une confiance entière, il tÂchera de la mériter. 
Ensuite il s’étend sur la mesure du crédit, que les autres 
grands seigneurs ont auprès da roi. Il finit ss missive eu 
racontant quelques nouvelles, dont lune se rapporte au 
mariage de la princesse avec le roi des Romeins. — La 
compsraison de cette lettre avec celle de M. van Hoekeren 
au grand-pensionnaire (van der Heim III, p. 8 et suiv..) 
offre un grand intérêt, pour apprendre à connaître la dis- 
position des esprits à la cour de Suède. 


J’ay receu la lettre, dont V. M. m’a honoré le 26 !) 
Mars, qui accuse seulement la réception de celle, que 
jay eu l'honneur de luy ercrire le $° du même moia à 
mon arrivée à Stokolm. Si je voulois tirer des consé- 
quences des bons traitemens, que je regois de Mr. et de 
Mad. Oxenstiern, je pourois donner des grandes espórance 
à V. M., car ils me font beaucoup de caresses, et quoy- 
qu'il n'y ait que sir sèmaines que je sois à Stokolm, on 
a beaucoup plas d'air de familiarité avec moy, qu'on en 
a jamais eu envers aucun autre. Je ne les raporteruy 
ici, les remettant à un autre jour, si je crois que cela 
soit nécessaire; mais je ne puis m'empêcher de témoigner 
à V. M., que je ne fais pas les mêmes progrez dans les 
affaires sérieuses, et mÔme que jay trouvé M. Oxenstern 
plus sombre dans la dernière conférence, que j'ay eue 
avec luy, que dans les précédentes, soit que cela vienne 
de son tempóramment ou de l'audiance, que l'envoyé de 
empereur avoit eue ce matin-là du roy de Sudde, qui 
pressa fort de faire passer des troupes en Allemagne, 
protestant que l'empereur ne demandoit pas, que le roy 
de Suède entra en action, mais qu’il eût seulement une 
armeé de 2000 hommes en Allemagne %). 


1) Il faudra que ce soit: le 16, voir ci-dessus p. 42. 
2) Un des deux: ou M. d'Avaux est mal informé, ou M. Carlson 
se trompe, écrivant que déjà le 17 Mars 1693 le roi Charles XI 





—_ 
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Nous parlÂmes donc des propositions de l’empereur sans 
les spécifier, et qu'elles alloient estre opriiunáes par les 
envoiez d’Hollande et d'Hanover. Il me dit, qu’il estoit 
vray, que l'empereur avoit fait et faisoit encures des offres 
très considérables au roy son maistre, et comme il me 
repetta ces mesmes paroles trois ou quatre fois, je crus, 
que V. M. ne dóésaprouvera pas, que je me servisse de 
eette occasion, pour m'expliquer à lay d'une manière, qui 
ne pouvoit donner aucun ombrage au roy de Suède et 
qui ostoit en mesme temps à M. Oxenstern tout prétexte 
de me dire un jour, que, sy on avoit sceu, que V. M. 
eût été en volonté de faire quelque chose pour la Suède, 
on ne se seroit pas engagó avev l'empereur. Je luy 
témoignay donc, que j'estois fort estonné des propositions 
de lempereur, le roy de Suède s'estant si fort déclaré, 
qu’il ne vouloit, en quelque manière que co fût, faire 
sucane démarche, qui le fît sortir du caractère d'un vóri- 
table médiateur, que je ue luy avois jamais parlé que 
dessus £) ce pied-là, et que tout ce que je luy avois 
demandé et que je luy demandois encores estoit, que le 


donna une réponse négative à Ia demande de TYempereur, Carlson, 
Geschichte Sohwedens, V, p. 564. L'suteur ajoute, que M. d'’ Avaux 
n'avait pas tort de se próvaloir tant soit peu de ce résultat. Il cite 
même textuellement ses paroles: „Unsere Freunde haben uns wahr- 
lich gute Dienste geleistet. Es ist ketne geringe Sache, dass der 
König von Bchweden weder auf Grund des Tractates noch als con- 
tingent Húülfe sendet. Er hat auch lieber das Geld der Holländer 
entbehren, als ihnen Trappen überlassen wollen’, d'Avaux. Il omet 
cependant de dire, d'où il a tirb ce passage. — Quant à Ia propo- 
tion elle-même de l'empereur, il faudra penser, qu'il a demandé un 
secours non de deux mille, mais de trois mille hommes. Compares 
la nofe sur la lettre du comte d'Avaur au roi du 11 Mars 1693, 
ci-dessus p. 49. Du reste voyez encore Ia lettre missivo de cet am- 
bassadeur à Louis XIV du 1 Avril 1693, plus haut p. 105 et suiv. 
ì) sur. 
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roy de Suède observast un exacte neutralité, car *) tel 
estoit question?) de luy faire des offres, et qu'il voulût 
avoir des trouppes en Allemagne. Je luy desclarois, que 
Votre Majesté estoit en estat de luy donner toujours 
au-delà de ce que l'empereur luy pouvoit fournir, ave 
cette différence, que l'empereur n'auroit pas plutost tir& 
le service qu'il espéroit de la présence des trouppes Sué- 
doises en Allemagne, qu'il seroit le premier à se joindre 

aux princes de l'empire, pour les en faire sortir et pour 

oster aux Suédois les estats, qu'ils y possédent, et que 

c'estoit pour cela, qu'on taschoit de se5) destacher de 

V. M., qui avoit intérest au contraire de maintenir les 

Suédois en Allemagne et de les y fortifier encores plus, 

qu’ils ne le sont, s'ils le souhaittent. 

M. Oxenstiern me témoigna, qu'il croyoìt bien, que 
V. M. estoit en estat de faire de plus grands avantages 
au roy son maître que l'empereur, a repetté par deux fois 
entre les doutes f), comme il a coustume de faire asses 
souvent, que l'empereur faisoit cependant des offres très 
considóérables; mais qu’il espéroit, que le roy son maître 
les 5) escouteroit pas et qu'il observeroit une exacte neu- 
tralité. Comme j'estois alló chez le dit comte Oxenstiern , 
pour m'expliquer plus particulièrement avec luy, ne croyant 
pas, que les asseurances vagues, qu'il m'avait données 
puisqu’à ©) cette heure de l'intention du roy de Sudde de 
garder la neutralit6, fussent suffisantes, et que j'appré- 
hendois, qu'il n'expliquast cette neucralit6 à sa mode, et 
qu'il ne prétendît pas en sortir en faisant de certains 
traittez ou de certaines démarches, je luy dis, que V. M. 
seroit très satisfaite, lorsque je linformerois des asseu- 


1) La oonnexion de ce qui suit avec ce qui préoède n'est pas trop 
claire. 2) telle étoit la question? 

3) les ou le, c'est-à-dire les Suédois ou le roi de Suède, 

4) dents, 5) ne les. 6) jusqu'à. 
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ranoes, qu'il we donnoit, que le roy de Suède ne pren- 
droit aucun engagement, qui le peut faire soubgonner de 
la moindre partialité; qu'on parlait assé publiquement à 
Stokolm de ceux, dans lesquels on le vouloit faire entrer, 
et sans parler de ce quì regardoit l'empereur, j'espórois, 
que les Estats Généraux ayans contrevenu au traittó, 
qu’ils avoient avec la Suède, ils ne seroient plus receus 
à faire aucunes demandes en vertu de ce mesme traitté. 

Et pour ce qui est de M. le duc Danouver *), je luy fit 
voir si clairement, qu'à cette heure, qu'il prétendoit de 
demeurer en possession du duché de Saxe Lawembourg %) 
et conserver la dignité d'électeur, on ne pouvoit proroger 
le traitté, fait avec luy en qualité de duc d’Hannover, 
sans faire une invasion 8), qu'il n'osa presque en discon- 
venir, quoyqu'il ne voulût pas l'avouer formellement. IÌ 
me répondit plus au long à l'égard des Hollandois. 1 
convint, qu’ils n'étoient pas en droit de demander aucune 
assistance, mais que, s'ils réparoient les contreventions, 
faites au traitté, qu’ils avoient ensemble, il ne voyoit pas, 
comment on pouvoit se dispenser de fournir le secours 
stipulé; que cependant il estoit bien difficile, qu'ils puis- 
sent sytost donner une entière satisfaction, et qu'il sca- 
voit, que les choses traisneroient sy longtems, que cette 
campagne se passeroit, sans que le roy de Suède fût oblige 
de leur donner de ses trouppes. 


1) de Hanovre. 

2) Le duc de Saxe-Lauenbourg, Jules Frangois, étant mort le 
19 Sept. 1689, ce duché devint un objet de dispute entre plusieurs 
princes voisins, parmi lesquels se trouvait aussi le duc de Hanovre. 
Comperes là-dessus de Limiers, Hist. de Sudde, II, p. 63 et suiv.; 
121 et suiv., et surtout Pütter, Entwicklung der Aeutigen Staats- 
verfassung des teutschen Reichs (développement de la forme de gou- 
vernement actuelle de l'empire Allemand), 1786, II, p. 323 et suiv. 

3) Dl n'est pas trop clair, ce que ce mot signifie ici. Sernit-oe peut- 
être: „infraction’” ? 
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Je luy représentay, qu'il m’avoit paru, qu’il souhait- 
toit fort, que le roy de Suède eât l'honneur d'avoir pacifié 
toute Europe; qu'il n'y avoit pas de meilleur moyen, que 
de refuser toutes les propositions, que les alliez luy fai- 
soient, et j'avois !) d’assez bons avis, que les envoyez 
d’Hanover et d'Hollande, dont le dernier agira aussi pour 
le prince d'Orange, ont ordre, au cas qu'ils ne puissent 
rien obtenir, d'accepter aussi la módiation, comme on me 
la dit. Bt puisque c'estoit l'intention du roy son maître 
de demeurer neutre, je luy demandois, s'il ne croioit pas, 
que cela engageroit encore plus Votre Majesté à avoir 
une entière confiance en luy, Oxenstiern, s’il pouvoit nous 
donner des âssurances de la part de ce prince, qu’il n'en- 
treroit dans aucun des engagemens, qu'on luy propose: 
roit, qui le fissent sortir du caractère d'un véritable mé- 
diateur. Il me répondit, que le roy son maître ne feroit 
assurément aucune démarche, dont Votre Majesté peut *) 
avoir sujet de se plaindre; mais qu’il ne scavait pas, s'il 
s'en expliqueroit par avance; qu'il vouloit peut-estre atten- 
dre, ce que les envoyez, qui alloient venir, auroient à luy 
dire, et lorsque je voulus appuyer sur la reconnoissance, 
que 5) Votre Majesté, il me dit, qu'il ne l'avoit pas en- 
core méritée et que ce qu'il souhaitoit le plus d'un aussi 
grand prince estoit \'bonneur de son amitié, ce qui m's 
fait toujours dire, qu'il ne sera pas si ais6, qu'on l'a sup- 
posé, de le résoudre à prendre de largent. Ce n'est 
pas, qu'il n'en veuille bien avoir, mais c'est, qu'il n'est 
pas encore déterminé à faire, ce qu'il faudroit pour le 
móériter. 

Tout ee que je puis juger, Sire, non seulement par les 
discours du dit Sr. Oxenstiern, mais bien plus par tout ce 


1) que j'avois. 
2) pât. 
3) de. 
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que jeprends d'ailleurs est, que le roy de Suòde ne veut 
prendre aucun engagement, et je soubgonne, que M. 
Oxenstiern ne s'explique de la sorte, qu’il & toujours fait 
avec moy, que parcequ’il scait, que son maistre y est 
porté, mais qu'il ne veut point me donner des assurances 
positives, parcequ’il ne scait pas, s'il ne pours pas \'engager 
à faire quelque chose en faveur de l'empereur, loreque 
tous les ministres des alliez serunt arrivez icy. Dans cet 
estat, Sire, je crois n'avoir point d'autre parti à prendre 
pour le service de Votre Majesté, que de tâcher d'entrer 
encore plus dans la confiance de M. le comte Oxenstiern 
et de tirer quelques paroles plus prócises de luy et de 
cultiver cependant les bien intentionnez, sans m'engsger 
avoc eur, que quand j'auray desesperé de Mr. le comte 
Oxenstiern. Le seul, qui pouroit agir utilement, pour 
porter le roy de Suède à faire quelque chose, est M. le 
comte Bielke; mais il n'est pas icy, car pour tous les 
autres, comme je veux, que leurs amis, qui me parlent, 
sexpliquent nettement, ne voulant pas rópandre l'argent 
de Votre Majestó sans raison, je trouve, qu’ils peuvent 
bien peu de choses, s'ils avouent tous, qu’ils ne sont pas 
en estat de rien faire faire au roy de Suède, mais seule- 
ment de traverser Mr. Ozenstiern. Il faut donc se réduire 
là, et qaand on mandera quelque chose de plus à Votre 
Majesté, on ne la servira pas fidellement. M. Wrede par 
tout ce qui m'en revient est le mieux intentionnó et le 
plus en estat d'agir auprès de son maître à cause de sa 
charge. 

Le général major Weling m’a promis encore bier au 
soir de luy parler et de luy porter telles paroles, que je 
voudrois; mais je ne désespère pas de trouver une voye 
aussi courte et plas seure. Pour ce qui est de M. Gul- 
denstolpe, M. Weling me l'offre toujours; mais tout son 
amy qu'il est, il convient, qu'il ne falloit pas s'y fier, 
qu'à proportion qu'on le psyera. Encores ne peut-il 
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rien, à ce qu'il m's dit, que contredire M, Oxenstiern. 
Pour ce qui est du comte Daswert, jay parlé à un homme, 
en qui je prende confiance. Il n'est pas si gaguó qu'on 
le dit à V. M. et ne se fie que médiocrement à M. We- 
ling, et cet: homme m’a assuré de la même chose, qu’il 
a dit à M. de la Piquetière et que M. Joul l'a 2) dóécou- 
vert aussi, qu'il ne veut pas avoir à fairo au baron Das- 
feld. Cependant on agira auprès de luy; mais je crains 
pour tous ces Mrs-là l'argent comptant des envoyés 
d’Hollande et d'’Hanover. Je n'ay pas mandé à Votre 
Majestóé une nouvelle, parceque je n'y ay crû aacune- 
ment, et quoique je n'en sois pas encore certain , je ne 
puis m'empêcher de lécrire, c'est à scavoir, qu’il est 
venu, 1l y?%) quelques mois, un jósuite déguisó en cette 
cour‚ pour travailler au mariage de la princesse avec le 
fils de l'empereur et qu'on n'en a pas tout à fait rejetté 
la proposition. ®) 

La plus belle maison de Stokholm et une des plus 
magnifiques, que j'aye veue, qui avoit esté bâtie par le 
connestable Wrangle, fut hier réduite en cendres par le 
feu, qui s'y prit à midy. Comme elle estoit toute cou- 
verte de cuivre, il ne fut pas possible d'en approcher, 
pour en rien sauver que quelques gens de M. Gulden- 
stiern, qui y logeoient. C'est la 8e maison depuis deur 
ans, où ces gens f) ont mis le feu. 

La ratification du roy de Dannemarck 6) arriva hier au 
soir. M. Joul m'a dit, qu'il espéroit recevoir en même 
temps ordre de donner des gratifications aux commissaires, 


la 

2 ye 

8) Voir plas haut p. 131 et le note sur cette page. 

4) Quelles gens? 

5) Voyes la note sur la lettre de M. d’Avaux au roi du } Avril 
1693, ci-dessus p. 104. 


141 


comme on a accoutumé de faire À ceux, qui signent de 
parels traittez. Je suis &c. 


Lettre particulière de mon dit Sr. Davaux. 


M. d'Avaax à M. Colbert de Croissi. — Il rend compte de 
quelques affaires de peu d'importance, qui se sont présentées 
à lui et dont il ne veut point ocouper le roi. 

Monsieur. 


Je scay bien, que vous ne voulez pas, que je vous 
escrive d'aucune affaire. Néantmoins je crois, qu'il est 
plus à propos, que je vous rende compte de beaucoup de 
petites choses, que d'en remplir les lettres au roy. 

M. le général major Veling m'a prié de luy donner une 
lettre de recommandation pour un M. Banieres !), qui a 
esté lieutenant-colonel au service des États Généraux dans 
an des régimens Suédois, qu’ils ont achepté. Son colonel 
luy ayant voulu vendre son régiment, le prince d'Orange 
luy en a refasé l'agrément. IÌ est alló en Angleterre pour 
tâcher de l’obtenir; mais le prince d'Orange s’estant opiniâ- 
tr6, il a quitté le service des États Généraux et voudroit 
bien entrer dans coluy du roy. Le général major Ve- 
ling luy a donné une lettre pour M. le maréchal de 
Luxembourg et m'a pressé de luy en donner une pour 
vous, M., ce que j'ay fait; mais j'ay erû vous devoir rendre 
compte des raisons, qui luy font prendre parti en France. 
Peut-estre n'en a-t-il pas moins de mérite personnel 
pour cela. 

Le roy de Suède envoye Mr. Hol son escuyer en Es- 
pagne, pour luy acheter des chevaux. IÌ passera en 
France et m'a demandé des lettres de recommandation. 


1) Voyes la lettre du comte d'’Avaux aú roi du 1 Avril, ci-dessus 
p. 107, et celle du roi à M. d'Avaux du 23 Avril, plus haut p. 116, 
où se rencontre le même nom, qui cependant ne paraft pas applicable 
à la même personne. 
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J'ay pris la liberté de luy en donner une pour vous, 
Monsieur. Aussi bien Mr. de Patinquest t) vous le doit 
présenter, et peut-estre aura jl besoin de passeport pour 
sortir. Je luy ay donné une lettre pour Mr. le Grand, 
qu'il m'a fort demandée, et deux autres lettres pour Mr. 
de Boisseuil et Fayene, parcequ'’il souhaitte de voir les 
escuries du roy. Comme on poursit croire, que le dit 
Sr. Hol, qu’on envoye pour acheter des chevaux, seroit 
un simple escuyer ordinaire, je dois vous dire, Monsr., 
que le roy de Suède n'a point rempli depuis 15 ans Ia 
charge de grand-escuyer de Sudde et qu’ainsi Mr. Hol, 
qui est pourtant un gentilhomme ordinaire, n'a personne 
au-dessus de lay, et ordinairement en sortant de ce poste- 
lÀ on les fait gouverneurs de quelques provinces en Suède. 
D'ailleurs, Monsr., cet homme-cy est fort bien auprès du 
roy son maître et luy parle assez hardiment et librement. 

Il ne manquera pas de faire une exacte relation des 
bons traittemens, qu'on luy fera, et je scay, que le roy 
de Suède est plus touché de ces petites marques de con- 
sidérations, qu'on luy donne en ces sortes de rencontres, 
que de plus grandes choses. 

Comme les lettres, que j'ócris à Mr. de Boisseuil et 
Fayene, pouroient bien n'estre pas d'un grand poids auprès 
d'eux, je vous laisse juger, Monsr., sì vous ne leur feriez 
pas témoigner, qu'il ne seroit pas désagróable au roy, 
qu'ils fissent un peu les honneurs à cet étranger, qui ne 
parle pas frangois, mais lentend fort bien. 

Un lieutenant-colonel de Sudde, nommé Jourdan, pré- 
tend, qu'il n'est pas impossible de faire rentrer M. l’élec- 
teur de Saxe dans les intérests du roy à la fin de cette 
campagne. IÌ m'a escrit une grande lettre sur cela, dans 
laquelle il m'ezplique toute l'intrigue de la cour de Saxe; 


1) Personnage qui m’est inconnu, de même que les trois, qui sui- 
vent immédiatement. 
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la part, qu’il a eue à l’engagernent, que cet électeur 
vouloit prendre arec le roy, et se plaint fort de Mr. 
Dasfeld. Commo cela ne me regarde pas, je ne vous 
l'envoye point. Le roy de Suède m'a fait prier de faire 
venir quelques plans et des graines pour son jardin de 
Stokholm, qu'il syme fort. Il a un jardinier assez habile, 
qu'il envoya il y a quelques années en France et qui y 
travaille sous M. de la Quimperne !), Je suis &c. 


7 May 1693 à Marly. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. — IÌ rópète la 
recomsmandation d’affermir le roi de Suòdde dans la résolu- 
tion de n’accorder à aucun des alliés les secours qu’ils de- 
mandent et de garder une exacte neutralité. La lettre sert 
en même temps de réponse à ce que M. d'Avaux avait écrit 
récemment à M. Colbert de Croissi. 


Mr. le comte Davaux. Je vols avec plaisir par votre 
lettre da 156 Avril ®), que vous avez sujet d'estre content 
de la manière, dont le comte d’Oxenstiern vous traitte, 
et je suis bien persuadé, que vous n'obmettrez rien aussi 
de votre part, pour obliger ce ministre à prendre une 
entière confiance en vous et pour l’affermir, et par luy 
le roy son maître, dans la résolution de retenir ses trou- 
pes dans ses estats et de n’accorder ny à l'empereur, uy 
aux BEstats Généraux des Provinces-Unies, ny à aucun des 
alliez les secours, qu'on luy demande et qui seroient direc- 
tement contrsires aux offres, qu'il fait de sa médiation. 

Vous avez cependant très prudemment fait de faire en- 
tendre à ce ministre, que, si le roy de Suède vouloit 
entrer dans quelqu’engagement, il trouveroit encore de 
plus solides avantages avec moy, que ceux, qui luy sont 
offerts de la part de l'empereur; mais je vous rópète en- 


1) Personnage qui m'est inconnu. 
2) Voir ci-dessus p. 134, 
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core, qu'il ne me faut point engager à aucun payement 
de subside au roy de Suède, à moins que ce prince une 
s'oblige par un traitté À faire ce que vous scavez con- 
venir à mes intérests, et il vaut encore mieux, qu'il garde 
une exacte neutralité, sans stipulation de subsides, que 
de m'obliger à luy en faire payer de considérables, sans 
en tirer des secours capables de faire une forte diversion. 
Je ne révoque pas néantmoins le pouvoir, que je vous ay 
donné touchant les gratifications des ministres aux con- 
ditions, que je vous sy expliquées par mes précédentes 
dépesches. 

Vous aurez veu par mes précédentes dóépesches, que ce 
n'est pas sans quelque fondement, que le bruit s'est ré- 
pandu au lieu, où vous estes, qu'un jósuite dóguisé y a 
esté envoyé de Vienne, pour travailler au mariage de la 
princesse de Suède avec le fils de l'empereur !), et je 
m’assure, que vous n'avez rien négligó, pour pénétrer, 
de quelle manière la proposition en a été receue par le 
roy de Suède et quelles mesures on prend pour la faire 
réuasir. 

Je donneray ordre, qu’on ait Ógard aux lettres, que 
vous avez escrites, tant en faveur du Sr. Bannieres, que 
du Sr. Hol, escuyer du roy de Suède, qui doit estro 
envoyé par ce prince en Espagne, pour 7 acheter des 
chevaux. 

Je suis bien persuadé, que le Sr. Jourdan seroit ca- 
pable de faire prendre à l'électeur de Saxe des liaisons 
avec moy, et ce sans attendre la fin de la campagne. Il 
pouroit disposer de?) ce prince À retarder jusques à la fin 
du mois d'Aoust prochain la marche de ses troupes vers 
le Rhin. Vous pouriez assurer le dit Sr. Jourdan d'une 


1) Voyes la lettre de M. d'Avaux au roi du 15 Avril, vers ls fin, 
ci-dessus Pp. 140. 
2) Ce „de” est, à ce qu'il parait, de trop. 
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récompense, proportionnée à l'importance du service, qu'il 
me rendroit, et s'il ne vouloit pas agir de concert pour 
ce sujet avec le baron d'Asfeld, vous pouriez escrire au dit 
Sr. Dasfeld de vous instruire du pouvoir, que je luy ay 
donné, tant pour un offre de subsides à l’électeur de 
Saxe, que pour les gratifications de la comtesse de Roche- 
ling !) et des ministres bien intentionnez de vous ne %) con- 
fier au dit Sr. Jourdan, que ce qui ®) regarde les dites 
gratifications, vous róservant le pouvoir touchant le sub- 
side, pour vous en servir, lorsque vous le jugerez abso- 


lument nécessaire pour faire róussir la négotiation du dit 
Jourdan. Sur ce &c. 


22 Avril 1698 à Stokholm. 


M. le comte d'Avsur au roi Louis XIV. — Les sujets qui 
sont traités dans cette lettre sont: l'arrivée de M. M. van 
Heeckeren et Goertz à Stockholm; divers discours, tenus 
sur l'affaire des représailles, en particulier par rapport à la 
France; les gratifications, distribuées par M. Juel à quelques 
ministres suédois; lempressement de M. Juel d’'apprendre, 
si M. d'’Avaur donnera aussi des prósents à l'un ou l'autre 
de ces ministres; un violent accès de oolère du roi Charles 
XI contre M. Oxenstiern; la manière dont lui, d'Avaux, 
se condaira envers les ministres suódois; un entretien que 
'M. d'Asfert a eu avec le roi de Suède; un avis au roi 
Louis XIV d'offrir des tapisseries des Gobelins à Oharles XT. 


J'ay receu la lettre, dont Votre Majesté6 m'a, honoróe 
le 2 de ce mois“). M. van Hekeren et Goeurtz arrivè- 
rent samedy au soir 18° à Stokholm. Ils logent ensemble 
et ne prennent point de caractère. Mr. Joul m'a dit, qu'ils 





1) Voir la lettre de M. d’Avaux au roi du 27 Mai vers la fin, 
ci-dessous p. 228. 

2) Peut-être il faut lire, au lieu de „de vous ne”: „et ne vous.” 

3) que pour ce qui. 

4) Voyez ci-dessus p. 59 et suiv. 
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vaisseaux suédois, mais qu'il estoit de ma connoissance 
et que je pouvois l’'assurer, qu'on avoit relâché des vais- 
sesux appartenans aur Hollandois et qui n'avoient rien 
de su6dois que le pavillon; que ces sujets de plaintes, 
quoique mal fondées, qu’ils formoient contre la France, 
pe pouvoient estre que contre deux jugemens, qu'ils pré- 
tendoient avoir esté6 mal rendus, dont il seroït très uise 
de leur faire voir l'équité, et que ce n'estoit pas une 
affaire de couronne à couronne, comme estoit celle, qu’ils 
avoient contre les Anglois et les Hollandois, qui estoient 
convenus par des traittez, faits entr'eux, d'empescher leur 
commerce et leur navigation. . Mr. Oliverkrantz en parla 
à Mr. le comte Wrede, qui lay dit, qu'il avoit témoignó 
deux ou trois fois à Mr. Joul, qu’il falloit faire quelque 
différence de la France aux autres princes, puisqu’ils 
n'avoient pas les mÔmes sujets de plaintes contre la 
France que contre les autres, et que Mr. Joul ne luy 
svoit rien r6pondu; mais qu'il tâcheroit de faire en sorte, 
quan lieu de faire des déclarationa à la cour de Votre 
Majestó, comme on feroit en Angleterre et en Hollande, 
on se contenteroit de me prier d'interposer mes offices, 
pour faire rendre justice aux marchands suédois, dont on 
avoit confisqu6 les vaisseaux; mais V. M. m’ayant fait 
Yhonneur de m'écrire de cette affaire dans sa dernière 
lettre t) j'allay voir avant-hier Mr. Joul, et je luy re- 
prósentay les mesmes choses, que j'avois dit cy-devant à 
Mr. Oliverkrants. Il me rópóéta, ce que j'ay déjà mandé 
à V. M., que Mr. le comte Oxenstiern luy ayant demandé, 
ee que l'on feroit à l'égard de la France, il avoit répondu, 
pour ne point paroistre trop partial, qu'on la traitteroit 
de mesme que les autres couronnes. Mais comme Mr. de 
Meyerkroon °) luy a mandé asses sórieusement, que V. M, 


1) Voir la lettre du 2 Avril, ci-dessus p. 61. 
2) Voir plus haut p. 73, note 1. 
10* 
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n'en estoit pas contente, il me dit, que Mr. le comte 
Wrede luy avoit déjà témoigné deux ou trois fois, qu'il 
estoit juste de faire quelque différence de la France aux 
autres, et comme il le devoit voir le mÔme jour, s’il luy 
tenoit le même langage, qu'il verroit avec luy, quelle 
différence on pouroit faire. Je ne me contentay pas de 
cela. J'en écrivis le môme soir à Mr. Oliverkrantz et au 
général major Weling. Le premier me rópondit hier, que 
intention est toujours, comme il me l’avoit dit, de me 
faire icy la notification touchant le traité de commerce, 
au lieu qu'on la ferait aux Anglois, Hollandois et Espag- 
nols à Londres, à la Haye et à Bruxelles; qu'il estoit 
vray, que le traitté t) ne faisoit pas de différence entre 
la France et les autres, ayant esté conclu suivant le 
projet, que M. Joul avoit donné luy-mesme; que l’affaire 
aussi n'estoit guère différente, après que l'Angleterre et 
la Hollande se sont désistez de leur convention et qu’ils 
ont admis la liberté du commerce; qu'il pouvroit aussi me 
dire aveo vérité, que les plaintes, que les marchands 
suédois fsisoient contre la France, estoient presqu'aussi 
grandes et aussi fortes, que celles, qu’ils faisoient contre 
les autres. IÌ serait très nuisible au service de V. M., 
lorsqu'on parlera de cette affaire à M. de Meyerkroon, 
que M. Joul pût soupgonner, que cet 6claircissement vînt 
de moy. Cela me romproit le bon concert ,qui doit estre 
entre nous et qui ne me sera pas inutile pour les affai- 
res, que M. van Hekeren et Goeurtz vont traìtter icy, 
où Mr. Joul fera fort bien, parceque le roy son maître 
y est encore plus intéressé que Votre Majesté. 

‘A l'égard des reprósailles, que l'on ne doit faire qu'su 
mois de Septembre, Mr. Joul m'a dit, qu'on n’svoit sti- 
pulé d'attendre à ce temps là de faire des repróésailles, 


1) Voir la note sur la lettre de M. d’'Avaux au roi du 1 Avril, 
cj-dessus p. 104. 
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que pour les dommages passés, s’ils n'estoient pas rópa- 
rez avant ce temps-là; mals qu'il n'en estoit pas de mesme 
pour les prises, qu'on leur feroit à l'avenir. Je luy de- 
manday, ce que l'on avoit donc rósolu là-dessus, et si on 
n'équipoit point pour s'en garentir. IÌ m'a répondu, que, 
s'ils continuaient à estre inquióté dans leur commerce, 
ils prendroient alors des mesures ensemble, pour y donner 
ordre, c'est-à-dire, que ce seroit une nouvelle négociation , 
qu'il faudroit entamer; que pour ce qui estoit d'armer des 
vaisseaux, les Suédois- n'estoient pas trop en volonté de 
le faire; que le roy son maître qui Ì) en auroit bien envie, 
sil avoit pour cela du secours de Votre Majestó, et que, 
si elle vouloit bien luy en donner, la Suède, qui verroit, 
que le Dannemark armeroit, voudroit aussi óquiper de son 
costé, et peut-estre seroit-elle portóe à recevoir pour cela 
de l'argent de Votre Majesté. Tout cela, Sire, sont dis- 
cours en l'air, qui ne tendent qu'à tirer de l'argent de 
Votre Majestó et à faire une vaine parade des vaisseaux 
du Dannemark, très inutile pour vos intérests, car de la 
manière, que je vois que les choses tournent, ou le prince 
d'Orange fera donner effectivement satisfaction aux cou- 
ronnes du Nord pour le passé, ou les amusers de belles 
paroles jusqu'au mois de Septembre, et je ne doute pas, 
que la première chose, que fera M. van Hekeren, ne soit 
d'offrir de la part de l'Angleterre et de la Hollande de 
donner toute sorte de satisfaction au roy de Suède. 
Ainey un article de ce traitté, que M. Joul me fit valoir 
hier, ne sera pas d’un grand effet, qui est, qu'en cas que l'on 
continuât à prendre leurs vaisseaux marchands, ils donne- 
roient non seulement retraitte dans leurs ports aux eune- 
mis de eeux, qui auroient pris leurs vaisseaux; mais qu’ils 
permettroient, qu'ils y smenassent leurs prises et qu’ils 
les vendissent. Il se vanta fort d'un autre article de 


1) Ce „qui”’ est de trop. 
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ce traitté, qui porte, qu'en cas que les Espagnols refusent 
de donner satisfaction, on fera des représailles les !) 
Anglois et les Hollandois, comme estant leur alliés ; mais 
l'envoyé de Dannemark, qui est un bon homme sans 
esprit et qui s'enivre souvent, me dit l'autre jour, estant 
en cet estat-là, que le roy de Dannemark en avoit fait 
plus, qu'ils ne luy avoient demandé, et qu'il avoit dit 
luy-mesme, qu'il falloit faire des représaillen sur les He- 
pagnols, si ceux-cy ne donnent pas satisfaction. Vostre 
Majesté peut estre assurée, que c'est la vérité. 

Mr. Joul m'a dit, qu'il avait eu ordre de donner deur 
mille ducats d'or à Mr. le comte Oxenstiern, autant à 
Mr. Wrede et autant à M. Guldenstolpe; qu'il n’avoit 
encore veu que le premier, qui avoit fait quelque fagon 
de les recevoir, disant que ce n'estoit point son humeur 
et qu'il en estoit honteux; qu'il ne cherchoit que l'estime 
et l'honneur des bonnes grâces du roy de Dannemark; 
mais que luy ayant dit, que le roy son maistre espóéroit, 
attendu la bonne intelligence, qui estoit entre lut et le 
roy de Suède, et aussi en exécution du traittó d'alliance, 
qu'il avoit avec la Suêde, qu'on luy communiqueroit à luy, 
Joul, toutes les propositions, que les ministres estrangers , 
qui estoient icy, feroient au roy de Suède, comme le roy 
de Dannemark avoit fait donner aussi part aux ministres 
suédois des propositions, que le Sr. Hop %) luy estoit vertu 


1) sur les. 

2) Jacques Hop, né en 1654, mort en 1725, passa une grande 
partie de sa vie à Berlin, à Vienne, à Londres, à Hambourg et 
allieurs, 16871700, dans les missions diplomatiques, dont le char- 
geaient les États Généraux. Ensuite il devint trésorier général de 
Union et le resta jusqu'à sa mort, Au mois d’Octobre 1692 il 
partit comme envoyé extraordinaire du roi d'Angleterre et des Pro- 
vinces-unies pour Copenhague, voir den Tex, Jacob Hop, gezant 
“der Vereenigde Nederlanden. (Jacques Hop, ambassadeur den Pro- 
vinces-unies), 1861, p. 183 et suiv. 
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faire et de celles de l’empereur, que 1) M. Oxenstiern luy 
avoit promis de les luy communiquer exsctement. 

Mr. Joul me vint revoir hier au soir, depuis qu'il eust 
parlé à M. Wrede et à M. Guldenstolpe, qui ont accepté 
le prósent du roy de Dannomark. Il me dit, qu’il leur 
avoit demandé, si on ne luy envoyeroit pas sujourdhuy 
ses lettres; qu'il falloit escrire aux ministres, qu'ils ont 
dans les cours, ausquelles on doit faire signifier des 
déclarations en exécution de leur traitté, afin qu'il les 
pât envoyer au roy son maître, qui donneroit des ordres 
conformes, et comme ils avoient rósolu d'en user ainsi 
à l'égard de la France, que Mr. Wrede luy avoit dit, 
qu'on Ìluy envoyeroit les lettres, qu'ils escrivoient cn 
Angleterre, en Hollande et à Bruxelles, et que, comme 
ils n’svoient pas de ministres en France, ils se conten- 
teroient de m'en donner part; que Mr. Guldenstolpe luy 
avoit dit à peu près la môme chose, et que M. Oxenstiern, 
qu’il avroit rencontró par hazard chez le roy, luy avoit 
répondu, qu’on traitteroit tout le monde également. 11 
me parat fort inquiet, et comme il avoit appris, que M. 
de la Piquetière étoit allé à la chancelerie parler à Mr. 
Oxzenstiern, il me pria de luy faire sgavoir dans la jour- 
née, ce quae Mr. Oxenstiern luy auroit dit. IÌ trouva 
au sortir de chez moy Mr. de la Piquetière, à qui il 
demanda en riant, s’il ne venoit pas d'estre bien grondé; 
mais M. de la Piquetière:luy ayant rópondu, qu'au con- 
traire on luy avoit parlé très honnestement, Mr. Joul 
n'en voulut pas savoir davantage et passa son chemin. 
Mr. de la Piquetière m'’ayant appris un moment après, 
que M. Oxenstiern luy avoit déclaré, qu'on feroit une 
grande distinction de la France et qu’on se'conteroit 8) 
de me faire donner des mómoires par les marchands, qui 
se plaignent, je luy dis d'en aller rendre compte sur le 


ì) Ce „que’”’ est superfiu. 2) contenteroit. 
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celle, qu'il vient de distribuer, cela engageroit plus for- 
tement ces Mrs. et que nous agirions conjointement, luy 
et moy, auprès de ceux, à qui je luy disois que j'aurois 
donné des gratifications; mais comme je sgay bien, qu'il 
n'y a rien de plus contraire aux intérests de Votre Ma- 
jestóé, que de se livrer de la sorte aux Danois, et de leur 
déclarer les ministres de Sudde, à qui Votre Majesté don- 
neroit de l'argent, je me suis bien gardé d’entrer dans 
ses propositions. Cependant il en doit escrire aujourdhuy 
à Mr. de Meyerkroon. 

Je tâcheray, Sire, de pónétrer, st on doit faire quelque 
fondement sur le bruit, qui a couru du mariage du roy 
des Rornains avec la princesse de Suède !). Je n'en infor- 
may pas Votre Majesté la première fois, qu'on m'en paria, 
parceque je n'y vis nulle apparence, et quoyque je n'y 
en aye pas trouvé depuis davantage, je l'ay mandé 
(parceque je voyois, que les Danois en parloient fort), 
mais comme une chose, que je ne oroyois: pas. 

Je crois aussy, que je pouray rendre compte à Votre 
Majestó par le premier ordinaire, s'il y a autre chose dans 
Péerit, que le roy de Suède souhaite que Mr. le duc 
d'Hanover signe, que ce que j'ay mandé À Votre Majesté. 

J’auray cependant l'honneur de l'informer d'une affaire, 
quì se passa il y a cinq jours, qu'on m'a confiée en 
grand secret et qui est très fächeuse pour Mr. Oxenstiern 
et un fort mauvais pronostique pour Mr. le duc d’Hanover. 
Snolki ®), ministre de Suède à Ratisbonne, ayant mandóé, 
qu'on se moquoit fort de ce que le roy son maiïtre avoit 
consenti au neufvième électorat et qu'il n’avoit pas de 
troupes en Allemagne pour le soutenir, Mr. Oxenstiern 
ft faire réponse dans la chancelerie, qu'il eut à dire, 
lorsqu'on luy tiendroit de pareils discours, que le roy 


1) Voyez la note sur la lettre de M. d’Avaux au roi du 15 Avril 
ci-dessus p. 140. 2) Snoilsky, voir Carlson, V, p. 555. 
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son maître estoit en estat de maintenir le dac d’Hanover 
et qu'il saroit des troupes en Allemagne, quand il le 
voudroit pour cela; qu’il estoit assez puissant pour soute- 
Bir, ee qu'il svoit ane fois entrepris et le faire faire de 
haute lute, comme il svoit fait rétablir Mr. le duc d’Hol- 
stein 5) malgré tous ceux, qui s'y opposoient. On ne 
manqua pas d'avertir le roy de Suède de la teneur de 
cette lettre, qu'on luy devoit donner à signer, car 1 
en signe souvent de pareilles, sans se les faire lire, comme 
estant de peu de consóquence. Le roy ne manqua pas 
aussi le lendemain, lorsqu'il alla à Ia chancelierie et 
que Mr. Ozenstiern luy présonta les lettres à signer, de 
lay ordonner de lire celle-là. Mais à peine en eut-il en- 
tendu la lecture, qu’il éleva sa voix d'un ton menagant, 
luy dissnt, qu’il étoit un schelme%) et un traître à luy 
et à sa couronne d'avoir dicté une pareille lettre. Quoy, 
dit-il, Snolki, le verre à Ia main dans une débauche, dé- 
clarera Ia guetre de ma part, et je seray obligé de tirer 
lYépée par vostre trahison. Mr. Oxenstiern voulut s'excuser 
et dit, qu’il n’svoit pas cru, que cola fût de telle consé- 
quence; qu'il svoit seulement songé à faire rópondre à 
des sotises, qu'on disoit à Snolski. Le roy rópliqus, qu'il 
estoit bien question de rópondre à toutes les sottises, 
qu'on disoit, et que ce n'estoit pas là son intention. 
Mr. Oxenstiern dit, que depuis treize ans, qu’il estoit 
à la teste de ses conseils, il n'avoit jamais eu d'autre 
dessein que de maintenir la paix. Le roy luy dit: „sou- 
venes-vous, que vous m'aves voulu mettre deux fois dans 


1) Voir là-dessus de Limiers, I, p. 307 et suiv.; II, p. 51 et 
euiv.; Carlson, V, p. 336 et suiv.; p. 363 et suiv.; p. 385 et suit. 

2) Si la lettre rend l'orthographe de oe mot comme il faut, le roi 
en epostrophant si virement le comte Oxenstiern s'est servi d'un 
terme allemand au lieu d'un des mote, qui eignifient „ooguin” en 
suédois, savoir „ekâlm.” 
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le bourbier et que j'y serois tombóé, si je ne vous avois 
tenu Ìa bride bien haute; mais doresnavant je me garderay 
de vous tous, et prenez bien garde de n'en plus faire de 
semblables.” Sy cels estoit arrivé il y a deux ou trois mois, 
on pouvoit croire, que le roy n'y songeroit plus; mais cela 
est trop récent, pour ne pas rendre Mr. Oxenstiern bien 
moins hardy à soutenir les veues da duc d’Hanover. 

Je me serviray le plus utilement qu'il me sera possible 
de Ìs permission, que V. M. me donne de l’engager jusqu'à 
eent mille livres, et cependant je persiste dans mon premier 
sentiment, qui est de tâcher d'avoir des asseurances pré- 
cises de Mr. Oxenstiern, que je crois meilleures que celles 
d'aucun autre ministre, par deux raisons, \'une, c'est luy, 
qui est particulièrement chargó des affaires estrangères 
et qaî a le plus de crédit aupròa du roy son maître, 
quelque mortiffication qu'il vienne de recevoir; l'autre, 
que je ne crois pas moins bonne, c'est, qu'il est le seul, 
qui soit dévou6 à Is maison d'Autriche, ót si j'estois as- 
seuré par l'engagement de sa parolle, qu'il ne nous feroit 
pas de mal, je n'aurois plus rien à craindre; mats en cas 
qu'il ne me parle pas entre cy et huit jours, comme il 
doit, je m'engageray avec les autres, car il ne seroit pas 
prudent dans une affsire de cotte conséquence de se 
reposer sur des parolles vagues et qui ne signiffient rien 
d'un homme, que l'on sgait mal intentionné. C'est pour- 
quoy je ménage les autres et je les entretiens toujours, 
en sorte qu’ils ne m’échapent point et que je ne les 
trouve pas engagez avec. les ministres des alliez, lorsqu’ 
aprês avoir perdu toute espórance du costóé de Mr. Oxen- 
stiern je voudray aller à eux. 

Mr. le comte Dasfert, à qui j'avois fait faire des com- 
plimens par le même homme, par qui le Sr. de la Pique- 
tière a formé quelques liaisons avec luy, tómoigna ces 
jours passer au gónóral major Weling, qu’il vouloit luy 
parler et luy aprit le lendemain, que le roy de Suède 
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Iny svoit confié, que j'avois marqué de linquiétude à 
Mr. Oxenstiern de l'arrivée de Mr. Goeurta et van Hekere 
et de toutes les propositions, que le ministre de l'empereur 
et dos aatres slliez faisoient icy, et que j'svois souhaitté, 
qu'on s'expliquast là-dessus avec moy; que luy, comte 
Dasfert, avoit répondu, que j'avois raison d'avoir de l'in- 
quiétude, et qu'il estoit estonnóé, que je n'en eusse pas 
davantage; que le roy ayant demandé, pourquoy, il lay 
avoit la une lettre, qu’il avoit receue la veille d’Ham- 
bourg, dans laquelle on lay demandoit toutes les propo- 
sitions, que devoient faire M. van Hekeren et Goeurts, 
et les desseins, que les ministres des alliez avoient en 
cette cour; que le roy de Suède s'estoit récrié là-dessus, 
qu'il estoit trahi de tous coste, et qu'il ne sgavoit plus, 
Àà qui se fier, et qu’il vouloit prendre conseil de lay, 
comte Dasfert, en cette occasion. Mr. Weling me dit, 
que le comte Dasfert s'estoit informé de moy de !) plus 
d'un endroit et qu’ayant sceu, qu'on s'y pouvoit fier, il 
svoit résolu de le faire; qu'il ne luy avait point fait de 
difficulté de recevoir des gratiffications de V. M., mais 
qu'il luy avoit témoignó de l’inquiétude, que cela ne fust 
sceu, ou par le raport de ceux, qui en aaroient connois- 
sance, ou par la difficulté de faire des remises considéra- 
bles de Hambourg à Stokolm, sans qu’on le scache; qu'il 
avoit sceu tous ceux de cette cour‚ qui avoient touché de 
argent de V. M., et que luy, comte Dasfert, en avoit 
deslivré la liste au roy son maistre, sussy bien que des 
sommes, qu’ile avoient receues, que Mr. Dikfeld;%) luy 


1) dans? 

2) Everard van Weede, seigneur de Dykvelt, né en 1626, mort en 
1702, assista au congrès de Munster et fut plusieurs fois chargé per 
les Btats Généraux d'ambassades, en 1673 à Londres, en 1676 à 
Bruxelles, en 1679 à Paris, en 1697 à Ryswick. Il était ami et 
confident du roi Guillaume II et acquit beaucoup de reputation 
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svoit donné ‘en Hollande; que c'estait pour cela, que le 
roy sroit tant de confiance en luy, croyant, qu'il est le 
seul, qui n'syt point receu de l'argent des princes estran- 
gers, et que par conséquent il falloit qu'il se mónageast 
fort pour ne pas perdre cet avantage. J'sy rassouré M. 
Weling sur le secret en luy donnant ma parolle, que 
personne que moy n'en sgauroit rien. Pour ce qui est de 
la manière de le donner, je luy ay dit, que je n'en voiois 
pas de plus seure, que de mettre de l'argent dans la ban- 
que d'Hambourg ou d'Amsterdam sous des noms supposez 
et que je deslivrerois des billets à ceux, à qui V. M. 
feroit des gratiffications; qu’ils feroient eux-mÔmes retirer 
cet argent. J'ay bien instrait Mr. Weling de oe qu'il 
svoit à dire au comte Dasfert pour proffiter de la con- 
fsnce, que le roy de Suède luy témoigne. Je sgauray 
dans le premier ordinaire l'usage, qu'il en aura fait pour 
le service de V. M. J’'apróhende, que ce ne soit pas 
grand chose. 

J’ay trouvé un homme obscur, mais un homme seur, 
par qui jauray un commerce secret avec Mr. le comte 
Wrede, qui est celuy, en qui je trouve le plus de solli- 
ditóé et qui a marqué de tout temps le plus d’attachement 
aux intérests de V. M.; mais le gónóéral major Weling, 
qui est de ses amis et qui veut entrer dans toutes sortes 
d'affsires, s'est expliquó à luy, et M. Wrede a parlé fort 
ouvertement des bonnes intentions, qu'il avoit pour la 
France, et des asseurances, qu'il m'en avoit fait donner 
par cet homme. 

Pour ce quivest de Mr. Oxenstiern, je n'ay pas voulu 


dans ses diverses missions. Voir van der Asa, Biographisch woorden- 
boek der Nederlanden (Dictionnaire biogrsphique des Pays-bas), 
XII, 1878, p. 28, 29; Mémoires de Monsieur de B, dans van der 
Heim, Les archives eto., II, p. Xu; ci-dessus, p. 16, la note sur 
la lettre de M. d’'Avsur au secrétaire d'état des affaires étrangères 
du 12 Janvier 1693. 
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luy aller demander l'ordre, que V. M. souhaitte pour le 
capitaine du vaisseau suédois, de peur qu'il ne ereât, 
que ce ne ft un prótexte pour avoir réponse sur nostre 
dernière conférence. Je sgay, qu'il veut attendre, que 
Mr. van Hekeren et Goeurtz se soient espliquez. Ainsy 
n'ayant rien à espérer de luy, j'sy mieux aymé luy mar- 
quer, que je n'avois nul empressement et attendray trois 
ou quatre jours à le voir. Je luy ay envoyé le Sr. de la 
Piquetière, et cela a bien róussy. Comme il rend compte 
de sa conversation, je ne Ia répéteray pas. Je diray seu- 
lement à V. M., que Mr. Oxenstiern a témoigné au Sr. 
de la Piquetière, qu'il avoit un grand goût pour les tapis- 
series et qu'il ne voyoit pas, qu'on en fist de plus belles 
qu'en Franee; qu'il avoit escrit au Sr. Palmquist de luy 
en achepter une tenture des Goblins; que le roy son 
maître n'en avoit pas, et qu'il avoit eu dessein l'année 
passée d'en faire achepter en France pour qusrante mille 
escus; qu'il l'en avoit empêché, parceque ses apparte- 
mens n'estoienk pas faits et qu'à cette heure, qu’ils estoient 
achevez, il croyoit, qu'il envoyeroit des mesures pour en 
schepter. Je ne sgay, ce que V. M. voudra faire là-des- 
Sus; maie je sgay bien, quand !) elle auroit dessein de 
donner des tapisseries au roy de Suòdde, il n'est pas temps 
d'en parler et qu'il faudroit attendre, que Mr. Oxzenstiern 
en eût receu une tenture pour luy, parcequ’il seroit eùgagé 
par là À en faire la proposition au roi son maistre d'une 
manière, qu'elle seroit receue agróablement, quand même 
elle ne seroit pas scceptée, au lieu qu'il seroit à craindre 
à cette heure, qu'il n'en parla d'une manière, qu'il en 
seroit offensé, car il n'est pas difficile de luy faire recevoir 
assez mal de pareilles honnestetez. Pour ce qui est du 
comte Oxenstiern, si V. M. jugeoit à propos, que M. de 
Croissy dît à M. Palmquist, que je luy ay demandé ®), 


1) que quand. 2) mandé. 
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que je sgavois, qu'il avoit tel ordre et que, s'il vouloit 
donner les mesures, que M. Oxenstiern luy a envoyez, 
on luy feroit avoir de plus belles tapisseries, qu'il n'en 
pouvoit trouver, je crois, que cela seroit bien receu et 
feroit un effet, du jour que Mr. Oxenstiern en aura l'avis 
du Sr. Palmquist, comme s'il recevoit la tapisserie même. 

Je regois dans ce moment un billet de M. Joul, qui 
confirme tout ce que j'ay mandé, que sont ) les Suédois, 
qui ont rógló la différence, qu'on fait entre la France et 
les autres princes, puisqu'il me mande, qu'il y a consenty 
sous le bon plaisir du roy son maître, à qui il en avoit 
escrit. 

Depuis ma lettre escrite Mr. Oxenstiern m'a envoyé dire 
par un gentilhomme, qu'il alloit à la campagne, pour y 
passer les festos de Pasques; qu'il n'avoit pas voulu le 
fsire sans m'en donner part. Je suis &c. 


14 May 98 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. -— Il ne veat 
point qu'en usant de représailles on agisse avec lui de ls 
même manière qu'avec l’Angleterre et la Hollande. Puis il 
réitère les ordres, qu’il lui a donnés auparsvant concernant 
les gratifications. 

Monsieur le cômte d’Avaux. Vostre lettre du 22 Avril ®) 
m'informe de l'arrivóe des Srs. van Hekrem et Goeurtz à 
Stokolm, et je ne doute point, que vous ne fassiex tout 
ce qui vous sera possible, pour sgavoir au plutost, ainay 
que vous me Îescrivez, les propositions, que les %) minis- 
tres auront fait, et quel sera le succez, qu'elles pouront avoir. 

Il y a bien de l'apparence, que la résolution, que les 





1) que ce sont. 
2) Voir plus haut p. 145. 
3) ces? 





160 


deux couronnes du Nord ont prises, d'user de représailles 
ne produira pas de grands effets; mais si vous jugez, qu'on 
la doive mettre à exécution, il est bon d'insinuer à la 
cour‚ où vous estes, comme j'ordonne au Sr. de Bonrepaus 
de le faire à Copenhague, que j'aurois beaucoup de sujet 
de me plaindre, sì l'on próétend agir avec moy de la mesme 
manière qu’avec l'Angleterre et la Hollande et qu’après 
avoir fait rendre aux sujets des deux couronnes du Nord 
une justice, aussy favorable qu'ils la pouvoient raisonna- 
blement dósirer d'un bon amy, je ne pouray plus avoir la 
même considération pour leurs sujets, ai les roys de Suède 
et de Dannemark usoient de reprósailles sur les miiens, 
aussi bien que sur les Anglois et Hollandois, qui se sont 
réciproquement obligez à ‘ruiner tout le commerce des 
puissances neutres et qui ont exécuté injustement leurs 
projets sur tous les vaisseaux de Sudde et Dannemark 
avec un mespris outrageant ces deux couronnes, et comme 
il n'y a point de vaissesux, ny de marchandises confis- 
quées dans mon conseil de marine, que ce qui apparte- 
noit effectiyement à mes ennemis, il ne faut pas adjouter 
foy aux plaintes mal fondées, qu'ils font faire par leurs 
agens, tant en Suède, qu'en Dannemark, plutost pour 
aigrir ces deux nations contre la France, que dans l'es- 
pórance de rien retirer. 

Je n'ay point d'autre ordre a ° vous donner sur ce qui 
regarde les gratiffications, qui pourroient estre dans la 
suitte du temps accordées aux ministres de la cour‚ où 
vous estes, que ceux, que contiennent mes précédentes 
dépêches, et que les grandes dépenses, que je suis obligé 
de faire pour soutenir la guerre présente, ne me permet- 
tent pas de rien bazarder, dans la seule veue de rendre 
les ministres mieux disposez à contribuer au rétablissement 
d'une bonne intelligence entre moy et le roy leur maistre. 
Ainsy ce ne doit estre qu’apròs des engagemens certains, 
et qu'ils auroient effectivement rendu le service promis, 
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que vous devez m'obliger à leur payer des gratifheations, 
comme je vous |l'ay plusieurs fois expliqu6. Vous faites 
très bien aussi de ne vous pas ouvrir au Sr. Joul sur 
ce sujet, et vous pouvez seulement luy dire, que quand 
vous aurez ordre de faire quelque gratification, personne 
autre que celuy, qui la recevoit, n'en auroit de connois- 
sance. Sur ce &c. 


‘A Stokolm 29 Avril 98. 


M. le comte d’Avaux au roi de France. — IÌ mande au roi, 
que M. Silverkroon lui a proposé de la part de M. Oxen- 
stiern de lui faire entrevoir les conditions, auxquelles le 
roi de France voudrait faire la paix, ce qu'il a refusé pour 
de bonnes raisons; qu'il est vraisemblable, que les Danois sont 
les auteurs du faux bruit d'un mariage du roi des Romains 
avec la princesse royale de Suède; qu'il n’a encore pu 
pénétrer le oontenu du revers qu'à la requisition du roi de 
Saède le duc de Hanovre a signé; qu'il a eu deux conver- 
sations avec le général major Vellingk, duquel il n'est pas 
très content, sur le rôle, que le roi de Suède a à jouer 
vis-À-vis du duc de Hanovre; quelles sont les raisons, que 
le roi de Suède pourrait invoquer pour s’abstenir de l'acoom- 
plissement du traité, qu'il a fait avec la Hollande. — Il 
joint à cette lettre une copie de la traduction du nouveau 
cérémonial, qu'on s introduit en Suède. 


Sire. 


J’ay receu la lettre, dont V. M. m'a honnorée le 9° de 
co mois !). Je ne manqueray pas de représenter à Mr. le 
comte Oxenstiern et aux autres ministres du roy de Suède, 
Avec qui je vais entrer directement en commerce, tout 
ce quo V. M. me marque qu’on doit apréhender de l'em- 
pereur, si on ne l'empêche pas assé à tems de se rendre 


}) Voyes ci-dessus p. 76 et suiv. 
Wauxzn N°. 33. 1 
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maître absolu dans l'empire et de se faliciter !) l'invasion 
de la monarchie d’Espagne, ei le roy catholique venoit 
à mourir. Tout homme de bon sens et qui ne sera point 
prévenu ne verra que trop lee justes sujets, qu'on s de 
craindre, que l'empereur ne se serve de la continuation 
de cette guerre pour usurper ane autorité, qui seroit 
fatale à toute l'Europe; mais, Sire, je vois %) pas, que 
les ministres de Suède estendent leurs veues sy loing. 
La conduite merveilleuse, avec laquelle V. M. spait bien 
employer les forces et les finances de son royaume, que 
non seulement elle rósiste à toute l'Europe, liguée con- 
tr'elle, mais qu'elle fait encores des conquestes sur sos 
ennemie, suspendent les raisonnemens, que ces Mrs. 
pouroient faire, et les arrestent à ce qui est de plus pré- 
sent à leurs yeux. 

Je n'ay garde d'entrer dans aucun détail avec Mr. Oxen- 
stiern sur les conditions de la paix, et quelque instance 
qu’il m’ait faite faire par le Sieur de Silverkrons, je me 
suis toujours retranché à dire, que V. M. estoit égale- 
ment preste faire) la paix, lorsqu'on luy offriroit des 
conditions convensbles à l'état prósent des affaires et 
continuer *) la guerre, lorsque ses ennemis ne voudroient 
pas se soumettre à des conditions raisonnables. Mr. 
Oxenstiern m'a encore envoyé depuis le Sr, de Silverkrons, 
qui m’est venu voir deux fois, la première comme de luy- 
même. La seconde il m’s avoub, que'Mr. Oxenstiern luy 
avoit permis de venir parler 6); qu'il pouvoit m’asseurer, 
que le roy de Suède ne se départiroit®) de l'exscte neu- 
tralité, qu'il vouloit observer, et qu'il avoit un extrême 
désir de voir finir la guerre, qui embrassoit toute l'Europe; 
que, si je voulois avoit assez de confiance à 7) Mr. Oxen- 


1) faciliter. 2) ne vois. 3) à faire. 
4) à oontinuer. 5) me parler. 6) dópartiroit pas. 7) en 
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stiern, pour luy faire entrevoir les conditions, ausquelles 
V. M. voudroit bien faire la paix, il luy avoit protesté 
avec les plas grands serments du monde, voulant que 
V. M. le tînt pour un homme sans honneur et renon- 
gant À la part, qu'il prétendoit en paradis, sy ce n'eatoit 
pour rendre service à V. M., qu'il le vouloit savoir. 

J'ay répondu au Sieur Silrerkrons, que je pouvois l’aa- 
seurer avec les mêmes sermepts et avec encore de plus 
grauds, que je n'estois point informé des intentions de 
V. M., et T'ai fait convenir, que ce n'estoit point à elle 
à s'expliquer; que depuis la rupture de la paix. elle avoit 
fait des conquestes de tous les costez; qu'elle en jouiroit 
et les augmenteroit mesme par la continuation de la 
guerre; qu’ainsy elle n'svoit rien à demander; que c'estoit 
à ses ennemis à déclarer, ce qu’ils soubaittent. Le Sr. 
de Silverkrons m's interrompu là-dessus et m'a dit, que 
Mr. Oxenstiern luy avoit permis de me confier, que les 
allies luy svoient déclaré les conditions, sur lesquelles 
ils vouloient bien faire la paix. 

Je n'ay pas manqué de répondre aussitost, que j'estois 
très aise, que Mr. Oxenstiern eft cette occasion de faire 
voir à V. M. par des preuves réelles et effectives, qu'il 
vouloit estre dane ses intérests et mériter l'honneur de 
ses bonnes grâces, et qu'il n'avoit pas de meilleur moyen 
pour attirer la confiance de V. M., que de luy marquer 
Ia sienne, et qu'entre V. M. et Mr. le comte Oxenstiern 
il estoit raisonnable, que ce fût luy, qui fist les premières 
svances. Le Sr. Silverkrons m'a dit, qu'il estoit pleine- 
ment oonvaincu de ce que je luy disois et qu'il en parle- 
roit dans ce sens à Mr. le comte Oxzenstiern. J'ay fait, 
Sire, toutes les perquisitions; qu'il m'a estóé possible pour 
savoir, sil y a quelque fondement à l'avis, qui à esté 
donné à V. M. de ce prótendu mariage du roy des Romains 
avec la princesse royale de Suède; mais je n'en trouve 
&ucun. Qui que ce soit ne le croit, et personne n'en a 
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ouy parler qu'aux Danois, qu'on s’imagine estre les auteurs 
de ce faux bruit. 

Je n'ay pu encore sgavoir bien précisóment, s’il y a 
quelque chose de plus dans les revers, que le roy de 
Sudde a souhaitté que le duc d'Hanover signast, que ce 
qui est dans la lettre de ce prince au duc d'Hannover. 
Le roy de Sudde veut des seuretez pour luy, comme prince 
de l'empire, et en a demandé aussi pour les autres princes 
de Mr. le duc d'Hannover. A !) séparer ces deux sortes 
d'intérests, il a signé un escrit autentique, par lequel il 
s'engage à tout ce que le roy de Sudde..... ì). 

Je fus informé avant-hier, que le comte de Staremberg 
ayant prié le roy de Suède de la part de l’empereur de 
luy donner son avis sur le party, qu'il y auroit à prendre 
touchant les affaires d'Hanover, on luy avoit donné pour 
réponse, que l’empereur devoit traitter de cette affaire 
avec les estats de l'empire et que, quand il la leur auroit 
fait proposer, le roy de Suède déclaroit ®) son sentiment 
comme membre de l'empire. Il a en même temps fait 
écrire à la régence de Brême, pour luy demander son 
avis sur cette matière. Le général major Weling, qui 
m'a apprit cette nouvelle, m'a dit en même temps, que 
je devois estre bien assuré, que son père, qui est de cette 
régence, feroit son devoir. Le général major Weling 4 
fait assez bien en cela; mais je ne suis pas trop content 
des deux conversations, que j'ay eues avec luy, car je 
trouve, que dans le temps, qu'il veut se faire valoir psr 
des secrets, qu’il me vient révéóler, et par des rósolutions, 
qu’a pris le roy de Suède, où il n'a peut-estre nulle part, 
il agit pour le duc d’Hanover. 


ì) Afin de? 

2) Le mot „veut” ou „„demande” manque ici, — Voir sur la chose 
elle-môme la note sur la lettre de M. d’'Avaax au roi du 1} Mers, 
plus haut p. 46. 3) déolareroit. 
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Ce qui est de fâcheux c'est que. ceux, qui ont touché 
de argent par les mains de Mr. Weling, s'y confient 
encore en cette occasion. Il m’est donc venu parler de 
la psrt de Mr. Wrede, qui promet d'agir de bonne foy 
pour les intérests de V. M.; mais il m'a voulu prouver 
par de bonnes raisons, que le roy de Suède pouvoit, 
sans que Votre Majesté y pût trouver à redire, faire un 
traitt6 avec Mr. le duc d’Hanover, qui n’avoit son exécu- 
tion qu’sprès la paix faite, et comme j’ay rejetté cela 
bien loing, il m’a dit, que le roy de Suède pouvoit au 
moins faire une déclaration comme directeur du cercle 
de la basse Saxe, qu'il ne souffriroit pas, qu'on y commît 
aucun acte d'hostilité et qu’il se déclareroit contre celuy, 
qui y feroit entrer des troupes. 

Je ne raporteray pas icy toutes les raisons, que je luy 
ay alléguées. Il y auroit de quoi en remplir quatre pages, 
de sorte que, ne m’y pouvant ró6pondre, il s'est retranché 
à me dire, que, sì nous voulions avoir les choses de haute 
lute et imposer des loix dans toutes les cours, nous gaste: 
rions tout. Je luy ay répliqué, qu'il n'estoit pas question 
iey de la cour de Suède; qu’il ne s’agissoit que de ses 
amis, qui vouloïent s'engager dans les intérests de Votre 
Majesté et qui en demandoient des récompenses; qu'il 
falloit bien leur dire, ce que Votre Majest6 souhaitoit de 
me répondre !), si on faisoit icy de pareilles déclarations 
et que je m'en plaignisse, qu’ils n'avoient pas sceu, 
qu'elles deussent dóplaire à Votre Majesté. Je me suis 
done expliquó là-dessus nettement à luy, et j'en écriray 
de même à son frere en réponse de la première lettre, 
que jay receue de lay, dans laquelle il me témoigna, 
qu'il & bien du chagrin de la demande, qu’on a faite à 
la Sudde sur la conduitte, qu'elle tiendroit, en cas que 
la prétendue ligue vînt À brouiller les cartes dans le cercle 


1) que je répondisse? 


166 


de la basse Saxe; qu'on auroit mieux fait d'entreprondre 
l'affaire sans la participation de la Sudde, qui ne s'en 
seroit meslée que pour tâcher de la racommoder; mais 
qu'à cette heure, qu'on [a sondóe avant la rupture, le 
roy de Suède ne poura pas se dispenser, estant directeur 
du cercle, de faire sa charge et de les exhorter par les 
constitutions À ne rien entreprendre. 

Je luy fis voir, que ce raisonnement est un pur sophisme 
et que, si le roy de Sudde veut faire quelque déclaration 
comme directeur du cercle de la basse Saxe, il le doit 
faire contre Hanover, qui y a porté le trouble par son 
prétendu électorat et par la prise de possession des estats 
de Saxe Lawenbourg !). 

Quand j'ajuste ces paroles de la lettre de Mr. Weling 
avec le discours, que son frère m'a tenu aujourdhuy, 
j'sy lieu de croire, que c'est un expédient, dont le pre- 
mier est couvenu avec les Srs. Goeurtz et van Hekeren, 
avec qui il a esté enfermé cinq heures à leur passage 
vers Hambourg et que Mr. Weling et Gauldenstolpe 
voudroient bien me le faire agréer. J’svertiray Mr. Joal 
de ce dessein, qu’a Mr. le duc d'Hanover, quoyqa’il ne 
m’ait rien communiqué de la déclaration, qu’il a faite en 
cette cour‚ et j'auray l'honneur d’informer Vostro Majesté 
par le premier ordinaire des mesures, que j'auray prises 
pour traverser les nógocistions des Srs. Goeurts et van 
Hekeren. 

On m’s assuré, que ce dernier inaistera fort sur \'ezé- 
cution du traitté, que les Estata Généraux ont fait avec 
Ja Sudde®). Mr. le comte Oxzenstiern convient, que le 
roy de Suède n'est pas obligé de donner ny troupes, ny 


1) Voir la note sur la lettre de M. d'Avaux au roi du 15 Avril, 
ci-dessus p. 137. 

2) Voyesz la note sur la lettre du roi à M. d'Avsux du 19 Fevrier, 
cj-dessus p. 25, 26. 
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vaisseaux en vertu de ce traité, auquel les Hollandois 
ont contrevenu; mais il insinue, que le roy son maistre 
auroit peine à s'empescher de \'exócuter, s'ils r6paroient 
ces contraventions. Mr. Joul a suggéré une assez bonne 
raison à Mr. Wrede, qui est, que le roy de Suède s'estant 
engagó par le traitté, qu’il vient de signer, à faire róparer 
tous les dommages, que les Danois ont souffert, il ne 
peut rien faire en faveur des Hollandois, tant qu’ils n'au- 
ront pas donné satisfaction au roy de Dannemarok. J'ay 
suggéré une autre raison à M. Oliverkrantz, qu’il n'a pas 
trouvé moins forte et dont il m’a assuré que le comte 
Wrede feroit un fort bon usage, qui est, que, quand 
un traittó est une fois rompu, il ne peut estre restably , 
que par un nouvel acte; ainsy, que les Estats Généraux 
auroient répar6 tous les dommages, qu’ils ont faits, ils ne 
peuvent pour cela faire valider le traitté; il en faut un 
nouveau, par lequel les parties conviennent, que celuy, 
qui est rompu, aura son effet comme auparavant. 

Pour estre plus à portée de faire valoir moy-mesme mes 
raisons et pour avoir un libre commerce avec les sénateurs, 
jay rósola de demander incessamment une audience. Je 
me serviray pour cela d'un carosse de Mr. de Bethune 
et de ses chevaux. 

Mr. le comte Oxenstiern a mandé au Sr. de la 'Pique- 
tiére, que le capitaine suédois estoit déjà parti de la 
Rochell *). Je lay ay fait dire, que nous savions bien, 
qu'il y estoit encore; mais qu'en tout cas, s’il vouloit me 
donner un ordre, on ne s'en serviroit pas, s'il n'y estait 
plus; mais comme je n’ay pas eu de réponse, jay parlé 
su Sr. de Silverkroon, qui m'a dit en confidence, qu'il 
eroit, qu'on n'ose donner un pareil ordre, de crainte que 


ì) Voyes le supplóment à la lettre du roi à M, d’'Avaur du 2 Avr., 
ci-deasus p. 63, 64. 
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les Anglois n'enlèvent Mr. l'abbé de Polignae dans oe 
vaisseau et ne fassent cet affront au roy de Suòdde. 

J'ay le nouveau córémonial, qui a esté fait depuis quel- 
ques années... Je l'ay fait traduire, et j'en envoye une 
copie à Vostre Majestó. On a r6gl6 jusqu'à la manière de 
boire des santer, &c. 





Cérémonial de Suède pour les ambassadeurs !). 
Chapitre Ie. 


Comnent un ambassadeur eztraordsnaire ou ordsnaire 
doit estre recen, lorsqu'il arrive. 


1°. Lorsqu'un ambassadeur est arrivé et qu'il la fait 
notifier au président de la chancelerie, le dit prósident , 
après avoir receu copie de son eréditif, le fait examiner 
dans la chancelerie et, le trouvant en deue forme, en 
fait raport au roy. 

2°. Si l’ambassadeur, en arrivant, a envoyé en avertir 
le maître des cérémonies, le dit maître des cérémonies peut 
aller visiter et lay dire, qu'il doit faire notifier son arri- 
vée au président de la chancelerie et luy envoyer une 
copie de son créditif, 

8°. Après que le président a rendu compte au roy, il 
envoye le Mr. des cérémonies à l'ambassadeur, pour luy 
faire un compliment de la part du roy sur son arrivée et 
luy demander, dans quel temps il croit pouvoir estre prest 


1) Le même oérémonial, traduit du suédois et tiré du protocole 
d'un ambassadeur extraordinaire plóuipotentiaire de Suòdde, se trouve 
dans le Supplóment au corps univers. de Dunsont par Rousset, V, 
1739, p. 707 et suiv. Là cependant il contient plus de chapitres, et 
par ci par là il y a de la disparitó, soit dans l'expression, soit dans 
les choscs elles-mêmes. La pièce ne se trouve pas dans Wicqaefort, 
ambassadeur. 
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poar faire son entrée, après quoy il luy marque le jour 
et l'heure, qui seront les plus commodes à Sa Majesté. 





Chapitre 2. 
Cérémonial de Dentrée, 


1°. L’ambassadeur, estant averti par le Mr. des córé- 
monies du jour et de l'heure, se doit rendre avec sa suitte 
au lieu, où on le doit aller prendre. 

2°, L’on ordonne un sónateur et le Mr. des córémonies, 
pour \'aller recevoir avec deux carosses à six chevaux et 
huit lacquais du roy, suivis des carosses des sónatours 
sussi à six chevaux et de beaucoup de cavaliers de la cour 
dans les dits carosses. . 

83°. Les carosses seront mis en ordre par celuy de l’é- 
eurie du roy, qui en aura eu l'ordre de Sa Majesté, de 
sorte que les carosses des sónateurs marcheront les pre- 
miers, sgavoir celuy du dernier sónateur le premier, puis 
les autres selon lancienneté, et seront suivis de leurs 
laquais. 

4°, Il faut faire en sorte que les ministres étrangers n'y 
envoyent point leurs carosses, afin d'óéviter le désordre, 
qui pouroit arriver. 

5°% Le lieu, où l'on ira rencontrer \'ambassadeur, sera 
sa midy, su bout du pont Liliholm, et su nord au dehors 
de la porte de la douanne. 

6°. Avant que l'ambassadeur parte, les carosses seront 
mis en ordre pour venir à la ville. 

1°, Lorsque l'ambasssdeur approche dans son carosse, 
coluy, qui a la charge de ranger les carosses, doit avertir 
le cocher de l'ambassadeur de passer vis-à-vis celuy du 
roy, où est le sónateur À sa main gauche, et ils doivent 
sortir de carosse en mesme temps et fsire autant de che- 
mio un que l'autre, pour se rencontrer. 
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8°. Le sénateur commence le premier à parler à l'sm- 
bassadeur sur son arrivóe, et après a'estre fait les eivilités 
ordinaires l'un à l'autre, le sónateur conduit l'ambassadeur 
au carosse du roy, le fait entrer le premier, luy donne 
la main droite et se met à sa gauche; mais le maître des 
cérémonies se met au devant du carosso. S'il y a deur 
ambassadeurs, ils se mettent tous deux au derrièrc, et le 
sénateur au devant, le maître des cérémonies à la portière. 

8°, Le vice-introducteur doit montrer les autres carossos 
du roy et des sénateurs à la suitte de l'ambassadeur, selon 
la quantité et dignité de ceux, qui y doivent monter, et 
lay-même se mettre dans le carosse, qui marche le plus 
près devant le carosse du roy, où l'ambassadeur et le sóna- 
teur sont, les dits caroases devant marcher dans le même 
ordre, quäls sont venus. 

10°, Les laqusis du roy doivent marcher sux deux oostez 
du carosse, partages ógalement, et los laquais de l'am- 
bassadeur doivent suivre ses carosses, le principal desquels 
doit marcher vuide immédiatement après les carosses du 
roy, et les autres de suïitte. 

11°, Celuy, qui a la charge de ranger les carosses, doit 
bien prendre garde, qu'en arrivant à la maisson, où \'am- 
bassadeur doit loger, les premiers carosses on tournant ne 
fassent quelque désordre et ne retiennent et n'arrestent 
trop long temps l'ambassadeur dans la rue. 

12°. Quand l’ambassadeur arrive à sa maison, le sóna- 
teur sort le premier du carosse et le conduit jusques à ls 
porte ou entrée de la maison; mais après cela l'ambssss- 
deur doit donner la main au sónsateur, et après qu’ils ont 
eu quelqu’entretient ensemble, l'ambassadeur le conduit 
jusqu'en bas à son carosse. 

18°, Le carosse du roy, où l'ambassadeur et le sóns- 
teur estoient, demeure seul pour le remener au château; 
mais les autres carosses partent, aussitost que ['ambaass- 
deur est entré. 
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Chapitre 8. 
Chrhnonial de Pandience publique. 


1°. Quand l'ambassadeur est informé de l'heure, qu'il 
a plu au roy de nommer pour Î'audienoe publique, un 
sénateur et le maître des e6r6monies le vont prendre ches 
luy svec trois carosses du roy À six chevaux, suivis de 
huit laqusis de Sa Majesté, des carossen des sénateurs et 
de quantité de noblesse. 

2°, Celay, qui est ordonné de l'écurie da roy pour 
mettre les carosses dans leurs rangs, peut aussy y ostro 
présent à faire sa charge. 

8°. Dans le temps, que les carosses partent da château, 
le maître des córémonies envoye quelqu’an à l'ambsssadeur, 
pour l’avertir, que le sénateur le vient prendre, afin que 
ambassadeur se tienne proest pour le venir roneontrer. 

4°. Quand le sónateur arrive, l'ambassadeur le va rece- 
voir jusqu’à son carosse, luy donne la main et le mòne en 
haut dans la salle d'audience, où ils attendent, jusqu'à ce 
que les carosses soient tournez et mis en ordre. 

5°. Quand tout est prest, le vice-introducteur vient en 
avertir Pambassadeur, donne la main au sénateur jusques 
à Ia porte d'em bas; mais aussitost qu'ils sortent, le séna- 
teur luy donne Ia main, que l’ambassadeur conserve, jusqu'à 
ce qu'il revienne à sa porte. 

6°. Ils sont assis dans le carosse, oomme il a esté dit 
dans le 2° chapitre. 

7°, Quand lambassadeur arrive au château, il y trouve 
un bataillon des gardes en parade, et toutes les sentinelles 
sont doublées, tant aux portes, que sur les degrez et dans 
Fantichambre. 

8°, Le vice-introducteur prendra garde, lorsque Is suitte 
de lambaasadeur et du sénateur descendra de carosue, les 
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derniers !) passent les premiers et que tout se fasse avec 
ordre. 

9°, Quand l'ambassadeur descend de carosse, le sóna- 
deur le prend avec luy, et le maître des oórómonies marche 
devant eux. 

10°. Le maréchal de la cour le vient recevoir à la der- 
niòre marche à la sortie du carosse avec son bâton de 
córémonie, accompagné de beaucoup de noblesse, dont 
ambassadeur a estóé averti par le maître des córémonies, 
_ et aussitost qa’il a saluó l’ambassadeur, il se tourne et 
marche le premier devant la troupe, pour la ‘mener, où 
elle se doit arrester. 
. 11°. Toute la suite marche la teste nue; mais le sóna- 
teur prie l’ambassadeur de se couvrir et fait ‘ensuitte 
comme luy. 

12°. Quand l’smbaasadeur est arrivé dans l'antichambre, 
qui est devant la salle d'audience du roy, il doit s'y‘ arres- 
ter un peu de tems, et il doit y avoir deux chaises, où 
ils se peuvent asseoir, s'il leur plaist, jusqu'à ce que le 
maréchal de la cour soit entré dans la salle, pour avertir 
le roy, sur quoy le grand maréchal sort avec son baston 
de córémonie, pour. mener l'ambassadeur dans la salle 
d'audience. 

18°, Alors le maréchal de la cour marche le premier, 
et les autres après luy selon l'ordre, savoir premièrement 
la noblesse suádoise, puis les étrangers, ensuite le maître 
des cér6émonies, après luy le grand-maréchal et enfin l'am- 
basssdeur avec le sónateur, qui l'accompagne. Si la porte 
est assez large, ils entrent tous deux de front; sì elle oet 
étroitte, le sónateur entre le premier à costé, pour faire 
place À l'ambassadeur. 

Aussitost que le maréchal de la cour est entré, il par- 


1) que les derniers. 
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tage ceux de |a suitte des deux coster de la aalle d'audiance, 
afin de laisser une espace vuide entr'eux et que l'ambas- 
sadeur puisse voir le roy, aussitost qu'il entre, 

14°. Le capitaine des gardes, qui est de jour, doit bien 
prendre garde, qu'il n'y entre point de gens du commun, 
ny de livrée, soit da roy, de l'ambassadeur ou d'autres. 
Les pages demeareront dans Ja salle des cavaliers, et les 
lsquais dans la salle des trabans. 

15°. Augssitost que ambassadeur peut voir le roy en 
spprochant de la porte, il se dóécouvre et fait la première 
révéronce, et ensuite la seconde, quand il est <u milieu 
de la salle, et la troisième en arrivant auprès du roy. 

16°. Le roy a autour de soy des sónateurs et derrière 
sa chaise le colonel des gardes et le chambellan, qui est 
de jour. IÌ est assie et couvert, lorsque l'ambassadeur 
arrive à la porte; mais à la première révérence il se dé- 
couvre, à la seconde il ee ldve, et quand l’ambassadeur 
commence à luy parler, il remet son chapeau et invite 
ambassadeur d'en faire de mesme. 

17°. Après que l'ambassadeur a parlé, un. sénateur luy 
répond de la part du roy en latin, 8'il a parlé en latin; 
mais sl a parlé en quelqu’autre langue, on luy répond 
en suédois. 

18°. Quand cela est fini et que ambassadeur demande, 
que les gentilhommes de ss suitte puissent avoir l'honneur 
de baiser la main du roy, le maître des córémonies doit 
les appeller l'un après l'autre, selon la liste, qu'on luy 
en aurs donnée, crainte !) que quelqu’un, qui n'y doit 
pas estre, se mesle parmy les autres. 

19°. Quand cela est fini et que l'ambassasdeur a pris 
congóé du roy, il s'en retourne dans le mesme ordre qu'il 
est venu, et le grand-maistre le conduit jusqu'à l'endroit, 
où il a esté le recevoir, et le maréchal de la cour jusqu’à 


1) de crainte. 
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son carosse, et eusuitte il est reconduit jusques à sa mai- 
son avec les mesmes oér6monies, qui sont marquées dans 
le second chapitre. 





Chapitre 4. 
Comment un ambassadeur doit aller à la conférence. 


1°. Le lieu de la conférence est au château et point 
ailleurs, à moins que quelque maladie ou autre cause par- 
ticulière donne lieu d'’y apporter quelque changement. 

2°, Toutes les fois que l'ambassadeur va pour avoir con- 
férence avec les commissaires, qui luy ont esté donnes, 
c'est dans son propre carosse, et le maître des cóérémonies 
va au-devant de luy à la première conférence jusqu'su 
degré de la chancelerie et l’acoompagne jusques à Ia salle 
de Ia conférence, où les commissaires viennent le rencon- 
trer au-dehors de l'antichambre et le conduisent à la 
salle de la conférence. 

8°, L’ambassadeur a la première place dans ls oonférence, 
et après qu'elle est finie, il est remené avec les mesmes 
eérémonies jusques au lieu, où on a esté au-devant de luy. 





Chapitre 5. 
Touchant Paudience particulière de V'ambassadeur. 


Si l'ambassadeur demande une audience particulière du 
roy, il peut premierement informer le prósident de ls 
chancelerie de l’affaire, dont il doit parler, e& le président 
en informe ensuite le roy, après quoy l'ambassadeur fait 
parler de la dite audience au maître des oórémonies, lequel 
prend l'heure de Sa Majesté et en avertit l'ambaasadeur, 
et aussi le maréchal de la cour‚ afin qu’ils puissent tous 
deux y estre prósens et y faire trouver les cavaliers de 
la cour, qui y doivent eatre. 
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Le maître des cór6monies doit aller au-devant de l'am- 
bassadeur jusques au bas du degré et le conduire en haut, 
et le maréchal de la cour‚ suivi des cavaliers de la cour, 
le va recevoir au haut du degré au dehors de la aalle des 
trabans et le conduit dans l'antichsmbre, où ambassadeur 
s'arreste un peu, jusqu'à ce que le maréchal de la cour 
ait annoncé son arrivée, se pouvant reposer pendant ce 
tempe-là et s'asseoir, s'il luy plaist, et après l'audience 
il est reconduit avec la même córémonie. 





Chapitre 6. 
Comment un ambassadeur prend son audience de congé. 


1°, Un jour devant que l'ambassadeur-prenne son au- 
dience de congé, le maître des cór6monies doit prendre 
son présent au contoir d'estat et le faire porter chez l’am- 
bassadeur. 

2°. Le sénateur, qui a conduit ambassadeur à l'audience 
la première fois, doit encore le conduire à l'audience de 
congé avec les mesmes córómonies; mais en cas que Ì’ 
bassadeur ne voulft point d'audiance publique, on ne luy 
fera point d'autres cérémonies, que celles, qui eont mar 
quóes dans le chapitre prócédent. 

83°. Mais si ambassadeur souhaite luy-mesme avoir, une 
audience publique de congé, il doit estre traitté après 
Pandience, à moins qu’il ne s'en excuse, et pour cetta fin 
estre mené en eortant de l'audience par le maréchal de la 
cour et sa suitte dans quelque lieu propre auprès de la 
salle, où le festin est préparé, et le grand-maréchal y 
doit estre prósent et avoir soin de le bien rógaler. Les 
sénateurs, qu’il a eus pour commissaires, doivent de trau- 
ter pour luy tenir compagnie. 

4°, Qaand on a servi, le maréchal de la cour ° le vient 
dire, et quand l'ambaaaadeur et les e6nateurs sont entrós 
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dans Ia chambre, où l'on mange, on fait la prière, et 
tous ceux, que le roy a ordonnés, se mettent à table. 
Le maréchal de la cour et le maître des cór6monies pren- 
nent les dernières places. 

5°, La suitte de l'ambassadeur est à une autre table 
avec le vice-introducteur et le plus ancien gentilhomme 
de la cour‚ qui en font lee honneurs. 

6°. Un peu après que l'ambassadeur est à table, la 
musique commence. 

7°, Quand on apporte le second service, le maróchal 
de la cour se lève et fait apporter un grand verre au 
grand-maréchal, pour commeneer les santez. 
_ 8°% Et le grand-maréchal, estant de bout, porte à 

ambassadeur la santé du roy son maître, et alors les 
timbales et les trompettes commencent à se faire entendre, 
ce quì continue toutes les fois, que quelqu’un de la table 
boit cette santé. 

9°, Si l'ambassadeur, contre toute apparence, ne com- 
mence pas la santé du roy, avant que d’avoir beu celle 
de son maistre, lon continue à boire la santé de son 
maître, de la reyne, du prince héréditaire, a’il y en a, 
avec les autres santés, qu'on a coustume de boire, et ei 
ambassadeur après cela vouioit commencer de pareilles 
santés, on luy doit faire entendre avec civilités, que c'est 
trop tard et que la santé du roy ne doit pas estre beue 
après d'autres santés. 

10°, Le maître des córémonies doit s'estre informé au- 
paravant, quelles santós doivent estre beues, et Dans quel 
ordre, afin qu'il n'y ait point de méprise. 

11°. Après que l'ambassadeur a eosté traitté le mieux 
qu’il a esté possible, le grand-maréchal l'accompagne 
jusques hors la porte de la salle la plus proche de celle, 
où l'on mange, et le maréchal de la cour avec sa suitte 
jusqu'à son carosse; mais le sénateur, qui l'a mené et 
ramené de lsudience, et le maître des cérémonies le 
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doivent conduire à sa maison de la mesme manière qu'à 
la premiere audience publique. 





Chapitre 7. 


De guelle manière un ambassadeur est ment 
à Vaudience de la reyne mère. 


1°. Si Sa Majesté trouve bon de donner audience le 
mesme jour que le roy, le mesme sénateur Ì’y conduit; 
le maréchal de Ia cour marche devant avec sa suitte au 
travers de la salle royalle jusques à la porte des apparte- 
mens de Ìa reyne, où il s'arreste et prend congó de l'am- 
bassadeur; mais le maréchal de la cour de la reyne le 
regoit dans cet endroit au bas du degré. 

S'il plaist à la reyne de marquer un autre jour pour 
Faudience, il en prend l'ordre d'elle et ensuite avertit 
ambassadeur de heure et en doit aussi informer le 
maréchal de la cour de la reyne, afin qu’il donne l'ordre 
nóceseaire pour la córémonie. 

2°. En ce cas l'on envoye prendre \'ambassadeur par 
un sóénateur avec deux carosses à six chevaux chacun, 
dans l'un desquels il est avec le maître des cérémonies, 
et outre cela beaucoup de carosses de sónateurs, plusieurs 
gentilhommes de la cour et huit laqusis de la reyne 
autour du carosse, où est le sónateur. 

8°. Le maréchal de la cour de la reyne va recevoir 
l'asmbassadeur, accompagnó de plusieurs gentilhommes de 
la cour‚ ayant son baston de maréchal à la main, jusques 
au bas de l'escalier, et marche devant jusques à l'anti- 
chambre de la salle d'audience, où l'ambasesadeur s’arreste, 
jaaqu’à ce qu'on ait annoncé son arrivée à la reyne. Alors 
le gouverneur sort et le mène dans la salle d'audience 
avec son baston à la main. 


4°. La reyne est debout sur des tapis, ayant autour 
Wezxzs N°, 33. 13 


178 


d’elle beaucoup de comtesses, femmes de sónateurs et 
autres dames. . 

5°, Lorsque l'ambassadeur est entré avec les révórences 
ordinaires, il baise la main de la reyne et commence à 
parler en telle langue, qu'il luy plsist, et luy eet répondu 
de la part de Ja reyne par un conseiller de sa cour en 
suédois, sì ce n'est que la reyne veuille elle-mesme ré- 
pondre dans la langue, qu'il luy plaist. 

6°%, Après cela l'ambassadeur demande, que sa suitte 
puisse avoir l'honneur de baiser la main de Sa Majesté. 

7°, L'ambassadeur est remené avec les mesmes céré- 
monies; mais en cas que l'ambassadeur ait encore d'autres 
audiencen dans ce mesme temps ou auprès de la reyne 
régnante, ou auprès du prince ou des princesses, le maré- 
chal de la cour de la reyne mère le conduit seulement 
jusques à la porte de la salle royalle, où le maréchal de 
la cour de la reyne régnante le vient recevoir, pour le 
mener à l'audiance, de la même maniere qu'il vient d'estre dit. 

8°, Si l'ambassadeur prend une audience particulière, 
il vient au château dans ses propres carosses, et le maré- 
chal de la cour regoit 1) seulement dans l'antichambre au 
dehors de la salle des trabans, et il le mène dans la 
chambre de Sa Majestó, où se trouvent plusieurs dames 
de la cour‚ les cavaliers demeurans cependant dans l'autre 
chambre. 





Chapitre 8. 
Touchant Vaudiance chez la reyne régnante. 


1°, Si ambassadeur prend son audience chez la reine 
régnante le même jour que chez le ruy, il est conduit 
par le sénateur, qui 1's accompagné chez le roy, et en cas 
qu’il la prenne immóédiatement après qu'il l'a eue chez la 


1) le ragoit. 
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reyne mère, le maróchal de la reyne régnante le va rece- 
voir dans la salle royalle à la porte, qui est du costé de 
appartement de la reyne mère, où son maréchal le laisse 
et prend congé de luy. 

Mais en cas que la reyne rógnante trouve bon de luy 
donner \'audience publique un autre jour, le maître des 
cérémonies prend l'ordre de la reyne, et ensuite il avertit 
\'ambassadear de l'heure et en informe le maréchal de la 
cour, afin qu’il donne les ordres nécessaires pour la cérémonie. 

2°, Un sénateur va le prendre dans sa maison avec 
deux carosses de la reyne à six chevaux chacun, ayant 
avec Îui le maître des córémonies dans un des carossos 
et une grande suitte de gentilhommes de la cour‚ qui 
sont dans les autres carossen des sónateurs, avec huit 
laquais comme cy-dessus. 

8°. Le maréchal de la cour le va recevoir au bas du 
degr6 avec son bÂton à la main, suivi de quatre gentil- 
hommes, et marche ainsi devant jusques à l'antichambre 
de la salle d'aadience, où l'ambassadeur s’arreste, jusqu'à 
ce qu'on lait annoncé à la reyne, et en même temps le 
grand-maréchal sort et le conduit à la reyne. 

4°. La reyne est debout, ayant auprès d’elle beaucoup 
de comtesses, femmes de sónateurs et autres dames. 

5°, Quand ambassadeur a fait les cér6monies ordinaires, 
il baise la main de la reyne, après quoi il commence son 
discours, dans la langue, qu’il lay plaît, et le chancelier 
de la cour luy répond en suédois, si ce n'est que la reyne 
luy réponde elle-mesme dans la langue, qu'elle veut. 

6°. Quand cela est fait, l'ambassadeur prie la reyne, 
que sa suitte puisse luy baiser la main. 

T°. Cela estant fini, l'ambassadeur est remené en bas 
avec les mesmes córémonies, qu'il a esté amené, si co 
n'est qu'il soit conduit à l'audiance du prince royal et 
des princesses. 

8% S'il prend une audience particulière de la reyne, 

12 
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il y vient dans son propre carosse, et alors le maréchal de 
la cour le va recevoir seulement dans l'antichambre, et il 
le conduit dans la chambre de la reyne, laquelle est 
accompagnée de beaucoup de dames, et la suitte de l'am- 
bassadeur demeure dans l'autre chambre. * 





Chapitre 9. 
Touchant Vaudtence ches le prince royal et les princesses. 


1°, Leurs A, B. ne donnent point d'audience publique, 
et le maître des cór6émonies en doit avertir l’ambassadeur; 
mais l’ambassadeur est conduit chez Leurs Altesses Royales 
par le maréchal de la cour en sortant des autres audien- 
ces, accompagné du mesme sónateur, qui l'a conduit chez 
Leurs Majestez. Le prince royal est accompagné de son 
gouverneur, lequel répond à l'ambassadeur, en cas que 
Son A. B. ne le fasse pas elle-mosme. 

Les princesses royalles sont accompagnées de la gouver- 
nante et d'autres dames, et un secrótaire d'estat répond 
de leur part à l'ambassadeur. 

2°, Si l’ambassadeur a son audience un autre jour chez 
Leurs A. R., il y va dans son propre carosse, et le maré- 
chal de la cour avec sa suitte le regoit au haat du degré 
au dehors de l'appartement de Leurs dites A. R., et il y 
est introduit ensuite de la manière, cy-dessus mentionnée. 





29 Avril 1693 à Stockholm. 


M. le comte d'’Avaur à M. Colbert de Croissi, — Il se pré- 
pare pour l'audienoe publique; mais il manque d'argent, 


Le service du roy auroit pu souffrir, si j'avois esté plus 
longtemps à avoir ms première audiance; mais puieque 
sans cela je ne puis avoir de commerce avec les sénateurs, 
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jay fait convenir tout ce qu'il y a icy de gens de qua- 
lité, que je le devois faire, et que, n’ayant trouvé ny 
chevaux, ny carosses à Stockholm, il ne fslloit pas atten- 
dre ceux, que j'sy envoyé acheter à Hambourg. Je fsis 
faire ma livrée. Le drap, que je prends à la manufacture, 
D’a pu encore estre teint. Cependant, Monsieur, je n’ay 
pas de quoi achepter les chevaux et les carosses, et j'ay 
eu le dóéplaisir, que le plus riche banquier d'icy, à qui je 
me sois adressé, m'a refusé son crédit, et j'ay esté obligé 
d'emprunter de l'argent de M. de Bonrepaus, pour payer 
les chevaux, que j'ay envoyé chercher en Holstein. Voyez, 
où j'en suis réduit. Je suis &c. 


22 May 1693 à Roye !). 


Le roi Louis XIV à M. le comte d’Avaur, — Il désire, que 
M. le comte Oxzenstiern s’explique touchant les conditions 
de paix, proposées par les alliós, et s'ouvre à son ambassa- 
deur de ses propres sentiments là-dessus. Quant à ce quo 
M. d'Avaur a rópondu au gónéral major Vellingk, il est 
entièrement de son svis, Un mot, relatif an départ de 
Yabbé de Polignac, olôt la lettre, qui est suivie d'un post- 
scriptum de M. Colbert de Croissi. 


Mr. le comte Davaux. J'aprends par votre lettre du 29 
Avril ®), que le comte d'Oxenstiern vous a encore fait 
insinuer par le Sr. Silverkroon, que le roy son maître 
&voit un extrême desir de voir finir la guerre et qu'il y 
contribueroit avec plaisir, s'il pouvoit estre informé des 
conditions, ausquelles je voudrois bien faire la paix. 
Comme ce ministre vous a fait connoistre, qu'il est déjà 
instruit de ce que les alliez désireroient et qu’il n'est 
Pas moins bien informé de l'estat présent des affaires de 


mmm 





1) Ville, au sud-est d’ Amiens. 
2) Voir ci-dessus p. 162 et suiv. 
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Vous srez raison de n'estre pas content des conver- 
sations, que vous avez eues avec le général major Weling , 
et Ia déclaration, qu'il prétend que le roy son maître 
pouroit faire comme directeur du cercle de la Basse Saxe, 
qu’il ne souffrirait pas, qu'on y commît aucun acte d'hos- 
tilité, et qu'il se dóéclareroit contre celuy, qui y feroit 
entrer des troupes, seroib assuróment le plus grand 
secours, que cette couronne pouroit donner indirectement 
à mes ennemis, parcequ'il ne faut pas douter, qu'elle 
n'empesche par ce moyen la couronne de Dannemark de 
rien entreprendre sur le pays de Saxe Lawembourg, et 
par conséquent la diversion, que cette entreprise pouroit 
faire des forces, que la maison de Brunswic auroit pu 
rappeller des Pays-bas, pour se maintenir dans l'usurpation 
de ce duché et de la ville de Rstzbourg *). Ainsy vous 
aurez très bien fait de ne pas acquiescer à l'expódient, 
que les Srs. Weling et Guldenstorff prétendoient vous faire 
agréer, et vous devez toujours agir de concert avec le 
Sr. Joul, pour empêcher, que la couronne de Sudde ne 
donne aucune assistance directe ny indirecte au duc 
d’Hannover, d'autant plas, que l'offre, que fera le roy 
de Dannemark de faire dómolir Ratzbourg, aussitost qu'il 
en sera le maître, doit oster tout sujet de soupgon et de 
deffiance à la couronne de Suède. 

Le vaisseau de guerre suédois n'est pas encore party 
de Ia Rochelle, et l'abbé de Polignac est en chemin, 
pour s'y aller embarquer, n'ayant pu douter, que la cour, 
où vous estes, n'envoyast ses ordres au capitaine, pour 
y recevoir le dit ambassadeur avec ses domestiques et 
hardes, et il pourra bien encore attendre quelque temps 
le dit ordre. Ne manquez pas de le solliciter pressament 
et lenvoyer le plus promptement qu'il vous sera pos- 
sible. Sur ce &. 


1) Au nord-est de Hambourg. 
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J'espère, Mr., vous escrire par le premier ordinaire 
qaelque chose d'un peu plus prócis sur les conditions de 
la paix; mais cependant vous ne deves parler, quant à 
présent, qu'en conformité de ce que le roy vous ordonne, 
et je me confirme dans ce que je vous ay dit de bouche 
teste à teste à Versailles. 


‘A Stokolm 6 May 1695. 


M. le comte d'Avaux au roi. — Il tâchers d’apprendre, si 
tout l'argent, envoyé jadis par Louis XIV, s été effuctive- 
ment distribué. Il fait part au roî des desseins. belligueux 
apparents du roi de Dannemaro et de la déclaration, que 
le roi de Suède, se conformant à la volonté de l'empereur, 
a l'intentiou de faire en faveur du duc de Hanovre. I} désire 
être instruit des vaes de Sa Majesté touchant les moave- 
ments du Danemarc. M. Olivenkrantz lui a communiqué 
Yobjet d'une conférence, que M. Goeurts avait eu un de ces 
jours-là avec les ministres de Suède. 


Sire. 


J’ay receu la lettre, dont V. M. m’a honnoré le 19 
Avril !), avec le mómoire, qui y estoit joint. Je tascheray 
de sgavoir, si tout cet argent a esté effectivement distri- 
bué. J'y vois de l'apparence, puisque Mr. Bielke en s 
emporté la plus grande partie et que cela passoit en 
quelque fagon par ses mains. 

Cependant, Sire, je ne pourray pas encore informer 
cet ordinaire V. M. des mesures, que j'auray prises avec 
les ministres de cette cour, parcequ’il faut que j'sye 
parlé auparavent au Sr. Wrede, qu'il ?) m'a fait tómoig: 
ner, qu’il souhaitoit fort, que je prisse ma première 





1) Voyes ci-dessus p. 94 et suiv. — Le mémoire, dont il est 
question dans oette lettre, no se trouve pas dans le manuscrit, 
2) qui. 
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audiance, parcequ’il avoit à m’entretenir, et qu’il estoit 
bien aise de s'expliguer de beaucoup de choses teste à teste 
avec moy. J'ay aussy envoyé Mr. de la Piquetière chez 
le comte Dasfert, quoyque celuy-là se fust expliqué assez 
ouvertement au gónéral major Mr. Weling, parceque je 
voulois voir, s’il n'avoit rien réservóé, qu’il voulât confier 
au Sr. de la Piquetière; mais il ne luy a rien dit, que 
ce qu'il avoit appris à l'autre, qui est, qu’il espère, que 
le roy de Suède ne donnera aucun secours aux alliez, 
sous quelque prótexte que ce puisse être, et qu'il em- 
ployeroit tout son crédit auprès du roy son maistre, pour 
len détourner; que je devois cependant être sur mes gardes 
et m'attendre à de grandes brigues. Il apróhende aussi, 
que le roy de Dannemark n'en veuille à Lubeck et à 
Hambourg, et je ne doute pas, qu'en cas qu’il attaque 
une de ces deux places, le roy de Sudde ne se dóclare; 
que le roy de Dannemark pouvoit bien faire faire plusieurs 
marches à ses troupes, pour donner de l'inquióétude à 
Hannover, sans qu'on s'en mît fort en peine en ce pays- 
cy, et qu’il le luy conseilloit; mais qu’il ne donna !) aucune 
jalousie à Lubeck, ny à Hambourg. J'en ay averty 
Mr. Joul. Je luy ay aussy donné part du dessein, sur 
lequel on m’avoit sondé de faire des dóéclarations en 
faveur d'Hannover. Je lay pareillement informé d’un avis, 
que jeus par un billet de Mr. Oliverskrans, une heure 
après le départ de ma dernière lettre, que l'empereur 
avoit escrit deux lettres, une au roy de Suède comme 
duc de Brême et directeur de la Basse Saxe, adressée à 
la régence de Brôme, et l'autre au duc de Zell comme 
directeur, par lesquelles il leur enjoinct d’exorter le roy 
de Dannemark de ne pas troubler le repos de ce cercle. 
Mr. Oliverskrans me mandoit, que Mr. Joul devoit em- 
pêcher, qu'on ne prit aucune résolution là-dessus, et qu'il 


1) donnât. 
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les prévinst par des plaintes, que le roy son maître ne 
pourroit prendre qu'en mauvaise part une telle exhorts- 
tion, qui supposoit des choses contraires à Ia vérité, et 
Mr. Joul n'a pas fait un mauvais usage de ces avis. Il 
a parlé à quelques sénateurs, et il ne désespère pas d'en- 
gager une conférence sur cette affaire, avant qu'on prenne 
aucune résolution. 

IÌ seroit, Stre, du service de V. M., que je sceusse 
ses intentions touchant les mouvemens du Dannemark. 
Sans cela je pourrois faire de fausses démarches, d’autant 
plus que je trouve, que les Dannois disent rarement ls 
vórité, et que les plaintes, que M. Joul m’s faites de 
ce qu'on avoit mandé à la cour de V. M., que les affaires 
domestiques du roy de Sudde luy *) donnoient pas toute 
la liberté possible de sortir de son royaume, me font 
soupgonner, qu'ils veulent peut-estre faire le danger plas 
grand, qu'il n'est, pour tirer des subsides de V. M. Ces 
discours ordinaires font, que son maître veut être média- 
teur ou partis, et que, si on ne le satisfait pas sur le 
premier point, on le verra bientost agir. Ces mensces 
ne font pas un bon effet , et on m’a môme fait demander 
de deux endroits, quelle étoit l'intention de V. M., et 
sy elle prendroit le party de Dannemark, en cas qu'on 
eût quelque démêlé contre luy. Je sgay bien, qu'il n'y 
auroit rien de mieux pour le service de V. M., que don: 
ner %) assez de crainte au duc d’Hannover, pour \'obliger 
à retirer les troupes, qu'il a en Flandres, et quand ®) le 
Dannemark n'aura que cette veue-là, il en viendrs à 
bout; mais comme il songe à& profiter de la conjoncture 
présente, il prend d'autre mesures. Je me souviens, Sire, 
de ce que ce mesme Monsr. Joul me dit à la Haye du 


1) ne lui. N 
2) de donner. 
3) que quand. 
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temps de la trêve en 1684, qu'il n'estoit pas juste, que 
le roy son maître servît seulement à aider V. M. à faire 
des conquestes, mais: il t) falloit convenir par un traité 
de celles, qu'on feroit et qu’on retiendroit de part et 
d'autre. 

L'affaire du cercle de la Basse Saxe est la seule, Sire, 
qui soit à présent sur le tapis. Je crois, qu’on l'a pro- 
posée, pour sonder les sentimens des ministres du roy 
de Sudde, et qu'elle est comme le premier degré, pour 
passer à d'autres choses plus sórieuses. 

Cependant on a été bien estonné icy, que sur ce que 
le roy de Suède a témoigné6 n'estre pas disposó à soutenir 
le 9e Électorst, l'empereur luy ait fait dire, que ce n'estoit 
qu'à sa considération et à sa prière, qu'il y avoit donné 
les mains ®). Mr. de Hekeren et Goeurtz n'ont fait jusques 
à cette heure aucune autre proposition, et je puis assurer 
V. M., qu’il ne se passera rien de si secret, que je n'en 
sois aussitost informé par Mr. Oliverskrans. Au moins il s'y 
est engagé, et je ne croy pas, qu'il manque de parolle. 
Hekeren & seulement témoigné dans quelques conversations 
particulières, que rien ne pourroit empêcher le roy de Suède 


1) qu'il. 

2) Ce que l'empereur assure est confirmé par la lettre de félicita- 
tion, que le roi de Suòde borivit au nouvel Électeur, dès qu'il lui avait 
donné avis de sa promotion, lettre, citée plus haut, p. 45, dans la note 
sur la missive de M. le comte d’Avaux au roi du 11 Mars. On lit 
dans cette lettre: „Sur quoi Votre Altesse Électorale nous témoigne sa 
reconnaissance pour les soîns, que nous avons pris d’avancer cet 
ouvrage’’; puis: „La reconnaissance, que vous me témoignes pour les 
bons offices que j'ai voula vous rendre, non moins en vue du bien 
public, que pour la haute estime et affection toute particulière, que 
ju pour Votre Altesse Électorale, nous engage de plus en plus, etc.” — 
M. de Limiers dit aussi, que le duc de Hanovre avait la principale 
obligation de sa nouvelle dignité au roi de Sudde, Hist. de Suòde, 
II, p. 130. 
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d'exécuter son traité, puisqu’ils estoient prets à réparer 
les contravontions, qu’ils y avoient faits, et qu’ils satis- 
feroient aussy le Dannemark, si la Suède le soubaittoit, 
en vertu du traité, que ces deux couronnes viennent de 
signer. Je ne crois pas, que cela soit si aisé, ny puisse 
être sitost fait. Néantmoins Mr. Joul trouve fort à pro- 
pos de se servir des raisons, que je manday l'autre jour 
à V. M., et qu'il a fort approuvées, qu'un traité, une 
fois rompu, ne peut plus avoir son exécution sans un 
nouvel accord. Dès que je pourray parler directement à 
Mr. Wrede, je verray, sì on pouroit faire quelque traité 
de neutralité, même en donnant des subsides, et j'suray 
Yhonueur d'en rendre compte à V. M. 

Le roy de Suède m'a fait dire, que je pourrois faire 
mon entrée mardy prochain, douzième de May, et le len- 
demain, qui est d'aujourdhuy en huyt jours, qu'il me don- 
neroit mon audiance. J'iray voir aussitost les sónateurs. 

J'apris bier après diner, que Goeurtz estoit en confórence 
avec les ministres de Suède. J'escrivis aussitost à Mr. 
Oliverskranz, pour êtra informé de ce quy s'y passeroit, 
et Mr, Joul me vint prier de l'informer de ce que j'en 
pourrois descouvrir. Je viens d’estre instruit par un bil- 
let de Mr. Olivenkrans, que cette conférence n's roulé 
que sur la seurté du cercle de la Basse Saxe, qu'il semble 
que l'empereur ayt choisy comme le prétexte le plus 
plausible, pour porter le roy de Suède à quelque engage- 
ment, et il est vraisemblable, que, comme ils désespèrent 
de le pouvoir faire directement, ila se sont avisez de cette 
voye indirecte en fsisant acroire, qu’ils ne demandent 
rien, qui soit contraire à la neutralité, et qu’il n'y & rien 
même de si conforme au dessein du roy de Suède, que 
d'empêcher, que la guerre ne s’allume dans son voisinage. 
Ce prétexte est assez spócieux. 

Mr. Oliverskrans m’s maudé aussi, qu'il avoit insinué 
au comte Wrede de faire retarder les plaintes, qu'on me 
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doit faire de l’interruption de leur commerce jusques à ce 
que j'aye eu mon audiance publique; que cela a esté 
résolu de la sorte; qu’ainsy non seulement on s’'explique- 
roit à moy d'une autre manière, qu'on ne feroit dans les 
cours d'Angleterre et de Hollande, mais qu’on s'explique- 
roit quinze jours plus tard, ce qui feroit encore une dif- 
férence. 

Mr. le comte de la Gardie part demain, pour aller faire 
cette campagne en France en qualité de volontaire. Je 
suis &c. 

27 May 98 du Quesnoy. 


Le roi de France à M. le comte d'Avaux. — Croyant que M. 
le comte d’Oxenstiern est de très-bonne foi, il autorise son 
ambassadenr à faire part à ce ministre des conditions, aux- 
quelles il voudrait faire la paix avec empire d’ Allemagne, 
Nl exige, qu'on preune pour base le traité de Munster, celui 
de Nimègue et celai de Retisbonue; mais sì ou le désire, 
il condescendra, que Mont Royal et Philipsbourg soient 
démolies. Pour ce qui regarde les desseins belliqgueux, qu'on 
attribue au roi de Dannemarc, s'ils sont vérifiéa avec le 
temps, on verra, que lui, Louis XIV, ne le seconders du 
tout. Il obvie d’avance à un argument, qu'on pourrait em- 
prunter à l'affaire du neuvième électorat, pour demander, 
que nul autre fondement ne soit établi que la paix de 
Westphalie. 

Monsieur le comte d’Avaux. Ayant fait réflexion sur 
les asseurances, que le comte d'’Ozenstiern vous a donné 
du désir sincòre, qu’a le roy son maître de procurer une 
Paix juste et raisonnable, tant entre moy et l'empereur 
et empire, qu’avec toutes les autres puissances, qui sont 
en guerre, comme aussy sur les pressantes instances, que 
ce ministre vous a fait de luy vouloir confier, à quelles 
conditions je pourois consentir au rótablissement de la 
tranquilité publique, il ne me reste aucun lieu de douter, 
que le dit comte d’Ozenstiern ne vous ayt parlé de très 
bonne foy. Car comme il n'y a rien de plus convenable 
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aux intérests de ma couronne, que de contribuer toujours 
tout ce qui pourra dépendre de moy à procurer les avan- 
tages de colle de Suède, ce ministre est bien perauadé 
aussy, qu'il ne convient point au roy son maître, d'ap- 
puyer plustost les prêtentions des alliez que mes justes 
raisons. C'est aussy ce qui me fait prendre une entière 
confiance aux protestations du dit comte, et vous pourres 
l'asseurer, que je seray bien aise de luy faciliter les moy- 
ens d'’acquérir au roy son maitre la gloire de donner le 
repos à toute l'Europe. Pour y parvenir je consens, qu'on 
établisse pour principal fondement les traittez de Munster 
et de Nimègue, qui seront toujours observer punctuelle- 
ment de part et d'autre, sans aucun autre changement, 
que ce qui sera jugé convenable pour maintenir une par- 
faitte intelligence entre la France et l'empire. Quant au 
traitté provisionel, qui à été conclu depuis au mois d'Aoust 
1684 à Ratisbonne et ratiffié tant par moy que par 
Pempereur, l'empire et le roy catholique, on peut dire, 
qu'il doit être considéré comme un juste aceommodement 
des contestations, qui sont survenues en conséquence du 
traitté de Nimègue et qui & donné moyen à l’empereur de 
faire des conquestes sur les Turcs infiniment plus consi- 
dérables, que ce qui m'a esté laissé provisionnellement pst 
l'empire. Cependant sy le roy de Suède croit, que, pour 
rendre la paix ferme et stable entre moy et lempire, il 
soit raisopnable, que dans le bon etat, où sont aujour- 
dhuy les affaires de mon royaume, et la juste espórance, 
que jay de la continuation des mesmes succes, je donne 
par la paix à l'empereur et À l'empire Ia satisfaction de 
pouvoir retirer de mes mains quelqu’unes des places, qui 
le 5) causent de %) plus de jalousie, je veux bien, que 
vous contiez au comte d'Oxenstiern, que, comme les 8) 


la 2 le 
3) les places lou. 
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plus arancées en Allemagne et l'on peut dire même les 
plas inprenables sont Mont Royal t) et Philisbourg %), je 
consentiray, qu'elles soient entièrement dóémolies, sans 
pouvoir être jamais fortifiées, bien entendu que l'empereur 
et l'empire me cédront définitivement par le même traitté 
tout ce que je possède à présent, soit en vertu du traitté 
de Nimègue ou de celuy de Katisbonne. Si le roy de 
Suède juge absolument nécessaire d’ótablir avant toutes 
choses la seurté et la durée d’une bonne correspondance 
entre moy et l'empire, pour parvenir plus facilement à 
une paix gónéralle, je m’'asseure, qu'il permettra au comte 
d'Oxenstiern de vous expliquer ses sentimens sur ce pre- 
mier sccommodement, et s’il veut encore s'ouvrir sur ce 
qui regarde tous les autres alliez, il reconnoîtra bientost 
par les réponses, que vous recevrez de moy, Ia confiance, 
que je prens à l'amitié du dit roy, et le fondement, que 
je fais sur la bonne foy d'un ministre aussy sage et aussy 
esclairé que Mr. le comte Oxenstiern. 

Après vous avoir informé de mes intentions touchant 
la négociation, dans laquelle vous pouvez entrer de ma 
part avec le comte d'’Oxenstiern au sujet de la paix, jay 
receu votre lettre du 6° °), qui me fait voir, qu'on apré- 
hende au lieu, où vous estes, que le roy de Dannemark 
ne se veuille rendre maitre de Lubek et de Hambourg, et 


1) Mont royal ou mons regius, forteresse fondée par les Frangais 
en 1683, située vis-à-vis de Trarbach, au nord-est de Trèves, raaée 
Conformément à l'article 25 du traité entre l'empereur et l'empire 
d'une part et la France d'autre part, du 30 Octobre 1697, voir 
Hubner, Kort begrip der oude en nieuwe staatkundige geographie, 
vermeerderd door Bachiene (spergu de l'ancienne et de la nouvelle 
géographie politique), 1758, p. 299, et Actes et Mémoires des négo- 
ciations de la paix de Ryewick, IV, 1707, p. 27. 

2) Dans le grand-duché de Bade sur la Salzbach. 

3) Voyez ci-dessus p. 184 et suiv. 
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qu'on vous a fait demander, si jo prendrois le party de ce 
prince, au casa qu'il eûât quelque démeslé avec Ia couronne 
de Suède. 

C'est sur quoy il vous sera facile de donner une entière 
satisfaction aux mînistres, qui vous ont fsit cette question, 
en leur exposant nuement mes véritables sentimens. Car 
comme j'sy toujours considéré, que, dans l'état présent 
des affaires de l'Europe, il n'y avoit que les deux coo- 
ronnes du Nord, qui pussent demeurer dans une exacte 
neutralité et procurer, ou séparément ou conjointement, 
le rétablissement de la paix par leurs soins ou par leur 
médiation, j'ay été d'autant plus 6loigné d'entrer dans 
des engagemens contraires aux intérets du roy de Suòde. 
Je suis persusdé, qu'il préférera la fermeté de mon 
amitié et la solidité de mon alliance À toutes les vaines 
promesses de mes ennemis, et c'est aussy dans cette veue, 
que j'ay tâché de disposer la couronne de Dannemark à 
ne former aucun dessein, que de concert avec celle de 
Suède, et à s'unir avec elle le plus estroitement qu'il luy 
seroit possible, pour maintenir le commerce de leurs sujets 
contre les injustices et violences des Anglois et Hollandois. 

Je suis persuadé aussi, qu'il n'y a que ceux, qui voyent 
avec regret ls bonne intelligence établie entre ces deux 
couronnes, qui veulent faire!) encore, que le roy de 
Dannemark ayt quelque dessein sur les villes d’Hambourg 
et de Lubek, et s'il ne peut souffrir, que le duc d'Har- 
nover possède paisiblement la ville de Ratzbourg, que ls 
maison de Brunswik a usurpé, la couronne de Suède en 
‚ doit avoir d'autant moins de jalousie, que le dit roy 
offre de la raser, aussitost qu'il s'en sera rendu le maître. 

Vous différerez cependant à parler de cette entreprise, 
jusqu'à ce que le Sr, Joul le juge à propos, et si elle cause 
quelque aigreur au lieu, où vous estes, vous tâcheres de 


1) faire croire, 
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Padoucir et de disposer le roy de Suède à ne point entrer 
dans ce différend, et surtout en Ì) user d'aucune voye 
de fait, le désabaser, sy %) est nécessaire, des fausses opi- 
nions, qu'on luy auroit pu donner, que je me sois obligé 
de donner aucune assistance à la couronne de Dannemark 
contre la Suède, ny mesme contre les villes d’Hambourg 
et de Lubek, n'y ayant effectivement rien de plus es- 
loigné de la vérité et de mes intentions. 

Enfin, employez tous vos soins et toute vostre adresse , 
pour détourner la cour de Suède de s’oposer au dessein , 
qua le roy de Dannemark de chasser toutes les troupes 
de Zell et d’Hannover du pays de Saxe Laawenbourg, et 
faites bien connoître, que, s'il y a du trouble dans le dit 
pays, on ne le doit attribuer qu’à la maison de Bruns- 
wic, qui s'en est emparée par la force. 

Comme le roy de Suède est sollicité par tous les princes 
de empire à se joindre & eux comme garent des traittez 
de Vestphalie, qui est violé par l'érection du 9° électorat , 
il pourroit arriver, que les ministres les plus portez à 
favoriser les intérests de la maison d’Austriche próten- 
doient, que le roy leur maître ne pourroit point aussi 
établir d'autre fondement, que les dits traitter pour la 
paix, qui se deit faire entre moy et l'empire; mais comme 
vous savez, que le traité de Nimègue et même celuy de 
Ratisbonne, bien loing d'être contraires à ceux de West- 
phalie, servent à les confirmer et à les esclaïrcir dans tout 
ce qu'ils peuvent avoir d'obscur; que d'’ailleurs ils sont 
faits du consentement de tout l'empire, on peut dire avec 
vérité, que tous les estata, qui le composent, et môme 
la Suède, en doivent estre garens et que les résolutions, 
qu'elles prétendoient contre le 9° électorat, ne peuvent 


)) à n'’, 
2) sil, 
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point estrw tirez à consáquence pour ce qui a esté stipullé 
dans les dits derniers traittez de paix et de trève; comme 
vous êtes d'ailleurs parfaitement instruit sur cette matière, 
je ne doute point, que vous n'en sachiez faire bon usage. 
Sur ce &c. 

A Stokolm 18° May 95. 


M. le comte d'Avaux au roi de France. — Explicstion pro- 
bable du dire de M. Oxenstiern à M. de la Piquetière. M. 
d'Avaux espère óontenter les ministres de Suède par des 
promesses. Le roi de Suòde s’oppose au réglement, que le 
prince d'Orange a fait faire pour les armateurs. Il est 
question d'un oérémonial commun à la Suède et au Nenne- 
marc; mais il n'en sera vraisemblablement rien. Quelques 
nouvelles, relatives à l'affaire de Saxe Lauenbourg et au 
lieutenant-colonel suédois Jourdan, qui en sait beaucoup et 
qui s offert ses services. Un mot sur le compliment, qu'il 
a fait au roi de Suède dans son audience publique. 


Sire. 


J'ay receu la lettre, dont V. M. m'a honnoré le 28 
Avril, avec la copie de celle, que Mr. de Uroissy à écrite 
au Sr. de la Piquetière t). Il seroit À souhaiter, que le 
discour, que Mr. Oxenstiern luy a tenu, qu'il pourroit 
arriver, que le roy son mattre déclareroit, que, si on 
estoit déraisonnable sur les conditions de la paix, tel 
prince, qui ne s'estoit meslé de rien, prendroit party à la 
teste de trente ou quarante mille hommes, regardassent *) 
les ennemis de V. M. Jen aurots fait un bon usage; 
mais quoyque le comte Oxenstiern placeât ce discours 
fort à propor, Mr. de la Piquetière et moy nous avons 
erÂ, qu'il regardoit autant et plus V. M., que les princes 
confédérez. Je sgay même, que ceux, qui sont attachés 


1) Voyez ci-dessus p. 114 et suiv. 
2) regardât. 
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au party austrichien, sait!) que le roy de Suède fasse 
une psreille déclaration et qu'il fasse %) en même, temps 
des trouppes en Allemagne, estans bien asseuré, que le 
comte Oxenstiern seroit favorable aux Áustrichiens dans 
la décision des conditions de paix. 

Je tâcheray, Sire, de faire en sorte que ceux, que j'en- 
gageray dans les intérests de V. M., se contentent. des 
promesses, que je leur feray d'un payement effectif après 
le service rendu, et j'espère, que les assurances, que je 
leur donneray, próvaudront sur l'argent comptant, que 
les alliez ont apporté, quoyque plusieurs personnes en 
soient fort mécontens, parcequ’on leur a promis fort pro- 
fusément de l'argent, et il n'y a pas six semaines, qu'on 
leur en a encore offert de la part de V. M., ce qui est 
très nuisible au bien de son service. Car outre que cela 
leur fait concevoir de grandes espórances, c'est qu'ils 
ne scavent, à qui ils doivent avoir à faire, ou à l’ambas- 
sadeur, ou à ceux, qui offrent des gratifications. J'eapère 
cependant, que je pouray informer V. M. par le premier 
ordinaire des mesures, que j'auray prises, et du plan, 
sur lequel je veux travailler. J’écris cette lettre par 
avance, devant faire mon entrée cette après-dînée, dou- 
sième de May, et avoir demain ma première audience 
publique, qui est le jour du départ de la poste, où j'apré- 
hende de n'avoir pas le temps de le pouvoir mander à 
Vv. M. Mr. Wrede est nommé, pour venir au-devant de 
moy sujourdhuy et pour m’'accompagner demain à l'audience. . 

Le roy de Suède a fait dresser un acte dans sa chan- 
celerie, qu’il a envoyé à son ministre en Angleterre, par 
lequel il se plaint fort du réglement, que le prince d'Orange 
8 fait faire pour les armateurs. Il prótend, que le bled 
n'est point marchandise de contrebande, et fait, à ce 


let 2) La liaison entre cette phrase et celle qui précède semble 
réquérir, qu'on lise sub 1 „souhaitent”, sub 2 „fasse passer”. 
Ae) 
13% 
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qu'on dit, des déclarations assez fortes au prince d'Orange. 
On en a donné copie à Mr. Joul, à qui j'en ay demandé 
communication; mais il a évité de me la donner. Il l'en- 
voya samedy dernier au roy son maistre. Ainsi V. M. 
pourra en eetre informée quatre jours plustost par le Dan- 
nemark que par moy. Je ne doute pas, que le Danne- 
mark ne s'y conforme, comme il a fait en tout ce qui s 
esté réglé icy en consbquence du traité des représailles, 
la chancelerie de Suède ayant mis par écrit les déclara- 
tions, qui ont esté faites en Angleterre et en Hollande, 
auxquellee Mr. Joul ny la cour de Dannemark n'ont rien 
changé, non plus qu’à la proposition, que les Suédois 
ont fait de ne point faire de notification à la cour de V. M, 

Je ne say, si Mr. Joul n'a pas envie, que les Danois 
se fassent un mérite auprès de V. M. de cette opposition , 
qu'on fera au réglement du prince d'Orange touchant les 
armateurs, comme je vois qu’ils veulent faire touchant 
la différence, que l'on fait entre V. M. et les autres 
princes, quoique V. M. ait veu par mes lettres, qu'on 
en n toute l'obligation à Mr. Wrede, qui l’a fait rósoudre 
sur les avis du Sr. Oliverskrantz, et qu’au contraire \'égs- 
lité, qui est marquée dans le traittóé, vient uniquement 
du projet, que Mr. Joul a présenté icy. Je n'écris cecy 
à V. M., que parceque je crois, qu’il faut qu'elle sache 
toujours la vérité, pour prondre ses mesures plus justes, 
et quand les Danois feront mal, que je manderay tout 
de mesme. 

Mr. Joul a fait ces jours-cy une autre proposition 8ux 
Suédois, de convenir entr’eux d'un cérémonial commun, 
selon lequel ils se !) traitteront et dans les deux cours de 
Suède et de Dannemark et dans tous les pais étrangers 
les ministres des autres princes. Je lay mis sur ve chs- 
pitre-là. Il m'a dit, qu'il proposoit par exemple, que les 


1) ‘A ce qu’il parsit, oe mot „se” est superflu. 
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ministres de l'empereur fussent traittez comme les minis- 
tres du. premier prince chrestien, sans aucune autre dis- 
tipction; que les ministres de tous les autres roys fussent 
traittez différamment de ceux des Électeurs. Il a glissé 
cela adroitement, ne voulant pas m'expliquer, qu’il pro- 
posoit en mesme temps, que les ministres de tous les 
roys fussent traittez d'ógal. Il a mesme entré dans le 
détaìl avec eux et leur a dit, que le roy son maître rece- 
voit les envoyez assis et couvert, comme fait V. M., au 
lieu que le roy de Suède les a toujours receu debout et 
découvert, et autres choses semblables. On luy a répondu 
de Ja part de Ia Suède, qu'il donnât un mémoire de ls 
différence, qu'il y avoit da cérémonial de Dannemark à 
celuy de la Suède, afin qu’ils l’'examinassent. L'’affaire 
en est là. Il est aisé de voir toutes les veues, que les 
Danois peuvent avoir là-dedans, pour lesquelles ils veulent 
S'apuyer de la Suède, qui se fait tort en cecy de s'égaler 
au Dannemark. J'espère pouvoir faire faire des réflexions 
là-dessus aux Suédois par des voyes souteraines, et sans 
qu'on puisse pónóétrer, qu'elles viennent de moy, car je 
ne puis m'empêcher de regarder cette proposition des 
Danois comme une proposition faite contre V. M., puis- 
qu'il est le premier roy de la chrestienté et qui a toujours 
eu de si grandes distinctions au-dessus de tous les autres, 
que c'est lay seul, qu’on offense, quand on veut les ógaler 
tous. Jen informeray Mr. de Bonrepaus, qui en fera 
usage, qu’il jugera convenable. Les Danois sont gens, 
qui songeut toujours à faire des traittez, et Mr. Joul par- 
dessus tout, qui est très intéressé, est bien aise de trouver 
de Ia matière pour s'arrester icy. IÌ touche douze cens 
escus par mois, el il n'en dépense pas deux, et d'ailleurs 
tous ces traittez luy valent quelque chose: il aura de celuy 
des représailles six mille escus de prósent. 

L'affaire touchant la seureté de la Basse Saxe a pris 
le train à peu près, que j'avois mandé à V. M. Ona 
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eu une conférence avec Mr. Joul, dans laquelle on luy 
a leu un papier, qui contenoit, que le bruit se rópandoit 
partout, que le roy de Dannemark et les autres princes 
d'Allemagne faisoient de grands armemens; que cela pouroit 
nuire à la qualité de médiateur, et d'ailleurs le roy de 
Suède ne verroit pas volontiers allumer la guerre dans 
son voisinage et dans un cercle, où il avoit intérest comme 
directeur de maintenir la tranquilité; que s'il estoit sur- 
venu des dómeslez entre quelques princes, il y avoit des 
voyes amiables pour les accommoder, prescrites par le 
traitté de Westphalie. 

Mr. Joul a répondu, qu’il ne savoit rien de cet arme- 
ment et qu'il les pouroit assurer, que depuis six mois le 
roy son maistre n'svoit pas levé un seul homme; mais 
qu’il comprenoit à peu près, ce que cela vouloit dire, et 
que ceux‚ qui estoient dans d’injustes possessions, vou- 
loient estre encore assurez, qu'on ne les y troubleroit pas; 
mais que son maître regarderoit cela paisiblement; que 
la conduitte des alliez luy paraissoit étrange; que le roy 
son maître avoit donné au roy d'Angleterre sept mille 
hommes et deux mille cinq cens à l'empereur; que le 
roy de Suède avoit donné au roy d'Angleterre six mille 
hommes; que le roy son maìstre n'avoit eu aucune part 
de gratitude pour toutes ses troupes, et qu'il ne croyoit 
pas, que le roy de Suède eût rien touché non plus; que 
les alliez estolent fort déraisonnables; qu'ils vouloient 
toutes choses et ne faisoient rien pour ceux, dont ils 
prétendoient l'amitié, et les traittoient au contraire avec 
beaucoup d'hauteur, comme on avoit fait à Vienne, où 
on avoit dit qu’il n'y avoit que de petits princes, qui 
S'opposoient au 9e électorat; que le roy de Dannemark, 
bien loin de vouloir faire la guerre, avoit offert sa médi- 
ation aux ducs de Wolfenbutel et aux princes de la maison 
de Lunebourg. Les Suédois lay répondirent, qu’ils avoient 
fait la même chose, 
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Le Sr. Senf, envoyé de l'electeur de Saxe !), aura apròs- 
dermain son audience. Il a témoignóé à quelques per- 
sonnes de ses amis, de qui je lay sceu, que son maître 
Pavoit envoyé, non seulement parcequ’'il y a très long-. 
temps qu’il n'y sa point eu icy de ministre de Saxe, 
mais &ncore, parceque, depuis son avònement à l’élec- 
torat, il n’avoit point envoyé à la cour de Budde, pour 
y faire le compliment qu’il doit; qu’il avoit aussi ordre 
de représenter fortement au roy de Suède le droit incontes- 
table de son maître sur le duché de Saxe Lawenbourg, 
et comme il est apparent, que le roy de Suède sera un 
médiateur %), il avoit cr de son intérest de prendre des 
prócautions de ce costé-cy. Il a mesme dit, que, quoyquê 
le duc d’Hanover ait esté autrefois son maître, il ne pou- 
voit s'empescher de le condamner en cette occasion. 

Je viens d'avoir avis, que les affaires d’Hanover vont 
assez mal en cette cour‚ et je scay, que Goeurtz com- 
mence à menacer et qu'il a dit, que lelecteur son maistre 
pouroit à ls fin prendre un parti, dont on ne seroit paë 
content en cette cour. C'est au comte Oxenstiern, à qui 
il a tenu ce langage. IÌ ne peut mieux parler, pour 
gaster ses affaires. 

Je ne scay, sì c'est Goeurtz ou sì co sont les Danois, 
mais j'ay des raisons de croire, que ce sont ces derniers, 
qui ont fait courir le bruit, qu’il m'estoit venu voir la 
nuit, Mr. Ozenstiern en a esté allarmé, et comme je suis 
à cette heure informé rógulièrement de tout ce qui se 
dit, j'ay fait détromper sur le champ Mr. Oxenstiern. 

J'ay quelqu’espérance, Sire, de pouvoir faire en sorte 
que l'on souffre icy, que le roy de Dannemark s'empare 
de Saxe Juaawermbourg, sans en prendre aucun ombrage. 


1) Jean George IV, voir Böttiger, Geschichte des Kurstaates und 
Königreiches Sachsen, 1831, II, p. 180 et suiv. 
2) Lises: médiateur au lieu de: un módiateür. 
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J'en rendray compte à V. M. par le premier ordinaire. 
Je n'en ay pas le loisir aujourdhuy, parce que je vais 
avoir ma première audiance, et j'achòve cette lettre à la 
‚haste, que je ne pus pas fnir hier, et d’ailleurs je n'ay 
encore que des veues et quelques légères espórances; 
mais je crois, que je scauray dans huit jours, à quoy 
m'en tenir lÀ-dessus. 

Un lieutenant-colonel au service de Suède, nommé 
Jourdan *), que le baron D'asfeld a& employé cy-devant en 
Saxe, a obtenu permission du roy son maître d'y aller 
servir en conservant son employ de Suède. Comme il a 
quelque crédit sur l'esprit de cet ólecteur et que c'est luy, 
qui y 3 mené Mr. Bielk en secret, il croit estre en estat 
de rendre service à V. M., et il me l'a offert et en mesme 
temps de m'informer exactement de tout ce qui se passers 
durant cette campague. IÌ croit mesme, qu'il poura pro- 
fiter du chagrin, qu’a l’électeur de Saxe, de ce que l'em- 
pereur ne luy tient pas ce qu'il luy a promis. Je lay 
ay témoigné, que les lettres feroient un trop graud cir- 
cuit et arriveroient trop tard, si elles passoient par mes 
mains, et comme il ne peut escrire en droitture à Mr. 
de Croissy, n'ayant point de chiffre, il m’a dit, qu'il 
écriroit à Mr. Weling, qui mettroit ses lettres en chiffre. 
Je Jluy ay proposé de les adresser au baron Dasfeld; msis 
il se plaint de lay et ne souhaitte pas y avoir à faire 
davantage. Il est vray, que M. Dasfeld m'en a mandé 
de son costé il y a quinze jours bien du mal, Il m’écrivit, 
que c'estoit un homme, qui ne vouloit aller en Saxe que 
pour se faire envoyé de la part de cet ólecteur vers le 
prince d'Orange, et qu'il n’avoit pas voulu le voir à cause 
de cela, quand il a passé à Coppenhague; mais ce qui 


1) Voyez ci-dessus la lettre de M.d’Avaux à M, Colbert de Croisi 
du 15 Avril 1693, p. 142 et suiv, 
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m'a empesché d'y adjouter foy, c'est, qu”il n'est pas vray, 
que M. Dasfeld ait évité de le voir à Coppenhague: au 
contraire, ils y ont eu plusieurs conférences ensemble, 
et dans le temps, qu'il m'a escrit sì fortement contre, 
luy, et qu'il m'a mandé, qu'il ne luy avoit pas voulu 
donner de lettres pour moy, parce qu'il ne s'y fioit pas, 
il Juy a escrit l'article cy-joint: 

„Je ne vous prie pas de voir le nouveau venu (c'est moy 
qui suis le nouveau venu) et de luy rendre tous les ser- 
vices, qui dópendent de vous, parceque je ne scay pas 
ses sentimens, ou pour mieux dire, que je ne le connois 
point, ny le caractère de son esprit. Vous m'obligerez 
extrômement de me mander, quels sentimens on a pour 
luy, et si M. Guldenstolpe 3 oublié ce qui c'est passé 
entr'eux; quelles gens il fréquente, et si le grand-maistre 
le considdre, en un mot je vous suplie de me faire une 
longue lettre et de me l'adresser, etc.” 

Il le prie par cette mefkme lettre de parler pour luy au 
roy de Suède, pour découvrir, comment il est dans son 
esprit. Il a fait depuis peu forces caresses & Jourdan et 
lay a dit, qu'il servira mieux qu'un autre en Saxe et qu'il 
en escrira à V. M., affin de faire rógler quelque chose 
pour luy. 

Ce Jourdan a connoissance de l'affaire de Saxe Lawem- 
bourg, dont jay parló cy-dessus, et m'y sert utilement. 
Il partira d'icy dans dix jours. 

M. Olivekrantz vient de me mander, qu’il a parlé du 
cér6monial, que le Dannemark propose; mais qu'il ne 
pense pas, qu'on veuille concerter aucune chose là-dessus 
avec cette couronne. Il croit, qu'on en demeurers à une 
communication réciproque de ce qui se pratique de part 
et d'aûtre. Il ne peut néantmoins rien assurer de positif, 
ny moy par conséquent à V. M. 

Je reriens, Sire, à mon audiance, où tout s'est fort 
bien passé. J'en rendray un compte plus exact par le 
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premier ordinaire. J'auray seulement l'honneur de dire 
à V. M. aujourdbuy, que M. Wrede, qui vint hier au- 
devant de moy, m’ayant assuré dans son compliment de 
Ia parfaite estime et la sincère amitié du roy son maître 
pour V. M., je luy rópondis, qu'elle seroit d’autant plus 
satisfaite du raport, que je luy en ferois, qu'elle regardoit 
le roy de Suède comme son meilleur amy et comme le 
plus puissant, aussi bien que le plus fidel allió de ss cou- 
ronne. IÌ m’a appris aujourdhuy, qu’il avoit fait raport 
de ma réponse au roy son maistre, qui luy avoit fait 
répéter ces paroles quatre ou cinq fois avec bien du plai- 
sir et qu'il avoit dit: „l'ambassadeur a raison, et je suis 
bien aise, que le roy de France le pense de la sorte.” Je 
suis &c. 


4 Juin 1698 au camp de la chapelle 
d’Heslaimont }). 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. — TI témoigne à 
don ambassadeur ea satisfaction d'avoir appris, qu’il a fuit 
son entrée publique; s'assure, qu'il Ôtera aux ministres sué- 
dois tout ombrage par rapport à ses prétendus engagementa 
aveo le Danemaro et ne doute pas, qu'il n’ait fait d'une 
manière convenable à M. Oxenstiern la communication des 
conditions de la paix entre la France et l'empereur. 


M. le comte d'Avaur. J'ay esté bien aise d'aprendre 
par votre lettre du 18 de May *), que vouz avez fail 
votre entrée le 12° et que vous avez satiefait à toutes les 
oérémonies de l'ambassade, en sorte que vous ne trouvere: 
plus d'obstacle à un libre commerce avec les ministres de 
la cour‚ où vous eates. Je m'assure aussi, que vous feres 


1) Il faut que cette chapelle se trouve quelque part dans les envi- 
rons de Mons ou de Gembloux, voir Martin, Mist. de France, 
XIV, p. 173. 

2) Voyez ci-dessua p. 195 et 202. 
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tout ce qui peut dépendre de vous, pour oster aux minis- 
tres suédois tout ombrage de l'entreprise de Ia couronne 
de Dannemark sur Batzbourg, et que l’éclaircissement, que 
je vous ay donné par ma dernière dépesche, tant sur les 
próétendus engagemens de ma part contre la Suède, que 
sur les desseins du roy de Dannemark sur Hambourg et 
Lubeck, vous aura mis en estat de contenter les ministres 
suódois sur ces deux points et de détruire toutes les faus- 
ses opinions, que mes ennemis leur veulent donner de 
mes intentions. Je ne doute pas aussi, que vuus ne fas- 
siez un bon usage de la confidence, que je vous ay per- 
mis de faire par ma dernière au comte Oxenstiern tou- 
chant les conditions de la paix entre moy et l'empire, et 
j'sy lieu de croire, que la prise d’Heydeiberg et la marche 
vers Heilbron de mon armée, commandée par le maréchal 
de Lorges !), rendra encore les conditions, que je vous ay 
expliquées, plus raisonnables et plus avantageuses à l'empire. 

Quant au réglement de córémonial, que le ministre de 
Dannemark gsollicite à la cour‚ où vous estes, j'aprouve 
les secrètes insinuations, que vous proposez, et je remets 
à votre prudence de prendre les précautions nécessaires, 
pour ne pas laisser pónétrer, que vous traversiez ce projet 
Sur ce &c. 

20 May 1698 a Stockholm. 


M. le comte d'Avaux au roi de France. — Il rend compte 
de laudience publique, qu'il d ene auprès du roi de Suède, 
et rapporte, que M. Oxenstiern a des acoès de fièvre et que 
le public s’ocoupe déjà de la question, qui sera son sucoes- 
seur; lesquels d'entre les sénateurs il a été voir et ce qu'il 
a appris dans ces tisites; pourquoi il s’abstient provisoire- 
ment d'approfondir l'affsire de Saxe Lauenbourg; quel acci- 
dent a causé de l'inquiétude à M. Jourdan; que la couronne- 





1) Gui-Aldonce de Durfort, duc de Lorges, mort en 1702, voir Vol- 
taire, Siècle de Louis XIV, Oeuvres complètes, 1823, XIX, p. 27. 
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de Sudde ne consentira jamais aux propositions du Dane- 
marc concernant la médiation; qu'il u’'y a aucune spparence 
de vérité dans le bruit sur le mariage da roi des Romsains 
avec Ia princesse de Suède; qu'il entretient une bonue cor- 
respondance avec M,. et Madame Oxenstiern. Enfin il con- 
seille au roi de faire quelques avances pour le payement du 
reste des subsides, que la France doit au roi de Saòde. 


J'ay receu la lettre, dont V. M. m’s honorée le 80 Avril *). 
J'eus l'honneur d'écrire à V. M. mercredy dernier, que 
Javois eu ce jour-là mon audiance. Il ne s'y est rien 
passé non plus que dans mon entrée, qui ne soit con- 
forme au nouveau córémonial, dont jay eu l'honneur 
d’envoyer copie à Votre Majesté. Mr. le comte d'Ozen- 
stiern a tâché d'y faire encore changer quelque chose; 
mais le roy ne l'a pas voulu. Je crois, qu'il prétendoit 
estre couvert, lorsqu’il me feroit Ia r6ponse de la part du 
roy de Suède. Je prens la liberté d'envoyer à Votre Ma- 
jesté ce que je dis au roy de Sudde*, dont je scay 
qu'il a esté très satisfait, aussi bien que les Suédois, qui 
n'ont pas esté fâchez, que j'aye tómoigné avoir regardé 
cet employ-cy comme la réeompense des autres, dont Votre 
Majesté m'arait honorée. J'y joins aussi la róponse de 
Mr. Oxzenstiern, qui fait voir, que je ne suis pas mal avec 
luy, puisqu’il auroit pu sàns cela éviter de dire du bien 
de ma famille. IÌ commence d'avoir la fidvre dans le 
temps qu'il me fit cette réponse. On prótend, que cet 
accident luy a esté causé par les reproches, que le roy 
son maistre luy avoit faite ce mesme matin-là, de l'avoir 
engagé puur le neufvième électorat, car le roy de Suède 
n'en revient point. Il ne perd pas d'occasion d'en témoti- 
guer son ressentiment à Mr. Oxenstiern, et bien plus au 


1) Voir plus haut p. 129 et suiv 
2) Cette pièce, de même que la réponse de M. Oxenstiern, est 
insérée ci-dessous, p. 214 et suiv. 
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comte Guldenstolpe, parceque c'est luy, qui a fait toutes 
les propositions, et comme il est fort vif et fort brillant, 
il les a appuyées avec chaleur, et Mr. Oxenstiern s'est 
contenté de le faire agir et d’'aprouver tout ce qu’il disoit. 
M. Guldenstolpe s'est auasi retiré pendant deux ou trois 
jours à la campagne. 

Cependant, Sire, de quelque cause que vienne la ma- 
ladie de M. Oxenstiern, il a depuis ce temps-là des 
accès de fièvre tirce Ì) asses considérables et qui font 
craindre pour un homme de son âge. Madre Ja comtesse 
Dasfert a dit, que Mr. de Birendau °), grand ennemy 
de la France, se trouva mal en faisant réponse à Mr. 
de Pomponne %) et qu'il mourut quatre jours après t), 
et que le mesme accident est arrivé à Mr. Oxenstiern, 
qui n'est pas moins ennemy de la France; que c'est un 
mauvais présage pour luy. Les personnes, que le public 
eroit devoir le plus prétendre à cette place, sont Mr. 
Wrede, Mr. Oliverkrantz et M. Guldenstolpe. Lie premier 
a plus de naissance, des charges plus considérables et plus 
de confiance du roy, le second plus de mérite personnel 
et plus de connoissance des affaires ótrangères et le troi- 
sième plus d'intrigue, et on ne doit pas cruire, qu’il en 


1) tierce. : 

2) Biörnklo, sónateur et vice-chancelier de Suède, voir Mignet, 
Négociations relatives à la succession d' Espagne, III, p. 310, 328; 
Carlson, Geschichte Schwedens, IV, p. 554. Quelques renseignements 
sur son compte se trouvent dans Les anecdotes de Suède ou U’ his- 
toire seorète des changements arrivez dans la Suède sous le ràgne 
de Charles XI, 1716, p. 83; p. 93 et suiv. 

3) Simon Arnauld de Pomponne, secrétaire d'état des affaires 
extárieures, 1671—167/9, ambassadeur extraordinaire Àà la cour de 
Saède en 1671, mort en 1699. 

4) M. de Pomponne eut sa première audience le 15 Août; M, de 
Biörnklo mourut le 20 Août. L'anecdote, dont il est parlé ici, ne 
se trouve pas dans les ouvrages de MM. Mignet et Carlson. 
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soit exclus par le mécontentement, que le roy de Suède 
s de luy. Il en avoit toute mauvais opinion, lorsqu'on 
l'a fait gouverneur de son fils, et ne |'avait jamais pu trai- 
ter que de fourbe et de vieux renard !), En effet il en 
a toute la phisionomie. 

J’'ay déjà esté voir une partie des sónateurs; mats j'ay 
différé cinq jours à leur rendre visite, pour ne point offen- 
ser le comte Oxenstiern, si je n’avois point commencé par 
luy. J'ay done attendu, qu’il eût un quart d'heure de 
relâche, et cette defférence luy a fait plaisir. Il m'a receu 
sur son lit en robe de chambre. Je n'y suis demeuré qu'un 
moment, pour ne le point incommoder. 

J’ay veu le comte de Stembock, grand-maistre de ls 
maison du roy de Suède ?). Je luy ay témoigné le gré, 
que Vostre Majesté luy scait de la manière, dont il se 
déclare hautement en faveur de la France. En effet, Sire, 
je scay, que dans toutes les occasions il dit au roy son 
maistre, que jamais la Suède ne sera puissante, ny con- 
sidérée, que par lalliance de la France. Quand Votre 
Majesté fait un sióge, il offre de gager dix mille escus 
contre cinq, que Ìs place sera bientost prise. Si l'on dit, 
que l'on est prest de donner une bataille, il veut parier, 
que les Frangois la gagueront. Au surplus il n'est bon à 
rien, car il est d'une paresse et d'une indolence si étrange, 
que tout le monde seroit bouleversé, qu’il ne s'en remu- 
eroit pas; mais comme il n'en coûte que des complimens 
et des louanges, dont il est fort touché, il est bon, qu'un 
homme de sa naissance et de son poids tienne toujours 
de pareils discours à son roy et au public. 

J'ay esté aussi chez le comte Wrede, qui avoit érité 


1) Voir la lettre de M. d'Avaux au roi du 8 Avril, ci-dessus 
p- 128. 

2) Apparemment celui, dont il est question dans la lettre de M. 
d'Avaax gu roi du 1 Avril 1693, plus haut p. 99. 
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de s'expliquer an mesme major Weling, depuis que je luy 
avois fait dire, que j'allois prendre mon audience, pour 
pouvoir entrer directement en cominerce avec luy. Il m'a 
donné toutes les assurances, que je pouvois souhaiter d'un 
entier attgchement aux intérests de Sa ') Majesté, et je luy 
ay promis de luy donner des marques de sa reconnois- 
sance aux conditions, qui luy %) sont prescrites. Il m'a con- 
fé, qu'on venoit de rendre une réponse très peu satis- 
faisante À l'envoyé d'Hannover, qui avoit demandé, que, 
si on attaguoit son maître, ou pour le neufième électorat, 
ou pour la succession de Saxe Lawenbourg, le roy de 
Suède voulut bien déclarer, qu'il s'en ressentiroit, comme 
d'une chose, faite à ses propres estats; que M. Ozenstiern 
avoit appuyó cette proposition, et M. Guldenstolpe davan- 
tage; mais qu’il avoit 9) résolu dans le conseil, qu'on 
déclareroit à Goeurtz, que le roy de Sudde ne donneroit 
aucun secours au duc d’Hannover, pour quelque raison 
que ce fût, au-de-là de l’obligation , dans laquelle il estoit 
entróé par le traitté d'alliance, qu’ils avoient ensemble; 
que M. Guldenstolpe avoit esté chargé de faire cette dócla- 
ration à Goeurtz, qui en avoit esté fort surpris et qui 
avoit dit, que le duc d'Hanover seroit obligé de rapeller 
ses troupes des Pays-bas; mais que cela ne feroit pas 
changer de résolution auf) roy de Sudde; que Goeurtz 
s'en ira au premier jour et qu'il laisse icy le résident 
Smith, pour solliciter la prolongation du traitté d'alliance, 
qu'il ft dans le mois de Juin; que M. Guldenstolpe s'em- 
ploye à luy faire avoir satisfaction et M. Oxenstiern le 
favorise, mais qu’il espéroit le pouvoir empescher et les 
choges estoient dinposées de telle manière, qu'il osoit pres- 
que me répondre, que son maître ne donneroit aucun 


1) Votre? 2) me? 
3) avait été, 4) le? 
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secours, ny en vertu du traitté, fait avec les Hollandois, 
my mesme sous prétexte de son contingent. 

Je n'ay pas voulu approfondir l’affaire de Saxe Lawen- 
bourg, dont j'ay eu l'honneur d'’escrire à Votre Majesté 
le dernier ordinaire, et quoyque j'y voye des difficultés, je 
ne suis pas hors d'espórance de la pouvoir faire róussir; 
mais deux considérations m’ont arrestés tout court, Ìs 
première, que jay songóé, qu'il ne falloit pas toucher 
cette corde dans le temps, que tout est icy en mouvement 
par les intrigues du duc d’Hanover, qui demande d’estre 
secouru, sous prétexte qu'il va estre attaqué et qu'il 
sollicite la prolongation de l'alliance comme une chose, 
qui arrestera les entreprises du Dannemark et maintiendrs 
la paix dans la basse Allemagne, qui est ce que le roy 
de Suède désire. L'autre raison est, qu'il me paroist, 
que les Danois font bien du bruit; qu'ils veulent tirer de 
Pargent par tout et ils t) en pouront attraper; mais que 
dans le fond ils n'ont pas envie de faire aucune chose et 
qu'ils veulent se mónager syr cela de tous les costes. 
J'ay sondé Mr. Joul là-dessus, sans me découvrir, car il 
seroit dangereux, qu'il sceut que j'ay quelque commerce 
secret en cette cour. IÌ m'a parlé si ambiguement, que 
je n’y ay rien compris. Mr. Wrede et M. Oliverkrants 
sont persuadés comme moy, que le roy de Dannemark 
n'a pas envie de rien faire, et d'ailleurs ils connoissent 
Mr. Joul pour estre si financier et si peu sincère, qu'ils 
ne croyent pas qu'on doive compter sur aucune chose de 
ce qu'il dit. 

Je témoigneray, Sire, au comte Dasfert, ce que Votre 
Majesté6 m'ordonne de luy dire à l'égard de son fils. Je 
Je dois voir cette après-disnée, et jay d'autant plus d’im- 
patience de luy parler, que, l'ayant fait pressentir tl y 


1) où ils, 
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a sept ou huit jours, sur plusieurs choses, qui regardent 
Votre Majesté, il m'a fait dire, qu'il me donneroit le 
moyen d’obtenir, ce que je souhaitois du roy son maistre, 
mais qu'il ne pouvoit confier son secret à personne, mais 
qu'il vouloit me le révóler teste à teste. 

Il est arrivé une chose désagréable en Saxe. M. Das- 
feld a escrit à un officier, qui le prioit de faire retarder 
Ja marche des troupes de M. l'électeur. C'est apparam- 
ment un officier de sa connoissance, mais avec qui il 
n'avoit pris nalle mesure, car il a estóé porter sa lettre 
à M. lélecteur de Saxe, qui en a témoigné du ressenti- 
ment et l’a fait voir à sa cour. On l'a mandé à l'envoyé 
de Saxe, qui est icy. Cet accident, aussi bien que quel- 
qu’autres, dont Votre Majesté aura esté informée, a fait 
peur à Jourdan. Il m'a témoigné, qu'il jugeoit plus seur 
pour luy d'’écrire droit à Mr. de Croissy, que d'envoyer 
ses lettres à Mr. Weling, de sorte que je luy ay donné 
un vieux chiffre, qui me servoit en Hollande, et luy ay 
dit d’adresser ses lettres à Mr. Helissant banquier. Si 
Votre Majosté ne l'approuve pas, on poura luy donner 
des ordres contraires à l'adresse, qu’il marquera dane Ìs 
première lettre, qu'il escrira à M. de Croissy. Il m'a 
donné aussi une adresse, pour luy escrire d’icy, afin que, 
sil y avoit quelque chose de plus de conséquence, qu'on 
ne voulut pas hazarder de luy escrire à droiture, je pusse 
le luy faire savoir. M. Dasfeld a mandé dans une lettre, 
que jay veue, qu'il luy feroit rógler quelque chose pour 
ta subsistance. Pour moy, je ne luy ay rien promis, 
si non qu'il seroit payé à proportion de ce que M. de 
Croissy seroit content de ses relations. 

J'ay receu réponse à toutes les lettres, que je me suis 
donné l'honneur d'escrire à Vostre Majesté, et n'ay point 
crû, qu'il y en ait eu d'égarées. Cependant Votre Ma- 
jesté me mande, qu'on ne peut prendre de plus justes 


mesares, que celles, dont elle m'a escrit, pour faciliter 
Wanxzx N°. 33. 4 
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le commerce de Suède *), et je n’ay point receu d’instrae- 
tione lÀ-dessus dans aucune des lettres de Votre Msjesté, 
qui sont parvenues jusques à moy. 

Quelque bonne intelligence, qu'il y et entre les cou- 
ronnes de Suède et du Dannemark, elles ne pouront 
jamais porter la première À consentir aux propositions, 
que l'autre a faites touchant la médiation, qui sont, que 
les deux couronnes l'offriront conjointement et refaseront 
de l'exercer séparóment. On a crû, que le roy de Dan- 
nemark vouloit, que le roy de Suède le fît accepter pour 
médiateur ou qu'il ne le fût pas luy-mesme. V. M.a 
approuvé, que je n'aye pas appuyé cette proposition auprès 
de M. le comte Oxenstiern, puisque cela luy auroit donné 
lieu de croire, qu'on ne se fioit pas au roy son maïtre. 
IÌ est vray, que cela auroit fait cet effet, que Mr. Wrede 
. m’aprit hier, qu’on avoit esté un peu estonnóé, que Mr. 
Joul eût dit à quelques-uns d'entr'eux en confidence, que 
V. M. n’accepteroit pas la módiation de Suède, à moins 
que celle de Dannemark n'y fût jointe; mais que, comme 
ils n’adjoutent pas de foy aux discours de Mr. Joul, ils 
svoient esté asisément dóétrompez sur ce que je luy fis dire 
par M. Oliverskrantz. Pour ce qui est du mariage du roy 
des Romains avec la princesse de Suède %), je n'ay pas 
voulu mander, que le bruit en couroit, que quand j'ay 
veu, qu'on pouroit l'escrire d'ailleurs, car je ne l'ay jamais 
orû, et aussi je n'en ay rendu compte à V. M., que 
comme d'une chose, où il n'y avoit aucune apparence de 
vérité. Je m'en suis encore informé. On n'en a jamais 
parlé en cette cour, et je ne crois pas, qu'il y eft rien 
au monde, qui pât obliger le roy de Sudde à consentir, 


1) Voyes la lettre du roi à M. d'Avaur du 30 Avril 1693, ci- 
dessus p. 130. 

3) Voir la lettre de M. d'Avaux au roi du 22 Avril, ci-dessous 
p. 155. 
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que sa fille se fist catholique. C'est une nouvelle, que 
je crois inventée par Mr. Joul, qui a fait rópandre dans 
tous les endroits, d'où il s'est figur6 qu'on la manderoit 
à V. M., et je puis l'assurer, ‘que cet homme-là feroit 
tout son possible, pour empêcher, que V. M. ne prit de 
plus étroites liaisons avec la Suòde. 

J'entretiens, Sire, une bonne correspondance avec Mr. 
Oxenstiern et avec la comtesse Beint Oxenstiern. J'ay 
trouvé moyen de faire encore accepter à la comtesse un 
autre des petits prósens, que V. M. luy a fait sous pré- 
texte de lay faire voir, comment les dames s’habillent à 
cet heure. Je n'ay pas encore trouvé l'occasion de luy 
parler des diamans, et je ne luy en diray rien, que quand 
Ja santé de M. Oxzenstiern sera parfaitement rétablie. 

Je suis obligé, Sire, de faire savoir à V. M., qu'il 
m'est revenu de plus d'un endroit, qu'une des choses, 
qui a le plus blessé le roy de Suède, est, qu'on ne luy 
a pas payé le reste des subsides, qui luy sont deues par 
V. M. IÌ n'en vent point parler par gloire, et parcequ'il 
en a pris la résolution dans le temps, qu'on Juy a fait 
concevoir quelque chagrin contre la France. Je n'ignore 
pas, Sire, le grand besoin d'argent, qu'a V. M. Je scay, 
qu'on peut laisser ces choses-là en arrière et qu'elles ser- 
vent quelques fois à obliger des princes à faire de nou- 
veaux traittez. Mais aussi d'un autre costé, il est con- 
stant, que jamais on ne fera de traitté, qu'on ne commence 
par le payement de ces subsides, et quand on en fera 
un, on sera si bien disposé de part et d'autre, qu’on 
n'aurs pas besoin de ce motif, pour porter la Suède à 
traitter. Cependant il faudra toujours le payer, et alors 
ce sera sans aucun fruit, au lieu que, si Ton en parloit 
À cette heure, rien ne pouroit mieux disposer un prince, 
qui est fort attaché à l'argent, à prendre encore de meil- 
leurs sentimens qu’il n'a pour la France. Je sgay mesme, 
qu'il s'est flatté, que javois ordre d'en parler. IÌ ne seroit 

14* 
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pâs non plus nécessaire de délivrer si tost de l'argont, 
parcequ'il se passera plus de six mois, du jour que j'en 
feray \'ouverture; qu'ensuite je demanderay à compter, et 
que je me chargeray d’'envoyer les comptes en France, 
jusqu'à ce que tout soit r6gló. Je demande pardon à 
V. M. de la liberté, que je prends de luy écrire de cette 
affaire, mais je crois, qu'il est de mon devoir de luy 
rendre compte de tout ce que je m'imagine estre du bien 
de son.service. Comme c'est aujourdhuy un jour de poste, 
la visite, que je dois rendre au comte D'asfert, est remise 
à demain, 


A Stokolm ce 30° May 1693. 
Lettre particulière. 


M. le comte d'Araux à M. Colbert de Croissi, — Aprèa avoir 
dit un mot sur le chiffre, qu'il a donné à M. Jourdan, il 
conseille au roi de faire payer ce que le roi de Suède va 
acheter à Paris en déduction des subsidee, qu’il Tui doit 
enoore. Il demande aussi den éclaircissements sur une lettre 
de M. Pontchartrain, que M. de Bonrepaux dit lui avoir 
envoyée, mais qu’il n'a pas reque. 


Monsieur. 


Je ne sgay, si Mr. Mignon a encore quelque cope !) 
du chiffre, que j'ay donné à Mr. Jordan. On le peut 
aisément refsire sur les lettres, et si Mr. Mignon n’s pas 
le temps, Boulau le fers. C'est le chiffre, dont la lettre 
8 estoit marquée 10, 12 et 14; \’é estoit mârquóe 565, 67 
et 59, li 206 et 207, l'o 246 et 247, Il commangoit 
par assemblée, marque 16 au marque 18 etc Mr. Olivers- 
krants me parla en faveur de Mr. Canderstein. Vous 
sgavez, Monsieur, l'intérest, qu'il y prend. Il y a unze 
ou douze mois, qu'il n's rien receu. 


l) copie. 
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Je mande à Mr. Helissant de vous faire tenir toutes 
les lettres, qu'il recevra sous son nom, où il trouvers 
une première envelloppe à Jacques Yon, marchand drapier 
à Paris. | 

J'ay sppris par hazard, que le roy de Suède doit faire 
tenir de l'argent au premier jour à Paris, pour y faire 
des achapts considérables !). Vous sgaurez mieux que 
moy, Monsieur, s’il ne sera pas plus commode au roy de 
faire paler ces sortes de choses-là en desduetion des 
subsides, que de faire des remises en ce pays-cy. Vous 
ne sgauriez croire, comme cela disposeroit bien toutes 
les choses icy. ÌÌ faudroit pour cela, qu'en môme temps 
qu'on m'envoieroit ordre d'offrir le reste des subsides et 
de demander pour cet effet à compter, qu'on fit dire à 
Mr. de Palmquistz de ne pas faire acquitter les lettres 
de change du roy son maître et que Sa Majesté feroit 
donner de l'argent pour les achapts, en déduction de ce 
qu'il luy doit. 

Comme Sa Ma n'a pas eu depuis la paix de ministre 
en Suède et que Mr. de Bethunos a estóé asson souvent 
malade, on pourroit croire, qu'elle a eu toujours desseins 
de faire payer cette somme et qu'elle s'est servie de la 
première occasion, qu'elle a eu icy de l'offrir, 

J'ay ouy dire, que le roy prótendoit ne devoir plus que 
six cent mille livres ou environ, et que la Suède croioit, 
qu'on luy en devoit près de huit cent. On veut prendre 
de largent, pour gagner les ministres de Suède. Il me 
semble, qu’on devroit bien payer, ce que l'on doit, pour 
gagner le roy, que les ennemis de Sa Majestóé ne feront 
pas changer aisóment, quand une fois il aura pris un 
party. Comptez, Monsieur, qu'en luy faisant donner cet 


1) Voir la lettre de M. d’Avraux au roi du 22 Avril, ciedessus 
p. 158 et suiv. 
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argent on en tirera plus d’avantage, qu'en faisant un 
traitté de neutralit6, pour lequel on veut bien luy donner 
psr an deux fois autant, et peut-être cecy nous conduirs- 
't-il à quelque chose de mieux. Je suis &c. 


Depuis ma lettre écrite j'en ay receu une de Mr. de 
Bonrepaus, qui me mande au sujet d'une conversation , 
que j'ay eue avec Mr. Joul, qu’il avoit receu il y a quelque 
temps une lettre de Mr. de Pontchartráin du 8 Avril, 
par laquelle il lay mandoit, que Sa Majesté luy permet- 
toit de donner des passeports aux vaissesux danois, et 
qu'il y en avoit une pour moy, qui y estoit jointe, qu’il 
m'a envoyée, qui apparament contenoit la mesme chose. 
Cependant, Monsieur, je ne lay pas receue. IÌ faut que 
ce soit cette lettre, qui me portoit les ordres de V. M. *). 
Je suis &c. 

8 Juin 98 5). 
Sire. 
‘ 

Je suplie V. M. de me pardonner limpatience que j'sy 
eu de luy présenter la lettre du roy mon maître et de 
l'asseurer de la parfaite estime et de l'affection cordiale, 
qu'il a toujours eu pour elle et qui s'est beaucoup aug- 
mentée par le compte exact, que le fou marquis de Be- 
thunes luy a rendu des bonnes dispositions, où il avoit 
trouvó V. M. de restablir avec luy une parfaite corres- 
pondance. Mon employ, Sire, qui est d'ailleurs ai fort 
au-dessus de mes forces, ne m's plus paru difficile , lorsque 


I) 8. M.? 

2) Cette pidce et celle qui suit sont les discours, auxquals M. 
d'Avaux renvoie dans Ìa lettre, qu'il a adressée au roi le 20 Mai, 
voyes ci-dessus, p. 204. 
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j'sy veu, qu'on ne m'envoyoit auprès de V. M., que pour 
entretenir et fortifier ces sentimens d’estime et d'amitié 
entre deux sì grands princes. J’ay senty, que j'avois en 
moy de quoy satisfaire à ce devoir, puisqu'il ne falloit 
apporter pour cela qu'un coeur plein de zòle pour le 
service de V. M. Je me flate même, que c'est par cette 
raison, que le roy mon maître m'a préféré à tant d'autres 
personnes de son royaume bien plus capables que moy. 
I a cr sans doute, que j'avois hérité des sentimens, aussì 
bien que du nom d’un homme !), qui s paru autrefois en 
cette cour avec le mÔme caractère, dont je suis revêtu, 
et qui s'est toujours distingué depuis ce temps-là par le 
sòle, qu'il a témoigné pour la couronne de Suède. 

Pour moy, Sire, que le roy mon maître a desjà honnoré 
de quelques employs, je regarde celuy-cy comme ls ré- 
compense de tous les autres, et je reconnois, qu'il a voulu, 
que je m'instruisisse dans tous les différens endroits, où 
il m’s envoyó, pour me rendre plus capable de parroiatre 
dans une cour si déliée et remplie de tant de personnes 
d'an mérite distingué, et surtout, pour oser me prósenter 
devant un prince si óclairé et dont la conduite singulière, 
qui fait jouir ses peuples d'une profonde paix, dans le 
temps, que tout le reste du monde chrestien est embrazé 
du fea de Ìa guerre, fait l'étonnement et l'admiration de 
toute l’Europe. Je croiray donc, Sire, avoir satisfait à 
tout ce que le roy mon maître souhaitte de moy, si je 
puis luy asseurer vostre amitié et vous persuader de la 
sincérité de la sienne, et si je m'applique avec soin à 
observer cette profonde sagesse, avec laquelle vous gouver- 
nez si parfaitement vos états. Trop heureux, si je puis 
trouver en même temps des occasions de faire connoître 
à V. M. mon attachement inviolable à sa couronne et mon 
profond respect pour sa personne sacrée. 


1) Voir p. 216, note 2, 
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8 Juin 16983. 


° Traduction de la réponse, qui a été faite à Mr. le comte 
Davaux dans son audiance publique de Ia part du roy de 
Suòde par Mr. le oomte Oxenstiera grand-chanoelier. 

Le roy mon maître considère comme une marque sin- 
gulière de l'estime du roy de France, qu'il ait bien voulu 
luy envoyer une si considérable ambassade dans la plus 
rude saison de l'année et qu'il l'sit fait aasourer avec des 
termes si obligeans du désir qu'il a d’entretenir avec 
lay une sincère et constante amitié,. Et comme les asseu- 
rances, que vous en donnes, font un sensible plaisir au 
roy mon maître, il vous prie aussi d’asseurer Sa Majesté, 
qu'il a toujours conservóé pour elle une estime extraordi- 
naire et que rien ne luy seroit plus agréable, que de 
pouvoir trouver les occasions de luy donner des preuves 
effectives, qu'il n'a point d’envie I) d’entretenir avec lay 
une sincère amitié et une bonne intelligence, et qu’il 
n'oublira rien de ce qu'il croira les pouvoir augmenter. 

Le roy mon maître est aussi fort touchóé de ce qu'il a 
pleu au roy de France de choisir une personne d’une si 
grande expérience dans les affaires pour son ambassadeur 
auprès de luy et si propre à entretenir une bonne corres- 
pondance entre Leurs Majestóés, d'une maison, qui est déjà 
connue en Suòde et qui a acquis tant d'’estime et de 
réputation par les grandes qualitez d'un de ses plus pro- 
ches parens, qui a été employé dans la même qualité 
auprès de la couronne de Suède, ne doutant point, que 
Mr. l'ambassadeur ne soit aussi porté, que feu Mr. son 
oncle, %) à faire tout ce qui sera capable de rendre l'a- 


1) Il faudra lire: „point d'autre envie que” ou quelque chose de 
pareil. 

2) Claude de Mesmes, comte d'Avaux, ambassadeur à la cour de 
Suède environ lan 1635, voir Nosvelle Biographie untvers., III, 
p. 816; Martin, XI, p. 426. 
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mitié de Leurs Majestés constante et durable. Et comme 
Mr. I'ambassadeur ne peut rien faire, qui puisse être plus 
agréable à Sa Majesté, elle l'asseure aussi, que dans les 
occasions, qui se prósenteront, elle lui donnera des mar- 
ques de sa satisfaction et de sa bienveillance. 


x1 Juin 1693 à Namur. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. — Il lui témoigne 
sa satisfaction du discours qu'il a fait au roi de Sudde et 
de ce qui lui a été répondu par M. le comte Oxenstiern. 
IÌ lui perait, que son ambassadeur pourra retirer de grande 
svantages des bons sentiments du comte Wrede, à qui il 
fera connaître le gré, que le roi lui en sait. Il fera entendre 
aux ministres de Suède, que la France payera, dès que la 
paix sera faite, les arrórages des subsides en quatre années. 
Dorénavant M. le barou d'’Asfelt ne se mêlera du tout de 
Ia négociation de Suède, ni M. d'Avauxr de celle de Saxe. 


Monsieur le comte Davaux. J'ay receu votre lettre du 
20° May !) avec le discours, que vous avez fait au roy de 
Suède, dont je suis fort satisfait, aussi bien que de ce qui 
vous a été répondu par le comte Oxenstiern au nom de 
ce prince, et je m'asseure, qu'en continuant de cultiver, 
comme vous avez fait jusqu'à présent, l'estime et l'amitié 
des ministres de toute la cour de Suède, voun réussirez 
mieux qu’aucun autre À restablir une bonne correspondance 
entre moy et cette couronne, surtout si les avis, qu'on 
vous donne des reproches, qu'on prétend que le roy de 
Suède a fait au comte d'Oxenstiern touchant le 9° élec- 
torst, sont bien fondez. 

J'spprouve fort aussi les mónagemens, que vous avez 
pour Mr. le comte de Stembok, et quelque défaut qu'il 
puisse avoir, les bonnes intentions d'un homme de ce rang 
et la liberté qu'il se donne de parler pourroit bien être 





1) Voyes ci-desans p. 203 et suiv. 
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pas inutiles dans la suitte du temps, surtout lorsqu'il 
ne dit rien, qui ne soit convenable aur intérests du roy 
son maître. IÌ me paroît, que vous pouvez retirer de 
grands avantages:des bons sentimens du comte Wrede, 
et tout ce qu'il vous a dit, tant au sujet de la réponse 
peu satisfsisante, qui a été donnée aux envoyez d’ Hanover 
touchant le 9° électorat et la succession de Saxe Lawem- 
bourg, que sur la résolution, que le roy son maître a pris 
de n’assister mes ennemis directement ny indirectement, 
me donne un juste sajet de oroire, que ce ministre con- 
tribueroit toujours tout ce qui peut dépendre de ses soins 
et de son crédit au rétablissement d'une bonne intelligence 
entre moy et le roy son maître, et qu’il empêchern, autant 
qu'il luy sera possible, que la Suède ne fasse aucune 
démarche, qui soit contraire à une exacte neutralité. 

Je m'asseure aussi, que vous trouverez moyen de luy 
faire connoître le gré, que je luy en sgay. Je vois avec 
plaisir, que vous devez beaucoup espórer des bonnes in- 
tentions du comte D'aswert, et comme il pourroit bien 
arriver, que le moyen qu'il vous ouvrira d’obtenir da 
roy son maître ce que vous souhaitez sera de le faire 
payer des arrórages des subsides, qu'il prétend luy être 
deu depuis la siguature du traittó6 de paix de Nimègue 
jusqu'à la ratification, que vous m'escrivez qu’on fait mon- 
ter à 800 m. livres, vous devez en ce cas, et quand même 
on ne vous en parleroit point, faire entendre à ce ministre 
et aur autres, que mon intention a toujours été de con- 
tenter le roy de Suède sur ce point, et que je l'aurois 
même déjà fait sans aucune convention, si les excessives 
dépenses, que la guerre présente m'oblige de faire, ne 
m’avoient mis dans l’impossibilité d’y satisfaire, mais que 
je vous ay donné pouvoir d'en promettre dès à présent 
le payement en quatre annóes après la paix, À raison de 
200 m. livres par an, dont le premier payement com: 
mence, aussitost que la paix sera fuite, pourveu que ls 
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Suède contribue à la procurer à des conditions équitables. 
Âu surplus, évitez d'entrer en connoissance des achapts, 
que le roy de Suède peut faire dans mon royaume, et ne 
m'engagez à aucune nouvelle dópense, à moins que la 
guerre ne soit finie. 

Jay ordonné au baron D'asfeld f) de ne se mesler doree- 
navant, en quelque manière que ce soit, de la nógoci- 
ation de Suède, que j'ay entièrement confiée à vostre 
conduite. Je dósire aussy, que vous luy laissiez le soin 
entier de celle de Saxe, et vous luy donnerez seulement 
tous les atis, que vous croirez pouvoir contribuer su succez 
de sa nógociation. Sur ce &o. 


A Stokolm 27 May 1698. 


M. le comte d'Avaux au roi de France. — Il mande aa roi 
plusieurs discoursf, qu'il a eus avec M. d'Asfert et M. Juel 
sur laffaire de Saxe Lauenbourg; que les alliés font de 
grands efforts pour engager le roi de Suòde à faire passer 
des troupes en Allemagne et à se dóclarer contre la France; 
que M. Wreede est toujours bien intentionné; que M. Vel- 
lingk lui demande les gratifications, que M. d’Asfelt lui a 
promises; que M. Galdenstolpe lui a donné des éolaircisse- 

‚ mente sur le démêlé, qu'il avait eu autrefois avec lui à la 
Haye; que M. Olivenkrants, qui s'en va dans quelques jours 
prendre des eaux en Bohème, espère n'être pas tout-à-fait 
mutile dans son voyage pour le service du roi de France; 
qu’à la cour, où il est, on n'est pas content à l'égard de 
la médiation des procédés du Dannemarc; qu'il envoie à Sa 
Majesté une copie de instruction, qu'il a donnée à M. 
Jourdan; enfin qu’il lui enverrs une prochaine fois une 
traduction des papiers, que M. Oxzenstiern lui a fait par- 
venir, entre autres de la déolaration, qu’il & à lui faire en 
vertu du traité de repréeailles. 





Ì) Voir la note sur la lettre de M. d’'Avaux su roi du 11 Mars 
1693, ci-dessus p. 5l, et Böttiger, Geschichte des Kurstaates und 
Königreichs Sachsen, II, p. 182. 
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Sire. 

J’'ay receu la lettre, dont V.M. m’a honoré le 7 May U). 
J'ay veu Mr. le comte D'asfert, qui me parroist aussi bien 
intentionné que qui que ce soit de cette cour pour les 
intérests de V. M. IÌ a receu avec beaucoup de respect 
et de reconnoissance ce que je luy ay dit touchant son fils, 
sil alloit en France; mais il n'en proffitera point, pour 
ne se pas rendre suspect, le roy de Sudde luy ayant 
témoigné, que son fils étoit encore trop jeune pour 
voyager. ÌÌ ne s'est pas expliqué entièrement à moy de 
ce secret, qu'il vouloit m'aprendre, pour obtenir da roy 
de Suède, ce que je souhaitterois; mais j'ay ven, qu'il 
me psrloit avoc. beaucoup de franchise. J'ay crû, que je 
ne devois pas hésiter de luy parler de l'affaire de Saxe 
Lawenbourg, sur laquelle je l'avois déjà fait pressentir. 
IÌ m’a dit, que, si je le souhaittois absolument, il se 
faisoit fort de porter le roy son maistre, malgró la décla- 
ration contraire, qu'on a fait faire au roy de Dannemsark, 
de?) souffrir, que ce prince en chassât les trouppes 
d’Hannover. 

J'ay été trouver Mr. Joul et luy ay dit, que, comme 
V. M. n’svoit d'autre intórest que ceux du roy son maître, 
je serois bien aise de savoir ses sentimens touchant le duché 
de Saxe Lawenbourg ; que je croyois avoir reconnu, que le 
roy de Suède ne se mettroit pas en peine, qu'il se rendit 
maître de ce duché, pourveu qu'il n'entra point sur les 
estats de la maison de Brunswick et qu’il ne donnssse 
aucune jalousie À la ville de Hambourg et que, s'il le 
souhaitoit, je m'informerois plus particulierement, et je 
Pavertirois, si je pouvois descouvrir, que le roy de Danne- 
mark pouvoit faire cette entreprise, sans que le roy de 
Suède s'en formalisât. Il ne m's pas parlé avec la même 


1) Voyes ci-dessus p. 143 et suiv. 
2) à 
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franchise, qu'svoit fait le comte D'asfert, car il m'a dit, 
qu'il sgavoit la mesme chose que moy; que Mr. le comte 
Ozenstiern et tous les autres ministres du roy de Suède 
luy avoient déclaré, qu'il ne trouveroit pas mauvais, que 
le roy de Dannemark s'emparast du duché de Saxe 
Lawenbourg, mais que son avis n'estoit point, qu'on 
entreprît cette affaire de quelques mois d'icy. 

Cependant le comte D'asfert, m'estant venu rendre 
visite deux jours après, m’aprit, que M. Joul luy avoit 
été dire, que le roy son maître ne songeoit pas à entrer 
dans le pays de Saxe Lawenbourg et que tout ce qu'il 
demandoit étoit, que Ratzbourg fût razó et que, si le roy 
de Sade pouvoit porter le duc d'Hannover àÀ le faire, le 
roy de Dannemark seroit satisfait. Mr. Joul est venu 
eneuitte chez moy et m'a dit, que l'envoyóé du roy de 
Suède, ayant témoigné à la cour du roy son maître les 
mêmes choses, qu'on luy avoit déclaréen icy du désir, 
que le roy de Sudde de!) maintenir la tranquilité dans 
le cercle de la basse Saxe, on luy svoit répondu, que ce 
qut pouroit le plus y contribuer seroit, que le roy de 
Suède et celuy de Dannemark fissent offrir conjointement 
leur médiation, et que le roy de Suède voulât bien faire 
en sorte que le duc d'Hannover fit razer Ja ville de Ratz- 
bourg; que Juy, Joul, avoit eu ordre de faire la même 
déclaration à Mr. Oxenstiern, mais, Sire, l'ayant oublié, 
ce qu'il m'avoit dit l'autre jour. 

Ï m'a témoigné, que Mr. Oxenstiern luy avoit dit, 
que le roy de Suède ne soufriroit pas, que les trouppes 
de Dannemark entrassent dans le pays de Saxe Lawenbourg ; 
que cela pourroit allumer la guerre dans ces cercles-cy 
et que le roy de Suède vouloit absolument éviter 2); que 
pour ce qui estoit du razement de Ratzbourg, c'estoit 





Is de. 3) Véóviter. 
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lempereur, que ces sortes d'affnires-là regardoient, à qui 
il falloit s’adresser. 

D'ailleurs j'ay sceu, que le prince d'Orange a fsit 
déclarer à l'envoyóé du roy de Dannemark à Hamboarg, 
que, si le roy son maître fesoit marcher des trouppes 
dans le pays de Saxe Lawembourg, il le prentendoit ') 
pour une rupture et une déclaration de guerre. J'en ay 
parlé à M. Joul, qui me l'a désavoué. Néantmoins cels 
est tròs-vray. 

Cette affaire en est demeurée là, et sutant que jen 
puis juger par un discours, que Mr. Guldenstolpe me tint 
hier, je crois, que le roy de Suède se contentera d'em- 
pêcher, que le duc d’Hannover ne continue les fortifica- 
tions de Ratzbourg. Ce qui est de fâcheux est, que le 
comte D'asfert ®) s'en va dans huit jours dans son gouver- 
nement de Lyvonie, dont il ne reviendra de trois mois. 
Pour moy, je ne sgay, à quoy m'en tenir avec lea Danois. 
Il ne seroit pas du service de V. M., que Mr. Joul sceût, 
que je mande toutes ces variations; mais on peut asseurer 
M. de Meyerkroon, que M. Joul a déclaré, que le roy 
son maître seroit satisfait, pourveu que Ratsbourg fût rasé. 

Je sgay, Sire, que j'aurois pu abróger ce que j'ay escrit 
touchant Saxe Lawembourg; mais j'sy crû devoir suivre 
mon ancienne méthode de mander le dóétail et Ia suitte 
d'une affaire. V. M. en voit plus clairement la vórité, 
et elle connoît mieux les sentimens et les dispositions 
des personnes, qui y ont eu part. Si V. M. désire, que 
je fasse mes lettres plus courtes, je les retranchersy et 
ne manderay que la substance des affaires. 

M. Joul & communiqué aux ministres de Sudde le résultat 
des 8 électeurs à l'égard du 9° Électorat, dont il luy ®) 


1) prendroit ? 
2) Voir Carlson, Geschichte Schwedens, V, p. 508, 509. 
8) leur? 
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s paru un peu embarassó. Il est en peine de savoir, 
qaelle est l’affaire, que Mr. de Meyerkroon luy a mandé 
estre finie à la cour de V. M., où l'on a aprouvóé un 
traittóé fait. IÌ m'a demandé, sy cela regardoit les ducs 
de Volferbuttel ou l’affaire de Saxe Lawembourg. Je luy 
ay répondu, que je n'en sgavois rien. Goeurts insiste 
toujours pour avoir une déclaration du roy de Suède, qui 
mette le duc d’Hannover en repos !), et Guldenstolpe con- 
tinue d'appuyer cette proposition. J'ay bien vou, que 
c'estoit par son conseil, que le général major Weling me 
'aroit insinuó6, pour tâcber de m'y faire consentir. Goeurtz 
en a parlé à Mr. Oliverskranz, qu'il 2) luy a fort bien 
répondu, que le roy son maître ne pourroit jamais être 
plus mal conseillé, que de faire une pareille déclaration ; 
qu'un traitté luy seroit bien moins désavantageux, puisque 
par un traittó le duc d’Hannover s’'engageroit à luy, comme 
lay au dac d’Hannover, mais que par une déclaration le 
roy de Suède s’'engageoit seul, sans que le duc d’Hannover 
fût oblig6 à aucune chose. 

Les alliez font aussi de grands efforts, pour engager 
le roy de Suède à faire passer des trouppes en Allemagne 
et à se déclarer contre ceux, qui ne voudront pas accepter 
Ia paix à des conditions raisonnables et luy offrent de 
grandes sommes pour cela. C'est ce qui m'a confirmé, 
que j'avois raison de croire, que l’insinuation, que le comte 
Ozenstiern avoit faite au Sr. de la Piquetiòre, regardoit 
bien plas V. M. que les alliez®). Je crois néantmoins 
pouvoir assurer V. M., que le roy de Suède n'en fera rien, 
et si M. D'asfort demeuroit icy, je ne désespérois *) pas 


ì) Voir lÀ-dessus la lettre de M. d'Avaux au roî du 3 Juin, 
ci-dessous p. 238 et suiv. 

2) qui. 

3) Voyes Ia lettre de M. d’ Avaux au roi du 13 Mai, ci-dessus p. 194 
et suiv. 4) dósespérerois ? 
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de pouvoir faire faire cette déclaration en faveur de V.M. 
J’ay découvert, qu'il y'!) s une liaison secrette avec le 
comte Oxenstiern et que, comme il le sert fort bien 
auprès du roy leur maître, il peat beaucoup sur son esprit. 

Le comte Wrede m'est venu voir et m'a toujours paru 
fort bien intentionné. Il espère pouvoir empêcher, que 
le roy son msaistre n'escoute aucunes des propositions dee 
alliez, qu'il m’assure estre fortement appuyez par M. 
Oxenstiern. Il connoît fort bien M. Guldenstolpe et scsit 
toutes see manières d’agir. Il m’a dit néantmoins, qu'il 
croyoit nécessaire, que je luy promisse et que je luy 
donnasse quelque chose, s'il se conduisoit bien ; que c'es- 
toit un homme hardy et qui ne se rebutoit point, et qui 
me pouroit faire des affaires, si je le négligeois. Je crois, 
que je ne puis mieux faire, que de suivre son conseil et 
de ne rien hazarder, surtout dans ces commencemens. C'est 
un malheur, que l’argent de V. M., qu'on a mal employé, 
nécessite à en donner à cette heure d'autre, dont on auroit 
pu se passer. Je supplie V. M. de croire, que je le ménage 
un peu mieux que le mien. Elle a veu, que j'sy traisnó jus- 
qu'à cette heure, sans m'engager légèrement à tous ceux, 
qui m’offroient leurs services et qui en aurotent voulu des 
récompenses. Maurice Weling m’ayant écrit ces jours-oy, 
que le baron d'Asfeld lavoit toujours remis de quinze en 
quinze jours À le satisfaire des promesses, qu’il l'avoit 
engagó de faire à ses amis, et qu'il luy avoit enfin notifié, 
il y a environ trois semaines, son départ pour la France 
et luy avoit en: mÔme temps mandé, que j'avois ordre de 
la part de Votre Majesté d'exócuter ses promesses, je 
ne luy ay répondu autre chose, sinon que V. M. ne 
m'avoit pas donné d'instruction pour tout ce qui s'estoit 
passé, avant qu'elle m’honorât de cet employ. Je n'ay 


1) Cet „y” est superfiu. 








pas crâ.devoir entrer dans aucùn -détail, qui auroit attiré 
des rópliques et des éclaircissemens. Je ne doute pas, 
Sire, que je ne me fasse des affaires-avec M. Weling, qui 
poura peut-estre m'en susciter sous main par les relations, 
qu'il a en France, si je ne luy donne aucune part dans 
les gratifications, que V. M. me permet de faire, Cepen- 
dant je ne luy en donneray pas, à moins qu'il ne le 
mérite, ou que quelque raison puissante, dont je rendray 
compte à V. M., ne m'y oblige, car je ne sgay polak faire 
des amis aux dópeus de V. M. 

J'ay esté voir M. Guldenstolpe: il avoit grande envie 
de me. parler de ce qui s'est passé entre nous à la Haye !). 
Il m'en a fait un grand 6claircissement et m's dit, qu'il 
n'avoit receu ordre du roi son maître de conclure avec 
les Estats Généraux que quatre jours avant de siguer le 
traitté®). J’ay pris pour bon tout ce qu'il m'a dit et luy 
3y témoigné, que c'estoit un grand malheur de ne se 
point éclaircir quelquefois; qu’il avoit eu raison; mais que 
Jsvoia compris l'affaire tout autrement, de sorte qu'il eroit 
m'avoir bien persuadóé. Il m'a embrassé et m's dit, qu'il 
vouloit, estre le meilleur de mes amis. Il a estóé si aise 
de cette conversation, qu'il l'a contée à plusieurs person- 
nes, et entrautres à M. Joul, à qui il a dit, que nous 





1) Voir là-dessus Ia lettre de M, d’Avaur au roi da 11 Mars, plus 
haut p. 53. 

2) Ceci se rapporte à un traité d'association, qu'après des négo- 
ciations secrètes les Etats Généraux conolurent le 10 Oct. 1681 
avec la Suòde par l'intermédiaire de Nicolas Guldenstolpe, ambassa- 
deur extraordinsire de la couronue de Suède à la Haye, traité qui 
irrita fort M. d’Avaux. ‘Consultez là-desaus Wagenaar, Vaderland- 
sche historie (Histoire de la patrie), XV, p. 60 et suiv.; Négociat. 
de Monsieur le comte d'Avaur en Hollande, I, p. 135 et nuiv., 174 
et suiv. Get auteur se trompe en assignant, p. 178, au traité Ia date 
du 28 Septembre. 
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avions esté toujours óétroitement unis; qu'il: n'y aroit eu 
qu'un petit dómeslóé sur un malentendu, et qu’après nous 
en estre expliqué nous estions meilleurs amis que jamais. 
J'avois raison de dire à V. M., que tout homme, qui se 
livre pour de l'argent, ne se brouille jamais aans retour. 

M. Oliverskrans s'en va dans quelques jours prendre 
des eaues en Bohème. Je rendray compte à V.M. par 
le premier ordinaire des mesures, que nous aurons prises 
ensemble, pour faire agir une personne très accréditée 
aupròs du roy de Suède. Il passern à& son retour par les 
cours de Saze et de Berlin. Je crois même, qu'il ira à 
Hanover. Ïl m'a tómoigné, qu'il espéroit n'estro pas 
tout À fait inutile dans son voyage pour le service de 
Vostre Majestóé et qu'il seroit très aise de trouver oecssion 
de faire valoir son zòle et son affection. 

Comme je sgay, qu'il a beaucoup d'’esprit et de con- 
noissance du bon tour, qu'il convient de donner aux 
affaires, il sgaura assée luy-mesme et besucoup mieux 
qu'un autre, ce qu’il aura à dire selon la eonjoncture, 
où il se trouvera. Néantmoins s'il y avoit quelque chose 
de particulier, que Votre Majesté voulât me prescrire, 
je le luy diray avant son départ, ou je le luy mandersy 
par M. de Canderstein !). 

‘A égard, Sire, de la médiation, on n'est pas content 
icy du procédé du Dannemark. On sgait, que c'est Mr. 
Vélecteur de Brandebourg ®) seul, qui, à la suecitation 
du Dannemark, a empesché le prince d'Orange d* r 
la médiation de Sudde, pour laquelle il n'avoit pas dessein 
d'aporter d'éloignement, et on a découvert depuis pen, 
que le roy de Dannemark avoit fait assurer M. l'électeur 
de Brandebourg, que, s'il pouvyoit faire agréer sa móédia- 


1) Personnage qui m'est inconnu. 
2) Frédéric III, depuis 1688, devenu en 1700, sous le titre de 
Frédério I, roi de Prusse, mort en 1718. 
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on, il luy feroit avoir tous les avantages, qu’il pouvoit 
soubaiter de la France, quoiqu’on soit persuadé icy, que 
le prince d'Orange hayt trop le Dannemark, pour accepter 
cette proposition. Oe proeédé ne laisse pas de déplaire. 
La jalousie, qu'on a contre M, l'électeur de Brandebourg , 
ne fail pas regarder indifféramment ces offres , que le-Dan- 
nemark luy fait de la part de V. M.; mais on dissimule, 
sans en rien témoigner, car outre que le caractère de 
cette cour est d'avoir beaucoup de gloire, de ne se point 
plaindre, mais de se vanger, je crois, que le oomte Oxen- 
stiern eat bien aise de profiter en secret de ces occasions, 
pour Óloigner le roy son maître de la France, et qu'il ne 
vent pas les faire éclater, de peur qu'on ne s'en éclaircisse 
et que l'on ne les racommode. 

Le comte Dasfert, qui m'a confié cette affaire, s'ost 
chargé de faire connoistre au roy de Suède les véritables 
sentimens de Votre Majesté pour luy et la grande diffé- 
rence, qu'elle fait par toutes sortes de raisons de son 
amitié et de son alliance, à celle- de Brandebourg. J'ay 
eu l'honneur, Sire, de mander à V. M. les mesures, que 
j'ay prises avec Jourdan !). Il trouvera \’électeur parti, 
selon les nouvelles qu'on a icy. Je ne doute pas néant- 
moins, qu’il ne fasse tout ce qu'il poura dans la présente 
eonjoncture, et comme je ne sgay rien en détail des 
affaires de Saxe, je n'ay pu luy donner qu'une instruction 
généralle, dont je joins icy une copie, afin que Votre 
Majesté me ‚prescrive ce qu'elle trouvera qu'il y faut 
adjouter ou retrancher. Le Sr. Jourdan ne veut point 
passer par les mains du baron D’asfeld. Il s’en est plaint 
haatement icy et m'a donné un mémoire, que je n'ay 
pas envoyé à V. M., dans lequel il fait voir, que l'affaire 





1) Voyes les lettres de M. d’Avaux au roi du 13 et du 20 Mai, 
di-dessus p. 200 et suiv.; p. 209. 
15* 





de Saxe estoit renoude, si M. Dasfeld n'estoit point parti 
pour Coppenhague, quoyqu’il l'eût fort prié de n'en rien 
faire. Cependant il appréhende, qu'il ne luy fasse des 
affaires  sitost qu'il ne luy rendra pas compte de sa con“ 
duitte. C'est pourquoy il a rósolu de luy escrire de tampa 
en temps des choses gónórnles, aussi bien qu'à M. Weling. 
Pour moy, si je vois quelque apparence, que Jourdan 
puisse róussir, j'écriray au Sr. Dasfeld de m’informer du 
pouvoir, que Votre Majestóé luy a donné, tant pour offrir 
des subsides à l'électeur de Saxe, qae pour donner des 
gratifioations à la comtesse de Rochlitz f) et aux ministres 
de cette cour-là, qui sont bien intentionnez, sous pré- 
tezte que j'ay trouvé occaston, par le moyen d'un homme 
de Mr. Senf, de faire agir à la cour de Saxe. 

Mr. le comte Ozenstiern se porte mieux et eortira au 
premier jour. IÌ m'a envoyé aujourdhay des papiers en 
suédois, dans lesquels la. déclaration, qu'il est éehape *) 
de me faire en vertu du traitté de reprósailles, est com- 
prise. Je la feray traduire, pour l'envoyer à Vostre 
Msjesté par le premier ordinaire, 


Lettre particulière. 


M. le comte d’Avaax à M. Colbert de Croissi, — En lui 
envoyant instruction qu'il a dresefe pour M. Jourdan, il 
ie prie de lui faire parvenir un ou deux chiffres, qu’il puisse 
donner à M. Olivenkrants et à M. Jourdan. 


1) Madelaine Sybille, fille du lieutenant-général Budolphe vou 
Neitzschütz, maîtresse favorite de l'électeur de Saxo Jean George IV, 
nommée en Février 1683, peu après le mariage de son amant avec 
Ia veuve du merquis d'Ansbach (en Bavière), sous le titre de com- 
tesse de Rochlits, comtesse du st. empire, morte à l'âge de vingt 
ans en Avril 1694, vingt-trois jours avant le décèa de \'éleeteur lei 
même, Böttiger, Geschichte des Kurstaates und Rönigreichs Sachsen, 
II, p. 181 et suiv. 
2) chargé? 





J'sy songó, Monsieur, qa'il seroit assez nécessaire, qué 
jeusse un ou deux chiffres, pour pouvoir donner à des 
personnes, qui pertiront d'icy pour l'Allemagne, comme 
Mr. Oliverskrants et Jourdan ont fait, et qui seroient bien 
siee d'avoir moyen de vous rendre 1) à droiture des affaires, 
dont ils seroient chargez. Si vous trouvez, Monsr., que 
j'aye raison, vous pouriez prendre la peine de faire donner 
ces deux chiffres au Sr. Boulard 2), qui me les feroit tenir 
seurement par quelques domestiques, qu'on m'envoyera 
de Paris dane un mois ou six semainee, Je suis Monsr. &c. 


Instraction, que Mr. le comte d'Avaux a dressó pour le Sr. 
Jourdan, s'en allant à la cour de Saxe. 


1Ì faut poser pour fondement, que l'empereur n'y peut 
devenir puissant, qae la liberté d'Allemagne ne soit en 
danger. 

Si lon veut fsire réflexion sur la conduitte de l'emperear 
d'à présent, on verra, qu'elle ne tend qu'à réunir ®) la 
puissance des principaux princes d'Allemagne et augmenter 
la sienne. Il tire le plus de troupes qu'il peut des 
princes, pour eoutenir la guerre du Tarc, et quand elles 
y sont péries ou par maladies ou autrement, il trouve le 
moyen d'en avoir d'autres, devant vouloir songer à finir 
toutes ces mirest) par une bonne paix, qui a souvent 
dépendu de luy, parcequ’il voit que les princes d'Alle- 
msgne ne sont pas encore assés affoiblis ; mais pour luy 
il espargue ses troupes autant qu'il peut. 

On sgait, combien les princes d'Allemagne en ont aussi 
perdu vers la Hongrie, et si cela continue, il n'y aurs 
que l’empereur, qui soit en estat de faire une armée et 
de Fentretenir, et le plus grand malheur, qui pût arriver 
sux princes d’Allemagne, seroit, que la France se trouvât 


1) rendre compte ? 2) Voir p. 43, note 4. 
3) ruiner ? 4) misères. 





foible dans ce temps-là, Si cela arrivoit, l'empereur n’su- 
roit pas grande peine à se rendre maître de l'Allemagne. 
Ses prédécesseurs l'ont tenté plusiéurs fois, et s’ile n'y 
ont pas réussi, on en doit remercier la France du temps 
de Charle-quint et du rògne de Ferdinant II. Oest aux 
électeurs, qui sont les principaux princes d’Allemagne, 
à y veiller, Ils doivent considérer, que l'empereur oom- 
mence par eux à abaisser les princes de l'emptire, et qu'il 
n’augmente leur nombre, que pour les rendre moins econ- 
sidérables. Ile ne pouront jamais se garentir de pareilles 
entreprises qu'en prenant la précaution de n'estre pas 
si fort dépendant de lempereur, qu'ils n'entretiennent 
toujours quelque correspondance avec la France, et rien 
n'est plus capable de le fsire considérer par l’emperear. 

L'élevation du duc d’Hanovrer à l’électorat en est uno 
grande preuve, puisqu’il en a la principale obligation au 
traitté de neutralitó qu'il avait fait avec la France. L'em- 
pereur l'a souffert quelque temps et, ne se trouvant pas 
fondé par les lois de l'empire, vouloit procóder contre ce 
duc et le faire dóclarer ennemy de l'empire: ik « eongé 
à le gsgner plustost qu'à le punir. Il sgait bien, qu'un 
prince de l'empire a satisfait à ses devoirs vers !) l'em- 
pire, quand il donne son contingent et que, s’il a da 
vantage de troupes, il les peut retenir dans ses ostats, 
sans prendre aucun parti. Si l'électeur de Saxe en 
avoit usé comme le duc d'Hanover et qu'il eut ea un 
traitté6 de neutralité avec la France, l'empereur n’auroit 
pas osó faire arrester Schoening ®), comme il a fait, contre 


1) envers. 

2) Schöning, maréchal de l'éleoteur de Saxe, partisan de la Francs, 
avait, Àà ce qu'on disait, oonseillé à son maitre de n'envoyer, au lieu 
de 10 ou 12000 hommes, que son contingent à l'armée impériale ef 
de conolure avec le duc de Hanovre un traité de neutralité. C'est 
pourquoi il fut arrêté subitement su mois de Juin 1692 à Teplits 
per les Autrichiens et conduit au Spielberg, près de Bränn, où il 
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toutes les lois et lee prbrogativós d'un óblecteur aussi con- 
sidérabie qu’est celuy de l’électeur de Saxe !). Cet électeur 
a des exemples dans sa famille de l'entreprise des empe- 
reurs, et quoyque sa branche en ait profité, il n'en doit 
pas avoir moins de soin de se précautionner contre pareille 
chose, car l'empereur ne ferait pas plus de difficulté de 
transporter la -dignité électoralle de cette branche à une 
autre, que Charlequint en s fait en l'ostant à celle de 
Jean Frideric %), et si la France n'avoit pas aesisté6 Maa- 
rice 5), peut-estre que Charlequint auroit transporté cette 
dignit6 dans une autre maison. 

L'électeur de Saxe a d'autant plus d'intérest de s'op- 
poser À la puissance de l'empereur, que ses estats estans 
proche de luy, il seroit le premier accablé. Dans les cho- 
ses, que les empereurs soubaitent et qu'ils ne sgauroient 
faire réussir sans le consentement des ólecteurs, ils ne 
doivent le donner qu'à leztrémité, afin de tenir plus 
longtemps les empereurs dans leur dépendance et de les 
empêcher par là de leur faire des injustièes. S’'ils en avoient 
uaé de cette manière dans l'élection d'un roy des Romains, 
lempereur n'auroit pas oe6 faire arrester Schoenuing. On 
le pouvoit bien retarder encore quelques années, et il n'y 
avoit point de nécessitó. de le faire si tost. Les Ólecteurs 
ne devoient pas se hÂter tant de se donner deux au lieu d'un. 


fut enfermé. Peu de temps après l'électeur de Saxe conclut une 
nouvelle alliance avec lempereur, qui l'obligeait de fournir 12,000 - 
hommes moyennant payement. Ce n'est qu'aprèe la mort de Jean 
George IV que Schöning recouvrra sa liberté, Böttiger, Ll. L, 1E, 
p. 182, 183. 

1 quest l'Áecteur de Saxe. 

2) Jean Frédéric le magnanime, électeur de Saxe 15321554, pere 
dit cette dignité et ls plus grande partie de ses ótats après la bataille 
de Müählberg, 1547, où il fut fait prisonnier par Charles-Quint. 

3) Maurice, duc de Saxe, général de Charles-Quint et, après la 
chute de Jean Frédéric, Glecteur. 


L'empereur auroit aussi fait plus de justice à l’electeur 
de Saxe sur la succession de Saxe Lawenbourg , s’il avoit 
encores eu besoin de sa voix, pour fsire élire un roy des 
Romaios. . | 

Qu'il ne faut pas d'autres preuves pour connoistre Ì) 
\'électeur de Saxe de tout ce qui est marqué oy-dessus, 
que la manière, dont l'empereur commence dójà à en user 
avec luy; qu'il ne luy donne rien de ce qu'il a promis, 
et qu'il peut juger de ce qu'il fera dans la suitte, lorsqu'il 
n’aura plus besoin de luy, s'il le traitte de la sorte à cette 
heure, qu'il en a encore si fort à faire, pour l'exécution 
de ce dont ils sont convenus; mais que le principal but 
de l'empereur a estó de le priver de l'appuy , qu'il pouvoit 
trouver en France; de luy enlever de force et contre 
toutes sortes de droits un bon gónéral et un homme fidel 
et de le mettre entre les mains d'un général, qui est à 
des princes, avec qui il ne poura s’empêcher d'avoir des 
différents pour la succession de Saxe Lawenbourg; que, 
si cela arrivoit, cet électeur se trouveroit sans gónéral 
et que celuy, qu'on luy donne, luy débaucheroit peut- 
estre la meilleure partie de ses troupes et de ses officiers 
et qu'ainsi il doit absolument demander, qu'on remette en 
liberté Schoening, sans l'assistance duquel il ne veut pas 
commander \’armée, ny faire avancer ses troupes davantage. 

Qu'on a encore en veue de faire en sorte qu'il quitte 
au bout de quelques temps le commandement de l'armée, 
pour le donner au duc d'Hanover; que c'est pour cette 
raison, qu’on a choisi Chauvet; qu’ainsi les troupes de 
Saxe seront commandées par un prince, qui a très grand 
intérest de les faire pórir; que l’électeur de Saxe doit voir 
par toutes ces raisons, qu'il n'a pour se conserver d'autre 


. 1) Lises: faire connaftre etc. ou faire oonnaftre à l'électeur de Saxe 
tout etc. 
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resouree, que de sortir promptement de co mauvais pas 
en se racommodant avec la France. 


18 Juin 1698 à Maisières !). 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. — Il croit avec 
M. d'Avaux, qu’on peut prendre plas de confiance en M. 
d'Asfert et en M. Wrede qu'en qui que ce soit des ministres 
de Soède. IÌ est très surpris de ce que M. Juel a dit à M. 
Ozenstiern, n'ayant pas atteudu tant de modération du roi 
de Danemaro. Il espère, que M. de Bonrepaux n'omettrs 

rien pour presser le roi de Danemaro de faire agir ses trou- 
pes au plus tôt. Il dósespère de faire concourir le comte 
d'Ozenstiern Àà la paix. I invite de nouveau M. d’Avaux 
à laisser la conduite entière des affaires de Saxe à M. d’As- 
felt, comme il a ordonné à celui-ci de ne se point mêler 
des négociations de Gaède. 


Mone. le comte Davaux. Votre lettre du 27° May %) 
m'informe de l'entretien, que vous avez eu avec le comte 
Daswert, et du sujet, que vous avez d'’estre content des 
assurances, qu'il vous a donné de ses bonnes intentions. 

ÌÌ me paroist aussi par le compte, que vous m'en ren- 
dez, que vous pourez prendre plus de confiance en ce que 
luy et le comte Wrede vous diront, qu'en aucun autre 
ministre, et je m'assure, que vous sgaurez profiter des 
avis, que le dernier vous a donné au sujet du Sr. Gulden- 
stolpe, et que vous n'obmettrez rien, pour les faire con- 
courir tous au róétablissement d'une bonne intelligence 
entre moy et le roy leur maître. | 

Je suis cependant bien satisfait de l'engagement, dans 
lequel le comte Daswert est entré de porter le roy son 
maistre à souffrir, que celuy de Dannemark chasse les trou- 
pes d'Hanover de Batzbourg;, mais je suis bien surpris de 


ì) Mésières, près de Sedan, sur la Meuse. 
2) Voyez ci-desaus p. 220. 


Péloignement, que le Sr. Joal fait paroistre à cette entre- 
prise, et de la déclaration, que co ministre a fsite an comte 
d'Oxenstiern, que le roy de Danemark servit content, si 
l'on pouvoit faire consentir le duc d'Hanover au razement 
de la dite place de Ratzbourg. Comme je ne doute point, 
que vous n'ayez donné cet avis au Sr. de Bonrepaus, je 
m'assure, qu'il sgaura bien s'en servir avec toute Ìa cir- 
conspection nécessaire pour presser le dit roy d'exécuter 
au plus tost son entreprise, ainsi qu'il s'y est obligé par 
le dernier traitté, qu'il a fait avec moy, et il y trouvers 
d'autant plus de facilité, que la marche de mon fils le 
dauphin *) en Allemagne à la teste d'une puissante armée 
attirera vraysemblablement de son costé toutes les forces 
des alliez et ne leur permettra pas de faire aucun dóta- 
chement, pour s’opposer au dessein du roy de Dannemark. 
Vous ne devez fien négliger aussi au lieu, où vous estos, 
pour détourner le roy de Suède de donner aucune assis- 
tance en ce rencontre à la maïson de Brunswick et pour 
oster à la cour, où vous estes, toute la défiance, qu'elle 
peut avoir de la couronne de Dannemark. 

Je vois bien, que les espérances, que vous aviez con- 
ceues de faire concourir le comte d'Oxenstiern à une paix 
juste et raisonnable, sont Évanouis et que les intentions 
de ce ministre sont toujours favorables à mes ennemis; 
mais comme vous reconnoissez, qu'il a toujours beaucoup 
de crédit auprès du roy son maître et que d'silleurs vous 
remarquez un concert secret entre luy et le comte Das- 
wert, vous jugez bien, qu'il est de mon service de conti- 
nuer à le méónager et de tâcher de le ramener dans les 
vóritables intórests du roy son maistre. 

Le baron Dasfeld n'a fait que suivre mes ordres en 
faisant connoistre au Sr. Maurice Weling et à tous les 


1) Monseigneur ou Louis de France, fils unique de Louis XIV, 
mort en 1711. 








zutres ministres de Suòde, qu’ils ne se doivent plus adres- 
ser à luy, et vous ne devez faire espórer de gratification 
au dit Sr. Weling, qu’aprds qu'il aura rendu quelque 
service, qui la poura mériter. Je ne crois pas, que Île 
Sr. Oliverskrants puisse rien faire dans la conjoncture 
présente, soit à la cour de Saxe ou à celle de Berlin, 
qui puisse estre utile à mes intéreste, et rien n'y seroit 
plus prájudiciasble, que de faire quelqu'ouverture de ma 
part à celie d'Hanover, d'autant plus que ce prince ne 
se fait craindre à Vienne et auprès des princes de l'em- 
pire, que par les menaces qu'il fait de se racommoder 
fscilement avec moy, si on ne luy donne satisfaction, et 
je ne,puis désabuser le public de cette fausseté, qu'en 
rejettant toutes les tentatives, qu'il a faites, pour faire 
soubgonner quelque négociation. Comme j'ay ordonné 
au baron Dasfeld de ne se point mesler des nógotiations 
de Sudde et de Dannemark, vous devez aussi lay laisser 
la conduite entière de celle de Saxe, et il a de si fortes 
raisons de se défier du Sr. Jourdan, qu'il justifie par une 
lettre escrite de sa main estre dans les intérests du prince 
d'Orange, qu’il ne faut pas s’étonner, si le dit Jourdan 
ne veut pas passer par ses mains; mais d'ailleurs, il n'y 
8 rien à faire prósontement à la cour de Saxe. 

Je receus hier la nouvelle de la prise de Rose *) après 
9 jours de tranchée ouverte, et cette importante con- 
queste doit encore faire voir à la maison d’Austriche, 
qu'il n'y a pas de meilleur parti pour elle qu'une prompte 
conclusion d'une bonne paix. Sur ce &c. 


1) Roess, située au nord-est de la Catalogne sur mer, conquise 
par le mardchal de Noeilles le 5 Juin ou peu après, voir Mar- 
tin, XIV, p. 181, et History of king William III, 1703, II, 
p. 370. L’auteur de cet ouvrage-ci ne parle que d'un siége de sept 
jours. 


Je ne manqueray pas, Monsieur, de faire remettre entze 
les mains de Mr, Boulard les deux chiffres, que vous me 
témoignez désirer, aussitost que jo seray à Paris. 


8 Juin 1693 à Stokholm. 


M. le comte d'Avaur au roi de France. — En envoyant su 
‘roi \'écrit, que M. Oxenstiern lui « fait délivrer sur les 

’ dommages, soufferis par les Suédois dans leur eommerce, 
$ Yinforme des entretiens, qu'il a eus artec M. Oxenstiern 
et M. Wrede, pour. obtenir un réglement touchant le com- 
merce et pour empêcher, que le roy de Saède n'aoquiesce 
aux voeux du duc d'Hanovre, qui demande des secours 
contre le Danemaro. IÌ s'en réfòre à une prochaine mis- 
sive, dans laquelle il écrira ce que M. d'Asfert a fait pour 
gagner M. Oxenstiern et pour pousser l'affaire de la médi- 
ation. Il a travaillé aveo sucoès à mettre dans les intérdts 
de ‘la Franco M. Piper et croit avoir trouvé un expédient, 
qui fera que l'affaire des arrórages, exzigés per la Suòde, 
ne cause provisoirement plus d'embarras. Le dernier point, 
dont il dit ua mot, est qu’il court un bruit, que le Dane- 
marco offre sous une certaine condition de se déclarer pour 
l'empereur. 

Sire. 


J’ay receu ls lettre, dont V. M. m’a honorée le 14° da 
mois passé !). Je me donne l'honneur d'envoyer à V.M. 
Pécrit, que Mr. Oxenstiern m'a fait dólivrer sur les pró- 
tendus dommages, soufferts par les Suédois dans leur 
commerce. Ce ministre ne sort pas encore. Je l'ay esté 
trouver, et je luy ay témoigné, que V. M. avoit fait 
rendre si bonne justice aux Suédois, qu'elle s'attendoit 
plustost à des remerciemens qu'à des plaintes et qu'elle 
avoit fait mesme relâcher des vaisseaux suédois avec toute 
leur charge, quoiqu’ils fussent remplis de mearchandises 


1) Voir ci-dessus p. 159 et suiv. 











387 


ennemies; mais que, comme il estoit impossible qu'il 
n'y eÂt toujours des sujets de plaintes de part et d'autre, 
tant qu'il n'y auroit pas de ‘maximes constantes entre les 
deux royaumes touchant le commerce, jo laissois à sa 
pradence à juger, s’il ne seroit pas à propos d'en faire 
uo réglement. Ì| m'a r6pondu, qu'il le croyoit- très 
nécessaire et qu'il en feroit la proposition dans le con- 
seil, quand je le voudrois; mais qu’il estoit bon, que je 
m'adressasse pour la discussion de cette affaire à Mr. 
Wrede, qu'elle regardoit particulièrement. 

J’'ay veu depais Mr. Wrede, quit a approuré ce que 
j'arois fait, et mesme c'est luy, qui m’avoit conseillé de 
ne proposer qu'un réglement de commerce, de peur que 
le mot de traitté ne fit peur à Mr. Oxenstiern. IÌ n'est 
pas d'avis néantmoins, que j'entame encore cette matière, 
jusqu'à ce que l'affaire d’Hanover soit finie et que Goeurtz 
soit parti. Il m'a assuré, qu'on ne s’estoit portó6 à faire 
cette déclaration, que parceque le Dannemark avoit com- 
pris la France dans le projet, que M. Joul a présenté 
iey, sur lequel of” a fait le traitté de reprósailles, et qu'on 
n’s pas voulu non plas donner de jalousie aux allier. Je 
lay ay rópondu, que si V. M. avoit donné des ordres 
pour ruiner leur commerce, comme le prince d'Orange et 
les Hollandois avoient fait, ils auroient eu raison d'apré- 
hender de causer quelque jalonsie, mais que V. M. les 
avoit traitté tout différamment; que cependant j'avois 
trouvé des expressions un peu dures. IÌ m'a prié, qu'on 
fermÂât les yeux Jà-dessus; que cet écrit avoit estó concerté 
avec M. Jou!, mais qu'il n’auroit aucune exécution. J'en 
suis très persuadé, car mesme je ne pense pas, qu'on 
songe icy, ny en Dannemark non plus, à exécuter le 
traittó de reprósailles, Mr. Joul n'ayant en veue que de 
faire un traité pour faire voir, que les deux couronnes 
estoient bien ensemble, et je ne doute pas, qu'ils ne, se 
trouvent fort heureux, que les Anglois et les Hollandois 


léur laissent doresnavant la navigation hibre, et se eon- 
tenteront de continuer leurs plaintes pour le pass6, sans 
en venir aux voyes de Ésit, à moins que les allies ne les 
y forcent par de nouveaux mauvais traittemens. Nous 
avons eu l'sllarme, Mr. Joul et moy, depuis la dernière 
lettre, que j'ay. bcrite à V.M. teuchant l'affaire d'Hanover. 
M. Guidenstolpe m’ayant tómoigné, que Goeurts n'atten- 
doit plus pour psrtir que la déclaration, qu'il avoit 
demandée, at qu'ayant parlé fort confusément sur cette 
déclaration, j'en parlay à M. Joul et je fis de mon 
eostóé tontes les diligences, pour estre informé de qui }) 
se traittoit. Mr, Joul et moy furent également informes, 
ehacun de notre cost, que le duc d’Hanover demandoit, 
que le roy de Sudde déclarât à celuy de Dannemark, 
qu'Ü prendroit comme une rupture contre sa couronne, 
s'il faisoit marcher des troupes dana le pais de Saxe 
Lawembourg, et qu'il s'engageÂt en môme temps au duc 
d’Hanover de luy fournir les secours nócesssires, pour 
maintenir la paix dans le cercle de la Basse Saxe. L'en- 
voyé de \'empereur et celuy des Estat®® Généraux as joig- 
noient à cela, Le premier prioit le roy de Suède comme 
direeteur du dit cercle d'en oonserver la tranquilitó. Le 
second offroit de convenir avec la Suède de tout ce qu'elle 
jugeroit convensble pour cet effet, et il insinuoit dans 
les aollieitations pressantes, qu'il faisoit, que, si le roy 
de Suède vouloit faire paaser six mille hommes dans le 
eercle de la Basse Saxe, les Estate Généraux les repate- 
roient 2), comme s'ils leurs eatoient envoyes en Hollande 
en exécution de leur traitté. Outre cela Mr. Oliverkrants 
m'assura, que Mr. Guldänstolpe avoit receu cinq mille 
escus de Goeurts, pour faire róussir cette affaire. 


1) ce qui. 
2) zéputaroient. 








Je me erus obhigé, Sire, d'en parler an comte Oxòn- 
stiern et de luy témoigner, que quoyque V. M, n'eût 
sacna intérest au duché de Saxe Lawembourg et qu'il 
luy fût indifférent, que ces. eatats-là tombassent entre 
les mains de Wélecteur de Saxe ou du duc d'Hanover, 
néantmoins elle ne pouroit vair l'assistance, qu'on donne- 
roit à ce dernier, que comme un secaurs déguieé, qu'on 
foarniroit aux Hollandois, puisque le duc d’ Hanover anroit 
moyen par là d'envoyer d'autant plus de secours contré 
V. M.; que e'estoit luy, qui avoit mis le trouble dans le 
cercle de Ia Basso Saxe par la prise de possession de 
Saxe Lawemboaurg, et j'ajoutsy toutes les raisoms, si sou- 
vent répótóes, qui font voir, que la Suòde n'est pas 
obligóe d'exócuter le traitt6, qu'elle a cy-devant fait 
avoo la Hollande et qui est rompu; outre cela, que le 
roy de Suède ayant voulu avoir une ezplication aveo le 
Dannemsrek, c'estoit luy faire uae injure de ne s'en pas 
tenir à see róponses, dont on avoit esté fort satisfait; 
que cette dóémarche mettoit le roy de Suède si fort au- 
dessus de Ia neuftalité, que j'espérois, qu'il ne s'y lsisse- 
roit pas engager. | 

Mr. Oxenstiern me parla très longtemps là-desaus. Son 
discours aboutit à m'’assurer, que les choses n'estoient 
pes aussi mal, qu'on me l'avoit voulu persuader; que 
le roy aon maistre ne sortiroit point de la neutralité 
et que, si l'ambassadeur de Dannemark faiaoit les naêmes 
déolarations, qu'il avoit déjà faites, le duc d'Hanover 
teroit content. Je me suis servy du prótexte que j'avois 
daller parler au comte Wrede d'un réglement de com- 
merce, pour l'entretenir de cette affaire. IJ m'a informé 
de tout ee qui s'estoit passé conformément à co que j'ay 
marqué cy-dessus et m'a témoigné, qu'il avoit eu quelque 
appréhension, que les sllieg n'obtinssent une partie de co 
qu'ils avoient demandé; mais qu’il voyoit grande apparence, 
que cette affaire tournerois, comme je le souhaitois, et 
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qu'il me promettoit, qu'il feroit en sorte, que le roy ne 
S'engageroit à rien et que tout se termineroit à une 
oonférence, qu'on auroit avec M. Joul, et un autre, 
qu'on auroit avee l'envoyé d'Hannover. 

Comme je n'osois retourner si tost chez le comte D'aafert, 
de peur !) le rendre suspect, je fis un escrit, dent je nim- 
portuneray paas V. M., dans lequel je mis en détail les rai- 
sons, que je crus les meilleures, pour engager le roy de Suède 
à refaser tout co que les allier luy demandoient.et à ob- 
server une exacte neutralitóé. Je le donnay à l'oficier, qui 
nous sert de correspondant, qui vint le lendemain me dire, 
que le comte D'asfert-aroit parlé fort longtems au roy, qui 
luy svoit juré avec serment, qu’il ne se mesleroit pas des 
affaires d'Hannover. J'sy veu aussy Mr. Joul, à qui j'sy 
demandé pour 10° fois ®) l'intention du roy son mattre 
sur le duchó de Saxe Lawembourg, qui m'a réponda, 
qu'il n'estoit pas encores déterminé ; qu'il jugeoit nóantmoins 
à propos d'éviter aussi cet orage en continuant à faire 
les mesmes fóponces, qu'on svoit déjà rendu. 

L'affaire a pris jusques à cette heure le train, que le 
comte Oxzenstiern, aussi bien que ces autres messieurs, 
m'avoient dit. On a eu une conférence avec M. Joul, 
qui s protesté, que le roy son maître n'svoit pas résolu 
de chasser les trouppes d’Hannover de Saxe Lawembourg, 
et leur 8 communiqué ls lettre, que le Sr. Scheller, qui 
est à présent en Dannemark, a escrite par ordre de son 
maître au secrótaire d'état du prince d'Orange sur Ìs 
déclaration, qui a esté faite au rósident de Dannemark à 
Hambourg, dans laquelle lettre de Sr. Scheller marque 
nettement, que gon maître n'a aucun dessein d'attaquer 
les estats de Saxe Lawembourg. M. Joul & nóantmoins 
ajouté, que son maître ne verroit pas volontiers, que le 
duc d’Hannover conservast Ratsbourg dans l'estat, où il ost: 


1) peur de. 2) In dixième fois, 
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Je ne sgay, si pourray !) estre informé avant le départ 
du courier de la manière, dont on se sera expliqué avec 
Mr. Goeurtz. Ce que je spay est, que les ministres des 
alliez n'espèrent plus d'avoir de réponse favorable, bien 
éloigné d'attendre ane déclaration, comme ils s'en étoient 
flattez, croyant cette affaire presque indubitable. J’ay 
jugé, Sire, qu'il estoit si nécessaire de proffiter des bons 
sentimens du comte D'asfert pour le service de V. M. et 
du erédit, que j'ay appris qu’il avoit auprès du comte 
Ozenstiern, que tâché®) de l'engager, avant son départ 
pour la Livonie, à disposer Monsieur Oxenstiern à agir 
d'une autre manière, qu’il n'a fait jusques à cette heure. 
J'ay mis pour cet effet dans l’écrit, dont j'ay parlé oy- 
dessus, tout ce que je croiois qu'il devoit dire avant son 
départ au roy et au comte Oxenstiern, pour l'engager, de 
quelque manière que ce fût, dans les intérests de V. M. 
d'ay donc marqué, selon qu'il m'en a prié, tous les diffé- 
rens partys, qu'on pouvoit prendre. Je luy ay envoyé 
depuis Mr. de la Piquetière, pour le luy expliquer, sy 
cela estoit nécessaire. Il luy a dit, qu'il avoit si bien com- 
pris tout ce que je luy avois escrit, qu’il le luy a répétó 
presque mot à mot; que je lay ®) laïssasse faire; qu'il 
vouloit pousser l'affaire à la médiation et que dans deux 
jours il me rendroit réponse. Il sort de chez moy dans 
ce moment et m'a expliqué tout ce qu'il a fait touchaut 
la médiation, et aussi pour gagner Mr. Oxenstiern, dont 
jespère que V. M. sera satisfaite; mais comme la poste 
partira dans une heure; que l’affaire est de consóquence 
et qu'il est nécessaire que je voye Mr. Oxenstiern, avant 
que d'en rendre un compte bien juste à V. M., je suis 
obligé de le remettre au premier ordinaire. 


ì) je pourrai, 

2) j'ai thché. 

3) le. 

Wenxsx NO. 33. 16 
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J'ay travaillé, Sire, depuis que je suis iey, à mettre 
dans les intérests de V. M. l'homme de toute la Badde, 
qui a le plus de crédit auprès da roy son maistre. Ilse 
nomme Piper !). On ne sgauroit dire, à quelle charge de 
France rôpond celle qu'il a; mais comme c'est lay, qui 
rapporte au roy de-Sudde touttes les requestos et qui 
expódie les brevets de toutes les charges tant militaires 
que civiles, cette fonction l'oblige d'être continnellement 
auprès du roy son maître et de le suiyre dans tous ses 
voyages. ll est présent, quand on luy parle des affstres 
d'’état. Il est bardy et se donnp souvent la liberté d'en 
dire son sentiment, oe qui le met en état de pouvoir rendre 
de grands services dans les occasions. Du reste, c'est un 
homme sauvage et presque inaccessible. 

Le collonel Muller, homme d'un mérite distingué, qui 
commaadoit las trouppes, que le roy de Suède avoit envoyées 
la dernière campague au secoyrs des allies qui sont enze- 
mis de V.M. sur le Rhin et que j'sy engagó dans les intórests 
de V.M. m’avoit promiag de gagner Piper; mais oomme le 
roy l'a envoyé en Poméranie, il n'a pu me rendre d'satre ré- 
ponse avant son départ, sinon que Piper luy avoit proms 
d'agir auprès du roy son maîtrp en tout ce qu'il pourroit pour 
les intéresta de V. M.; mais que, oomme il vouloit partet 
hardiment et sans qu'on luy pût faire de reprochea, il n# 
vouloit point, qu'on luy en pramît de-r6sompense. Muller 
ne doute pas, ny moy non plus, que cet homme ne vont 
point, qu'il puisse être dit, qu'il s'est engagé pour d 
argent; mais qu'il ne sera pas fàché d'en recevoir, qusad 
le service sera rendu. M. Oliverkrans est son amy intime; 
mais il m'a toujours prié d'employer quelqu'autre que luy, 
pour faire une proposition de gratiffieation, paroeqa'il le 


1) Charles Piper, secrétaire d'état du roi de Sudde, voir Osrlson, 
V, p. 562. 
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connoît bizarre et qu’il apprébende, qu’il n'arrivast quel- 
que inconvénient. IÌ me vint dire, il y a six jours, qu’il 
ne doutoit pas, que le colonel Muller ne m’eût rapporté 
Ia vérité, parcequ'il avoit trouvé depuis peu Piper entiè- 
rement disposó à soutenir les intérests de V. M., de sorte 
qu'il l’instruisit parfaitement de tout ce qu'il falloit dire 
an roy, pour empêcher, qu'il en donnât la déclaration , 
que le duc d’Hannover demandoit, et pour le porter à 
agir plas fortement, qu'il ne fait, pour la médiatiou. 
M. Oliverskranz a fait depuis peu informer le roy par 
Piper, que Mr. Guldenstolp avait pris cinq mille escus, 
pour faire réóussir la demande de Goeurtzs et des alliez. 
Comme je ne puis douter, que. Muller ne m'ait dit vray, 
par tout ce que m'en a rapporté Mr. Oliverskranz, je puis 
encore moins douter, que M. Oliverskrans n’ait pris avec 
lay les mesures, qu'il m'a dit, puisque le comte D'asfert, 
qui n’s eu aucune intelligence secrète avec eux, m'a té- 
moigné, qu’il avoit estó surpris de la manière, dont Piper 
avoit parlé au roy pour les intérests de V. M.; qu'on ne 
le pouvoit faire avec plus !) chaleur et de force qu’il ®) 
lavoit fait. 

J'ay encore resvé à la proposition que j'ay faite de 
parler icy da reste des subsides, que V. M. doit, parceque 
je say, que cola leur tient au coeur et feroit un très bon 
effet dans une si importante conjoncture; mais jévite de 
proposer de nouvelles dépenses. Je crois, que je trouveray 
un expédient, pour faire en sorte que le roy de Sudde 
apróhende, que le payement de ces subsides ne le rende 
suspect aur ennemis de V. M., et qu’il demande, aussitost 
que j'en auray fait proposition, qu'on en arreste seulement 
le comte %) et qu’il n'en souhaitte le payement, qu’aprèz 


1) plus de. 
2) qu’il ne. 
3) compte. 
16* 
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que Ìs paix sers faite, et je puis répondre à V. M., que 
je n'en feray la proposition, que quand je seray asseuré 
d'une pareille réponse. Comme V. M. ne pouvoit après ls 
paix faite contracter aucune alliance avec la Sudde, sans 
faire ce payement, elle ne prendroit par cet examen de 
compte aucun nouvel engagement, et néantmoins elle 
obligeroit dès à cette heure le roy de Sudde, comme si 
on en faisoit le payement actael. 

Quelques personnes m'ont asseuré, que les Danois né- 
gocient de tous costez et qu'ils n'ont pas encore abandonné 
une nóégociation, qu'ils ont entamée sous main, par la- 
quelle ils offroient de se déclarer pour l'empereur, s’il vou- 
loit bien garentir au roy de Dannemark la possession du 
duché de Holstein, dont il voudroit s’emparer, faisant con- 
noistre, qu'il ne pourroit estre utile aux intérests de l'em- 
pereur, s'il n'avoit pas la sortie et l'entrée de ses estats 
libre. Je ne egay, si cela est vray, ou si l'on me l'a dit, 
pour me donner quelque soupgon; mais je le mande à 
V. M., comme je lay appris. Je suis &c. 


8 Juin 1698. Lettre particuliere. 


M. le comte d'Avaux à M. Colbert de Croissì. — M. Oxen- 
stiern lui a fait solliciter pressamment une lettre de recom- 
mandation en faveur d'un oapitaine suédois, nommé Jader, 
qui souhsite d'être reru parmi les ingóniears, ce qu'il n's 
osé refuser. IÌ envoie en mÂme temps à M. de Croissi ls 
réquisition, faite par M. Oxzenstiern, dont il a parlé dans 
sa lettre, adressée au roi. 


Je dois, Monsieur, vous informer, que M. Oxenstiern 
m'a fait solliciter pressament par son fils de lay donner 
une lettre de recommandation en faveur d'un capitaine 
des fortifications dans le régiment des gardes du roy de 
Suède, nommé Jader, qui & eu cy-devant des lettres de 
recommandation de Mr. de Bethunes pour M. de Luxem: 
bourg et pour M. de Vauban. [Ì souhaite d’estre reoeu 
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parmy Ìes ingénieurs, et le fils de Mr. Oxenstiern m’s 
dit, que M. de Vauban l'avoit refusé, parcequ’il estoit 
Saédois. Mr. de Vauban est un homme si sage, qu’sprès 
une telle róponce je n'aurois pas pris la liberté de vous 
en escrire, si j'avois pu me dispenser de le faire, quand 
Mr. Oxenstiern l'a sonhaitté avec tant d'empressement, 
et comme il m'a demandé une lettre à cachet volant, je 
Yay faite, de manière qu'elle puisse estre veue, et j'ay 
erû en même temps vous en devoir donner avis. Je suis &c. 


21ì Juin 1698. 


Réquisition, faite par Mr. le comte Ozenstiern de ls part du 
roy de Suède à Mr. le comte Davaux, ambassadear extra- 
ordinaire de France. 


Encore que le roy mon maistre ait receu des asseurances 
par les ministres du roy de France d'une liberté entière 
du commerce pour les vaisseaux de ses sujets pendant 
cette guerre en vertu de l'amitié et des traittés, qui ont 
está cy-devant entre Lieurs Majestez, co qui est aussi 
conforme à la neutralité, que le roy mon maître observe, 
et qu'en effet le roy de France ait en quelques occasions 
fait rendre bonne justice à quelques-uns de ses sujets, 
néantmoins plusieurs autres se plaiguent de la violence, 
que les capres frangais ont exercée contr'eux, aussi bien 
aue des procòs mal fondez, qu'on leur a faits, et des 
jugemens injustes, qu'on a rendus, comme aussi des 
mauvais traitemens, qu’ils ont soufferts, tant dans leurs 
vaisscaux, que dans leurs biens et leurs personnes, sans 
en avoir eu la satisfaction, qu'ils en devoient attendre, 
Sa Majesté m'a ordonné de le représenter à Votre Excel- 
lence et de luy demander, qu’il luy plaise d'en escrire au 
roy son maître et de luy donner à connoître, que Sa 
Majesté luy demande en amitié, que les vaisseaux et biens 
de ses sujets, qui ont été amenés et sont retenus dans 
Bes ports ou vendus ou empêchés dans leur commerce, 


puissent recevoir un entier dédommagement du tort, qu'on 
leur a fait, dont le secrétaire de la commission, qui est 
à Ia cour de France, doit donner une liste, et qu'à l’avenir 
semblables violences cessent, en sorte que les vaisseaur 
des sujets de Sa Majosté ne soient plus empêchez, amenés, 
ny sujets à des procòs déraisonnables, ny confiscations, 
ny troublez dans leur commerce, mais qu’on ajoute entìère 
foy à leurs passeports en bonne forme, d'autant que Ss 
Majesté a toujours eu soin d'empêcher, qu'il ne so fnase 
aucune fraude dans le commerce de ses sujets, voulant 
punir rigoureusement ceux, qui s'en trouveront coupables. 

Et comme le roy de Dannemark a une pareille affaire 
et que ses ministres se trouvent avec semblables plaintes 
et semblables réquisitions, j'ay ordre de donner à con- 
naître, que chacun des deux roys fait son affaire propre 
de celle de l'autre, et, qu'en cas qu'ils n'obtiennent pas 
au plutost une juste et entière satisfaction, en sorte que 
les vaissenux et biens, qui sont retenus, soient relaschés; 
que ce qui a estó destourné ou vendu soit payé, tout 
dommage souffert rópar6 et pareilles choses deffendues 
pour l'avenir ai rigoureusement, qu'elles n'arrivent plus, 
Leurs Majostez de Suède et de Dannemark se sont obli- 
gées et ont róésolu de se faire raison elles-mesmes du tort, 
que leurs sujets auront souffert. Lee roy mon maître 
attend sur une demande si juste une r6ponse, conforme 
à l'amitié et à la justice ey louâble du roy de France. 


26 Juin 1698 à Versailles. 


Le roi de France à M. le comte d’'Avaur. — IÌ lui prescrit 
de se oonformer dans ls discussion du réglement sur le 
commerce avec les ministres de Suòdde À oe que M. de Pont- 
chartrain lui s mandé de ses intentions. Tl cemint, que le 
roi de Dannemaro ne songe plus à attaquer Ratsbourg. 
Cependant il est très content et de l'adresse de son ambss- 
sadeur, qui a empêché que les ministres des alliós n'sient 
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eu des róponses favorables, et non moins de la conduite de 
M. Piper. M. d'Avaux aura vu par ses dernières dépêches, 
qu'ils sont entièrement d'accord par rapport aux anciens 
subsides, prétendus par la Suòde, Il n’incline,du tout à 
croire, que la Couronne de Dannemarc offre de se déclarer 
sous la dite condition pour Pempereur. Pour ce qui regarde 
la demande de M. le eomte Oxenstiern en faveur de l'officier 
Jader, il ne peut y satisfaire, ayant déjà trop d'ingénieurs 
dans son armée. 


Monsieur le comte Davaux. J’ay receu votre lettre du 
3 de ce mois !) avec l'escrit, que le comte d’Oxenstiern 
vous a fait dólivrer touchant les prétendus dommages, 
que les sujets du roy de Suòde ont receu des coraaires 
francais, et j'ay lieu de croire que, comme la cour‚ où 
vous estes, n'a aucune raison de se plaindre, elle ne vous 
fera pas de pressantes instances, pour entrer dans la dis- 
cussion du réglement, que vous avez proposé. Quoyqu’il 
en puisse être, vous vous conformerez à ce que le Sr. de 
Pontchartrain vous a déjà mandé de mes intentions sur 
ce sujet, en sorte que les ministres de Suède puissent 
estre contens de vos róponses et de la conduite, que 
vous tiendrez dans cette affaire, ce qui vous sera connus ®), 
je Pespère, d'autant plus facile, que le comte Wrede, 
qui la®) doit traitter avec vous, vous paroist très bien 
intentionné et beaucoup plus porté à contribuer au réta- 
blissement d'une bonne intelligence entre moy et le roy 
de Snòde, qu'à favoriser le party des alliez. 

Je ne doute point aussi, que les conseils de ce ministre 
et ceux du comte Daswert ne tendent à destourner le 
roy leur maître d’appuyer l'usurpation du dac d’Hanover 
dans le pays de Saxe Lawembourg; mais il n'y a que 





1) Voyes ci-dessus p. 236 et suiv. 

2) Ne faudrait-il pas lire ici: connu, et, 

3) „la”’ n’syant pas d'’antécédent, auguel il se rapporte, sous- 
entendes : cette affaire. 
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trop d’spparence, que cette affaire poura tourner en nógo- 
cistion et que le roy de Dannemark ne songera plus à 
attaquer Ratzbourg. Je suis même informé !) dans cette 
opinion par les discours et la conduitte du Sr. Joul, dont 
vous me rendiez compte. Je suis cependant très satisfait. 
de adresse que vous avez eue d'empêcher, que les mi- 
nistres des alliez n’ayent eu des róponses favorables, 
et %) même une déclaration du roy de Sudde, telles qu’ils 
l'svoient espóéré. 

Je m’asseure aussy, que je n'suray point moins de sujet 
d'être content de la négociation, que vous avez commencé 
avec le dit comte Daswert, dont vous proposiez de me 
rendre compte par l'ordinaire suivant. 

L'on ne peut pas avoir des preuves plus sincòres de 
l'intégrit6 et des bonnes intentions du Sieur Piper de °) 
celle, qu’il vous a déjà fait donner, en dóclarant , qu'il 
ne veut recevoir de récompence, qu'après le service rendu, 
et agissant par avance de la manière, que vous le pouvez 
désirer. 

Vous aurez veu par ma derniére*) dóépêche, que les 
ordres, que je vous donne au sujet de l'ancien subside, 
prétendu par la Suède, ne s'óloignent pas de la propo- 
sition que vous faites et que vous pourrez contester 
la 5) cour‚ où vous estes, en parlant sur cette affaire de 
Ia manière, que je vous l'ay prescrit. 

J’ay peine à croire, que la couronne de Dannemark 
offre de se déclarer pour l'empereur, s'il veut bien garentir 
à cette couronne la possession du duché d'Holstein , dont 
le dit roy voudroit s'emparer, mais quand même il y auroit 
quelque fondement à cet avis, il n'y a pas lieu de croiro, 
‚ que la cour de Vienne veuille s’y obliger. 


1) confirmé? 2) ui. 3) que. 
4) avant-dernière, celle du ll Juin, voyez ci-dessus p. 218, 219. 
5) à le? 
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J'ay desjà veu un si grand nombre d'ingénieurs dans 
mes armées, que non seulement je ne puis en admettre 
de nouveaux, mais mesme, que je seray obligé de congé- 
dier ceux, qui servent actuellement. Sur ce &c. 


10 Juin 1698 à Stockholm. 


M. le comte d'Avaux au roi Louis XIV. — Conformément 
à ce qu'il a écrit antérieurement il instruit le roi des 
démarches, faites par M. le comte d'’Asfert auprès du roi 
Charles XT et de M. Oxenstiern, pour obtenir une exacte 
neutralité de ls Suòde. KEusuite il rend compte au roi d’an 
entretien, qu'il a eu avec M. Oxenstiern sur la médiation 
éventuelle de la Suède et sur les fondernents, qu'on pourrait 
prendre pour la paix. Puis il mande, qu'il a informé de 
cette conversation M. d’Asfert, qui souhaiterait d'être le 
premier médiateur et d'être assisté par M. Olivenkrants, 
choix, auquel M. d’Avaux spplaadirait virement. Il éaumère 
diverses preuves de ls bonne volonté de M. d'’Asfert pour 
la France. ‘A ce qui préoède il ajoute quelques nouvelles : 
la réponse, relative au cercle de la Basse-Saxe, que le roi 
de Suède a fait donner à M. Staremberg, à M. van Heeckeren 
et à M. Goeurts; que la Suéde et le Danemarc s’'occupent 
à armer des vaisseaux de guerre. En dernier lieu il oon- 
seille À son maître de prósenter mille écus à M. de Stem- 
bock, gendre de M. le comte Oxzenstiern, qni va servir 
dans les armées de Sa Majesté. 


Sire. 


J'ay eu l'honneur d'escrire à V. M. par le dernier ordi- 
naire Ì), que le comte Dasfert m'ayant demandé un mé- 
moire, qui econtient les raisons, qu’il devoit alléguer au 
roy son maître, pour l'engager à obtenir?®) une exacte 


1) Voir les lettres de M. d’Avaux su roi du 27 Mai et du 3 Juin, 
ci-dessus p. 220 et suiv. et p. 240. 
2) observer? 


en 4 
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’ neutralité, jy avois adjouté une ample instruction de 
tous les partis, que le roy de Suède pouvoit prendre en 
cette occasion, qui sont ógalement avantageux à Votre 
Majesté et glorieux au roy de Suède; que ce comte l’svoit 
fort bien compris et m'estoit venu informer de l'entretien, 
qu’il avoit eu là-dessus avec le roy de Suède. IÌ me dit, 
qu'apròs avoir raisonné ensemble sur les différens partis, 
qu'on pouvoit prendre, Sa Majesté suédoise s'estoit dóter- 
minée à celuy de fsire aocepter sa médiation; qu'il luy 
avoit dit d'en parler au comte Oxzenstiern (qui ne sortoit 
pas encore) et de tÂcher de le persuader, parcequ'il estoit 
fort opiniâtee et qu'il ne vouloit pas se rendre là-dessus; 
mais qu’estant allé dès le lendemain ches Mr. Ozenstiern , 
il avoit est6 surpris, que le roy l’avoit prévenu, ayant 
pris cette affkire si fort à coeur, qu'il estoit allé Tuy-même 
en parler au comte Oxenstiern. 

Le comte D'asfert rendit au comte Ozenstiern toutes 
les raisons, qu’il avoit allóguées au roy, et y en ad- 
jouta de particulières, qui le touchent. Il le pria de 
considérer l'estat, où se trouveroit sa famille, s'il ve- 
noit à manquer, avant que la paix fût faite; que ses 
affaires domestiques estoient en fort grand désordre, 
sans compter, que sa mémoire seroit odieuse; qu'il se- 
roit chargé de tout le mal, qui arriveroit dans Ìs 
continuation de la guerre, parcequ'on estoit próvenu 
qu'il estoit attaché aux Austrichiens et qu'il empeschoit 
le roy de se servir des moyens qu’il avoit de faire 
accepter sa médiation ou de prendre un parti, qui fût 
digne de luy et de la réputation de la Suède. Il ya là 
des choses, que je n'avois pas chargé le comte Dasfert 
de dire; mais comme ils sont fort amis et qu'il sait 
opinion, qu'on a du comte Oxenstiern, il luy peut parler 
d'une manière, qui ne conviendroit pas à d'autres. En 
effet, le comte d'Oxenstiern l'embrassa et luy dit, qu'il 
le regardoit comme son véritable amy de luy parler de 
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la sorte. Il lay recommánda les larmes aux yeux aa famille, 
sil venoit à mourir, et luy protesta, qu'il oonsentoit, 
qu'il le tînt pour un méóchand homme et qu'il pers6outât 
sa fomme et ses enfans après sa mort, s'il voyoit, qu'il 
ne travaillât pas sórieusement à la médiation et s’il mon- 
troit la moindre partialité contre V. M.; mais qu'il auroit 
bien voulu sgavoir à peu près les intentions de V. M. 
sur les conditions de la paix, avant que de fsire agr le 
roy de Sudde, comme il se le proposoit; qu'il le prioit 
de me venir voir et de m'engager à luy parler avec plus 
de confiance, que je n'avois fait jusqu'à cette heure; qu'il 
agìroit de son coetóé à coeur ouvert avec moy. Le comte 
Dasfert luy témoigna, qu’il me viendroit dire ce qu'il 
souhaitoit; qu’il me répondroit de sa confiance et de sa 
sncérité et qu'il seroit son garent auprès de moy; mais 
qu'il le prioit d'exécuter fidellement les assurances, qu'il 
me donneroit de sa part. Voilà, Sire, où en estoit cette 
affaire mercredy 8° de ce mois, que j'eus l'honneur d'écrire 
à V. M. Je crois, que je n'avois pas tort de l’assurer, 
qu'elle seroit sstisfaite deo Mr. le comte Dasfert) mais 
que je n'avois pas moins raison de vouloir entretenir le 
comte Oxenstiern, avant que de pouvoir rendre un compte 
bien juste, sur lequel V. M. peut faire quelque fondement. 

Le comte Oxenstiern vint me voir le lendemain jeudy 
(c'est la première visite, qu'il a faite depuis sa maladie). 
Après les premiers complimens de part et d'autre je luy 
témoignay, que j'estois bien aise, que Mr. le comte Dae- 
fert m'eât confrmé dans les bons sentimens, que j'avois 
toujours eu de la sincérité de ses intentions, dont je n'a- 
vols point douté. Il me rópondit par beaucoup de com- 
plimens et forces belles protestations, qui aboutirent à me 
prier d'avoir de la confiance en luy; qu’il n'en abuseroit 
Pas et me tint tous les discours, qu'il m'a sì souvent 
répétez sur ce sujet. Je luy témoignay, que puisque le 
roy de Suède estoit si porté à faire accepter sa módiation, 
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il n’y avoit que deux moyens pour cela, l'un d'offrie sa média- 
tion, et, quand elle auroit esté agréé, d'envoyer des ambas- 
sadeurs au lieu msrqué pour les conférences, qui traitte- 
roient der conditions de la paix. L'autre estoit d'offrir sa 
médiation à la teste de quarante mille hommes et de se 
déclarer (comme luy, comte d'Oxenstiern, avoit dit que 
le roy son maître pouroit bien faire) contre ceux, qui se 
rendroient dóraisonnables; que, s’il vouloit bien me faire 
connoistre les conditions, que le roy de Suède trouveroit 
justes et qui seroient capables, estant refusées, de luy 
faire prendre une pareille rósolution, cela pouroit bien 
obliger V. M. à prendre en luy une entière confiance sur 
les conditions de la paix. 

Le comte Oszenstiern me rópondit, que ce qu'il avait 
dit au Sr. de la Piquetière &) n'estoit qu'une manière de 
parler et pour marquer seulement, combien en son par- 
ticulier il seroit porté contre ceux, qui par des demandes 
injustes empescheroient la conclusion de Ia paix; que cepen- 
dant il ne croyoit pas, qu'elle se fît jamais, si on faisoit 
une assemblée, avant que d'avoir bauché les principales 
difficultés; que c'estoit par cette raison, qu'il demandoit 
si justement, qu’on voulât bien se confier en luy, comme 
les ennemis de V. M. avoient fait. Je ne pus luy répon- 
dre, que ce que je luy ay rópété si souvent, que le roy 
de Suède pouvoit voir par le trouble, que l’Angleterre et 
la Hollande donnent au commerce de ses sujets, qu'il 
n'auroit pas de grands secours à en espérer contre la 
maison d’Austriche, quand elle seroit en estat de luy faire 
du mal; que ce n'estoit que de la France, qu’il devoit se 
promettre les assistances les plus solides et les plus promp- 
tes dans ses besoins, et qu'ainsi il luy importoit extrè- 
mement, que V. M. conservât les moyens, qu'elle possède 


1) Voir ls lettre de Mr. d’Avaux au roi du 13 Mai, ci-dessus 
p. 194 et suiv. 
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à présent pour la secourir; que quand il me témoigneroit 
estre persuadé de cette vórit6 et qu'il trouveroit la cour 
de Vienne mieux disposée, qu'elle n'est maintenant, à 
convenir d'une paix juste et raisonnable, V. M. seroit 
bien aise aussi de confier au roy de Suède, qu'elle a tou- 
jours considér6 comme un bon et ancien amy de sa cou- 
ronne, les conditions, ausquelles elle pouroit consentir. 

C'est ce que V. M. m'a ordonné de luy dire *), et comme 
elle m'a deffendu en mesme temps d'entrer dans un plus 
grand détail et que je m’apergois, que l'intention du 
comte Oxenstiern est de m’y engager, je pris le party de 
lay dire une chose, qui me parut fort à propos, parce- 
qu'il estoit obligó en y rópondant de me découvrir ses 
sentimena. Je luy témoignay, que ce traittó-cy n'estoit 
pas difficile; qu'il falloit, comme on avoit fait de tout 
temps, prendre pour fondement le dernier estat pacifique, 
où les parties s'estoient trouvées, svant que d'entrer en 
guerre; que c'estoit la France de 1684, qui avoit rendu 
le repos à l'Europe; qu’il n'y avoit qu'à voir, ce que cha- 
que prince avoit gagnó ou perdu depuis ls rapture de 
la tròve, et considérer celuy, dont les armes estoient en- 
cores victorieuses, et se rógler lÀ-dessus; que, quand les 
ennemis de V. M. auroient discuté cela sbrieusement avec 
luy et qu'il m’auroit dit ses sentimens, j'aurois l'honneur 
de le mander à V. M. IÌ me répondit, que les alliez. 
estoient convenus entr’eux par un traittó, qu'ils ne feroient 
point de paix, que toutes choses ne fussent remises sur 
le pied du traitté des Pyrennées; qu’ils ne prétendoient 
pas soutenir cette convention %); que mesme ils luy avoient 
demandé au commencement, qu'on rétablît les affaires sur 
le pied des traittez de Westphalie, mais qu’ils consentoient 


1) Voyes la lettre du roi à Mr. d’Avaux du 9 Avril, ci-dessus 
pe 77 et suiv. 


2) C'est apperemment la convention de 1684 qu’il veut dire. 
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à cette heure, qu'on les róglÂt selon le traitté de Nimâgue. 
Je luy répondis, que je ne doutois pas, que, quand les 
alliez auroient fait de ebrieuses réflexions sur l'estat pré- 
sent des affaires, ils ne luy parlasseont autrement, et que 
jespérois cependant, que Dieu continueroit de bónir les 
armes de Votre Majesté. 

J'ay informé de cette conversation le comte Dasfert 
dans la visite, que je luy ay rendue pour luy dire adieu. 
Il me m'a pas dósavoué, que le comte Oxenstiern ne 
s'estoit pas expliqué à moy, comme il se l'estoit imaginé. 
Il m'a dit néantmoins, que je ne devois pas en estre sur- 
pris; que l'on ne s’ouvroit pas dans un premier entretient, 
mais que dans la suitte on me parleroit mieux; que le roy 
avait pris cette affaire à coeur et vouloit la faire r6ussir; 
que le comte Oxenstiern n'estoit pas libre de me dire tout 
ce qu'il auroit bien voulu, parceque les alliez ne luy en 
donnoient pas la liberté, mais qu'il feroit son devoir dans 
Ia suitte et qu’il n’oseroit luy manquer, parcequ'il avoit 
eu deux ou trois rudes touches et que c'estoit luy, qui le 
maintenoit auprès du roy. Le comte D'asfert est parti 
ce matin pour Riga, d'où il ne doit revenir que dans la 
fin d'Aoust. Il m'a témoigné, que je luy ferois plaisir de 
luy escrire, s'il se passoit quelque chose dans ce temps- 
là, où il pât me servir par ses lettres; qu'il espéroit à 
son retour mettre la dernière main à cette affaire, si elle 
n'estoit pas finie aupsaravant. 

Il a dessein d'estre le premier módiateur, et comme il 
n'est pas versé dans les affsires, il a& envie de prendre 
Mr. Olivrerkrantz avec luy. Si Votre Majesté vouloit choi- 
sir dans toute la Suède, elle ne trouveroit pas deux hom- 
mes, qui fussent plus dans ses intérests, excepté Mr. Lil- 
lienrot et Mr. Bielke; mais Mr. Bielke est trop suspect 
aux ennemis et Mr. Lillienrot trop mal avec Mr. Oxpn- 
stiern. L'officier, à qui Mr. le comte D'asfort s'est axpliqué 
de l'envie, qu'il avoit d’estre médiateur, luy a parké depuis 
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par mon ordre du service, qu'il pouroit rendre à V. M. 
en cette occasion, et le comte Dasfert n'a pas fait diffi- 
culté de luy dire, que pour deux ou trois places de plus 
ou de moins il ne croiroit pas agir contre les intérests 
de son maître de les faire avoir à Votre Majesté. Il va 
oster son fils du collóge d'Utrecht, où il l'avoit mis. Il 
n’'ose l'envoyer directement en France, de peur de se 
rendre suspect; mais il luy fera faire cette campagne dans 
Tarmée d’Hollande et demandera un passeport au mois 
d'Octobre, pour le faire passer en France, ce qui me fait 
croire, que le comte Dasfert est tout de bon dans les 
intérests de V. M. et qu’il ne veut pas s’attacher au 
prince d'Orange. Outre toutes les preuves, qu'il me donne 
de sa bonne volonté, c'est qu’il refuse une lieutenance 
colonelle , que le prince d'Orange luy fait offrir pour son 
fils, et luy a fait rópondre, qu'il ne songeoit point à 
lay faire prendre d'autre service que celuy de Suède. 
Je scay cela à n'en pouvoir douter, quoyque je ne l'aye 
appris ny de M. Dasfert, ny de personne, qui me lait 
dit par son ordre. IÌ m’a promis, aussitost qu'il seroit 
à Riga, d'envoyer en France des mâts et d'autres choses 
nécessaires pour la construction des vaisseaur, et surtout 
une grande quantité de bleds. J'en donne avis à Mr. 
de Pontchartrain !). 

Les envoyez de l'empereur, de Hollande et d’ Hanover ont 
fait ce qu'ils ont pu, Àà ce que m'a dit Mr. Wrede, pour 
qu'on ne leur donnât point de róéponse, se doutant bien, 
qu'elle seroit mauvaise et qu’ils ne pouroient plus faire 
eroire, comme ils le souhaitent, que la Suède est preste 
à entrer dans leur querelle. Mais on a jugóé à propos 
den donner à Staremberg et à Hekeren, qui ne contien- 
nent autre chose, sinon que le roy de Suède a fait ex- 
horter le roy de Dannemark à ne point porter la guerre 


1) Voir p. 43, note 3. 
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dans le cercle de la Basse Saxe et qu'il les exhortoit de 
leur costé d’empescher le duc d’Hanover de rien faire, 
qui engageât la guerre dans ce cercle-là. Pour ce qui est 
de Goeurtz, comme la réponse, qu'on luy devoit faire. 
estoit absolument négative, on luy en a ópargné le dé- 
plaisir; mais on la luy a dite de bouche. 

Les Suédois arment huit vaisseaux, les deux plus gros 
de soixante pièces, les autres de cinquante et de quarante. 
Les Danois en óquipent autant. Cet armement regarde 
les alliez ; mais je ne pense pas, qu’il luy !) fasse grand mal. 

Le comte de Stembock, qui a ópousé la fille atenóe du 
comte Oxenstiern, a obtenu congé du roy d’aller voir Is 
guerre. Il a fort dóeir6 de servir en qualité de volontaire 
dans les armées de V. M.; mais son beaupère a eu peur 
de se rendre suspect et luy a dit de prendre son chemin 
pour Francfort; mais le comte Stembock a concerté, 
quand il seroit vers Francfort, de passer dans l'armée, 
que commande M. le maréchal de Lorges, pour qui 
m'a demandé une lettre, et de là il ira à l'armée, que 
V. M. commande en personne. C'est pourquoy je lay ay 
donné une lettre pour Mr. de Croissy. Le comte de 
Stembock est très brave, grand parleur et, à ce qu'on 
dit, bon officier. Mais, Sire, je ne crois pas, qu'il ait 
de quoy achever la campagne. Le comte Oxenstiern est 
si idolâtre de ses enfans, dont le comte de Stembock est 
le bien-aimé, que je puis assurer V. M., qu'elle n'em- 
ployera jamais mille escus plus utilement, que si elle les 
fait donner au comte de Stembock, et que cette petite 
somme fera plus d'effet, que V. M. ne peut croire. 

Je n’ay pas esté honoré cet ordinaire des lettres de 
V. M. Je regois, Sire, dans le moment que la poste 
arrive la lettre, dont il a plu à V. M. de m’honorer le 
22 May ®). Je n'ay pas le loisir de la faire déchiffrer. 


1) leur? 2) Voyez ci-dessus p. 181 et suiv. 
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Le 2 Juillet 1698 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. — IÌ expose en 
détail les conditions, auxquelles il est enclin à faire ls 
paix: le maintien des traités de Westphalie et de Nimègue; 
la conversion de celui de Ratisbonne en un traité de paix 
définitif, sauf le rasement et la restitution de Montroyal 
et de Trarbach, la démolition des ouvrages de fort Louis 
et d'Huningue, la restitution de Philipsbourg et de Fribourg , 
ainsi que celle du Palatinat et, à la réserve de quelques 
places, celle de la Lorraine. Il déclare oonsentir aassi, 
qu'en cas de dispute sur quelques-unes des réunions ci-devant 
faites il soit nommé de part et d'autre des oommissaires, 
et désire que, si ceux-ci ne tombent pas d'accord, l'arbi- 
trage de la République de Venise soit invoqué. Il autorise 
son ministre de communiquer ces conditions au roi de Suède 
et À ses ministres, sans cependant leur donner rien par 
écrit, et d'y ajouter, qu'elles sont son ultimatum.{ Lui-même 
les fera connaître à lempereur et à tous les princes et óétate 
de lempire. IÌ lui donne encore pouvoir de promettre aux 
ministres, qui travailleront de bonne foi à faire accepter ses 
offres, des gratifications très considérables et de leur assurer, 
qu’il remettra le duché des Deux-Ponte au roi de Suède. 


En comparant le contenu de cette lettre à ce que M. van 
Heeckeren écrit dans une dépâche, adressée de Stockholm 
le 18 Juin 1693 au grand-pensionnaire Heinsius, qu'on 
trouvera dans louvrage de M. van der Heim, III, p. 10, 
11, on verra, que envoyé plénipotentiaire des États 
Généraux était mal instruit en lui mandant le 18 Juin 
1693, que M. le rósident de la Piquetière avait dójà parlé 
peu de jours auparavant sérieuserent à l'un dee ministres 
de Suòde des conditions, auxquelles le roi son maître vou- 

„ __ drait conclure la paix. Anssi ce qu'il communiqua àÀ ce 
ministre de ces conditions ne s’'accorde pas avec les articles , 
que ocontient la lettre du roi à M. d’Avaux. Un mois plus 
tard, le 22 Juillet, le même M. van Heeckeren donne avis 
à M. Heinsius des conditions réelles, que M. d’'Avauxr, 
conformément aux ordres de Louis XIV, avait offertes dans 
une entrevue avec M. Oxenstiern, voyez van der Heim, ILT, 

WERKEN N°. 33. 17 
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p. 17 et suiv. M. Oxenstiern avait rópété tout ce qne M. 
d'Avaax lut avait dit à M, van Heeckeren. Seulement il 
svait oublié une des trois places de la Lorraine, savoir 
Hombourg, et avait nommé, au lieu de Saar-Louis, Nancy. 
Et ce ne sont pss les seuls points, à l'égard desquels le 
rapport de M. van Heeckeren diffère de la lettre du roi de 
France. Mais dans le même ouvrage on rencontre plus tard, 
à la page 24 et suiv., une énumération exacte, presque 
littéralement conforme à la lettre de Louis XIV, des con- 
ditions de paix, offertes par ce roi. Une grande partie 
de cette dépêche-ci du roi de France est imprimée et insérée, 
sous le titre d'extrait eto., dans les Actes at smbmoires dez 
négociations de la pair de Ryewick, 1707, I, p. 33 et suiv. 


Mr. le comte Davaux. Vous aurez esté informé par 
mes précédentes dóépêches!) de la r6solation que j'avais 
prise de faire avancer mon fils le dauphin en Allemagne 
à la teste d'une puissante armée, plustost pour porter 
lempereur, les électeurs, princes et estats de l'empire à 
convenir d'une paix juste et raisonnable, que pour y 
estendre par des conquestes permanentes les limites de 
mon royaume, et comme vos dernières lettres, celles du 
Sr. de Bonrepaus et des autres ministres, que j'ay en 
divers lieux d'Allemagne, m'ont fait connoistre, que non 
seulement les deux couronnes du Nort souhaittent d'inter- 
poser leurs offices pour mettre fin à la guerre présente, 
mais aussi, que plusieurs des princes de l'empire, mesme 
une bonne partie de l'assemblée de Ratisbonne, demandent 
avec empressement, que je veuille bien m'ouvrir des con- 
ditions justes et raisonnables, ausquelles je pourois bien 
consentir à la paix et faire cesser promptement \'effusion 
du sang chrestien, j'ay crû, que je ne devois plus différer 
à%) leur faire connoistre, tant par la voye du roy de 
Sudde, qui a esté le premier à offrir l'interposition de 


1) Voir la lettre du roi de Franèe à M. le comte d’Avaur du 1ê 
Juin, ci-dessus p. 234. 2) de. 
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ses offices, que par les autres princes, qui ont paru les 
woins *) intentionnés pour la tranqailité publique, les 
conditions, qui la peuvent rétablir, avec toutes les seuretós, 
qu'on peut réciproquement dósirer, pour la rendre d'une 
perpétuelle durée et empescher, qu'il ne puisse jamais rien 
arriver, qui soit capable de la troubler. 

Pour cet effet je désiro, que les traittez de. Westphalie 
et de Nimègue demeurent dans leur force et vigueur et 
que celuy, qui a esté conclu à Ratisbonne au mois d' A oust 
1684 sous le nom de trève pour vingt années, soit con- 
verti en un traitté6 de paix définitif ®) avec les changemens, 
qai seront cy-après ezpliqués et qui doivent servir de . 
preuve convaincante à tout l'empire, que je n'ay aucune 
pensée d'y faire des conquestes, mais seulement de rétablir 
et affermir, tant par®) moy que par ®) mes successeurs, 
une bonne et parfaite correspondance, tant avec l'empereur 
qu’avec les estats et princes d'Âllemagne. C'est dans 
cette veue, que pour compensation de la ville de Stras- 
bourg, dépendances et forts, dont je suis en possession 
et que je prótends retenir incommutablement, tant pour 
moy, que pour mes successeurs, je veux bien consentir, 
que premièrement Montroyal et Trarback f) soient rasés 
et restituós au prince, à qui il appartient 6), sans qu'on 


1) mieux. 

8) ‘A l'ezemple de oet écrit il faudra corriger dans l'ouvrage de 
M. van der Heim, III, p. 24, le passage, où il est question d’un 
traité „défenaif,„’' terme, qui doit être changé en „définitif 

3) Au lieu de par’ on lira deux fois pour,’ voir van dee 
Heim à l'endroit cité. 

4) Voir la lettre du roi à M. le comte d’Avaux du 27 Mai, 
ci-dessus p. 191. 

5) C'est-à-dire à l'électeur du Palatinat, voir Hubner, Kort begrip 
der oude en niewe staatkundige geographie, vermeerderd door 
Bachiene (apergu de ancienne et de la nouvelle géographie politique), 
1758, p. 299. 

17* 
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puisse jamais fortifier ny l'un ny l'autre de ces deux postes; 
en second lieu, que tous les ouvrages de fort Louis!) 
et d'Huningue %), qui sont au-delà du Rhin, soient pareille- 
ment démolis. J'offre aussi de rendre Philipsbourg fortifié 
avec son fort et Fribourg au mesme estat, où il est. 

Je suis persuadé, que tous les princes et estata de 
empire, qui désirent la paix, seront convaincus, que 
des offres si avantageuses à toute l'Allemagne sont non 
seulement suffisantes pour la compensation des villes et 
forts de Strasbourg, mais aussi pour leur servir de gage 
et d'assurance de la fidélité, avec laquelle je vais 5) entre- 
tenir une parfaite correspondance avec eux et leur oster 
à l'avenir tout sujet d'inquiétudes et de dóéfiance. Ils n'en 
peuvent en effet désirer une plus grande preuve que 
l'abandonnement de importante place de Montroyal, que 
jay rendu presqu'imprenable par les fortifications, que 
j'y ay faites, sacrifiant au bien de la paix les excessives 
dépenses, qu'elle m'a coûté, et délivrant par là tous les 
estats vroisins de la juste inquiétude, que cette place leur 
pouroit donner. Celle de Philipsbourg *), que j'ay pos- 
sédée près de vingt annóes en vertu du traitté de Mun- 
ster, n'est pas d'une moindre conséquence, et comme j'y ar 
fait adjouter de très belles fortifications depuis la dernière 
conqueste, que j'en ay faite, à présent qu'elle m'est reve- 
nue par le droit de la guerre, j'en pourois retirer de grands 
svantages, sì je n'étois bien persuadé, que la paix, que 
joffre de faire, ne sera jamats altéróe de part ny d'autre. 


1) Au nord-est de Strasbourg. 

2) Pròs de Bâle, sur le Rhin. 3) veux. 

4) Philipsbourg, cédée à la France par la paix de Westphalie, 
fut reprise par l'armée impériale le 17 Septembre 1676, Martin, 
Hist. de France, XIII, p. 496 et suir. Assiégée par le dauphin 
et le maréchal de Durss, la forteresse capitula le 29 Octobre 1688, 
Martin, XIV, p. 93. 
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C'est par cette raison aussi, que je veux bien faire 
raser, ainsi que jay dit, les ouvrages, qui sont au-delà 
da Rhin, tant au fort Louis, qu'à Huningue, et remettre 
à lempereur la place de Fribourg, dont les fortifications 
ne laïssent rien à désirer pour la rendre presqu’impre- 
nable. Vous adjouteres encore à toutos ces conditions 
celles de remettre l'electeur Palatin *) en possession d'’Hei- 
delberg et de toutes les dépendances du Palatinat, décla- 
rant wmesme de ma part, qu'encore qu'on ait fait voir, 
que les droits de ma belle-soeur?), à cause de la suc- 
cession des deux derniers électeurs ses père 8) et frère *), 
soient bien établis sur plusieurs terres et fiefs du dit 
Palatinat, nóantmoins je veux bien me charger entière- 
ment de la dédommager, en sorte que le dit électeur 
demeure paisible possesseur de tout le dit pays. 

Et quoyqu’après le refus, que le dernier duc de Lor- 
raine 5) a fait de ce qui a esté stipulé en sa faveur par 
le traitté de Nimègue ®), l'empire n'ait plus de droit de 


1) Philippe Guillaume de Neubourg, beau-père de l'empereur 
Leopold, voir Hubner, Taöles génbalogigues, 1722, table 140, édit, 
hollandaise. 

2) Charlotte Élisabeth ou Madame, soeur de l'électeur Charles, 
épouse de Monsieur ou Philippe de France, duo d'Orléans, Hubner, 
table 139. HElle avait renonoé par contrat de mariage aux biens 
féodaux de \'héritage, mais non point sux biens allodiaux. 

3) Charles Louis, mort en 1680, Hubner, table 139. 

4) Charles, mort le 16 Mai 1685, Hubuer, table 139. 

5) Charles 1V Léopold, mort au 1mois d'Avril 1690, Hubner, 
table 281. 

6) Les conditions, qui ont rapport au duo de Lorraine, sont 
mentionnées dans les articles 12 et suiv. du trait6 entre l’empereur 
et le roi très chrétien, conclu et signé à Nimègue le 5 Février 1679. 
Ces articles ocontiennent, que le duc sera rótabli dans la possession 
du daché, mais qu’il perdra Nancy et Longwic et códera au roi de 
France quatre chemins, s'étendant, le premier de St. Didier à Nancy, 
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‚se mesler de ce qui le regarde, nésnvtmoins je veux bien 
accorder au prince son fils aiané !) les mesmes avantages, 
que l'empereur et l’empire ont fait insérer dans le traitte 
de Nimògue, à la reserve de Sarlouis 3), Biche %) et Hom- 
bourg *), pour lesquels nóéantmoins je veux bien convenir 
d'un équivalent de pareil revenu. 

__ Je consens aussi, qu'en cas qu'il y ait quelqu’unes 
deg r6unions cy-devant faites, qui ne soit pas conforme 
aux traittez, il soit nommóé des commissaires de part et 
d'autre, pour examiner de nouveau les raisons de ceux, 
qui en porteront leurs plaintes, et en cas que les dits 
commissaires n'en puissent convenir, je m'en raporteray 
à larbitrage de la République de Venise. 

Et comme je souhaitte de faire la paix avec toutes les 
puissances, qui sont en guerre, je conviendray facilement 
des propositions raisonnables, qui seront faites paur rógler 
les différens des autres princes et estats allies, en sorte 
que toutes les contestations puissent estre terminées. 

Voilà les conditions, ausquelles on peut rétablir promp- 
tement la tranquilité de empire, et en consóquence celle 
de toute l'Europe. Vous les communiquerez au roy de 
Suède et à ses ministres, qui en peuvent et doivent prendre 
des extraitg, kans que vous leur donniez rien par escrit, 
soit de votre main ou de celle de votre secrétaire, mon 
intention n'estant que de faire connoistre par le moyen 
de la Sudde et des autres princes bien intentionnés et °) 


le second de Nancy en Alsace, ‘le troisième de Nancy à Vesou en 
Franche-Comté, le quatrième de Nancy à Metz, voir Actes et mémoi- 
res des négotiations de la paix de Nimègue, III, p. 427 et euiv. 

1) Léopold Joseph Charles, Hubner, table 281. 

2) Saarlouis, au nord-est de Metz. 

3) Bitsch, au sud de la ville de Denx-Ponts. 

4) Hombourg, au nord de la ville de Deux-Ponts. * 

5) à. 
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tous les princes de l'empire, à quelles conditions ils peu- 
vent avoir la paix. Je le feray mesme dire dans huit jours 
à tous les ministres étrangers, qui sont à ma cour; mais 
je ne juge pas à propos de rien donner par escrit de ma 
part, et vous devez nóantmoins bien faire entendre aux 
ministres de la cour‚ où vous estes, qu'on doit considérer 
ces conditions comme ce qu'ils appellent Lustinatum !), 
et que je leur laisse la liberté de les faire connoistre à 
tous les princes et estats de l'empire, ausai bien que de %) 
lempereur, afin qu’ils soient au plutost informés des avan- 
tages, qu’ils peuvent trouver dans la prompte acceptation 
de ces conditions, et que, s'ils les refusent, ils ne puis- 
sent imputer qu'à eux-mesmes l'effusion du sang chrestien 
et tous les malheurs de la guerre, qui va s’allumer encore 
davantage dans l’empire par les grandes forces, qui sont 
sous le commandement de mon fils le dauphin. 

Vous pouvez assurer les comtes d'Oxenstiern et Daswert 
et tous autres ministres, qui travailleront de bonne foy à 
faire accepter mes offres, d'une gratification très conuidé- 
rable après la ratificatiou de la paix, et en attendant que 
rous m’informiez de ce que vouz croirez devoir contenter 
ceux, qui pouront y contribuer le plus, je vous permets 
de m'engager à quarante mille escus en faveur du comte 
d'Ozenstiern seulement. Et pour détacher la cour, où vous 
estes, de tout souscrit, qui la rendroit contraire à l’'avan- 
cement de cette affaire, je vous permets d'assurer les 
ministres les mieux intentionnós, que je feray remettre le 
duché des Deux-Ponts au pouvoir du roy de Suède en 
Vestat, où il est à présent, et sans y rien prétendre pour 
l'avenir, quoyque par les titres, qui m'ont esté reprósen- 
tés, il paroist, que c'est un fief dóépendant de l'evesché 
de Metz. 


1) Paltimatum. 2) ‘Lises: qu'à. 
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‘Je ne doute point, que vous ne sachiez faire un très 
bon usage de tous les moyens, que je vous donne, d'autant 
plus que j'aprends par votre lettre du 10° Juin !), que le 
roy de Suède a bonne envie de faire valoir sa móédiation 
et de s'aquórir la gloire du rótablissement de la paix; 
que d'ailleurs ses ministres témoignent estre fort portés 
à la procurer ect que le comte d’Oxenstiern vous fait de 
pressentes instances de luy déclarer, à quelles conditions 
je veux bien faire la paix. Mais quoyqu’il me seroit 
peut-estre plus avantageux de n'en faire confidence qu'à 
la cour‚ où vous estes, néantmoins comme beaucoup de 
princes de l'empire me font faire les mesmes instances et 
que toute la campagne se passeroit, avant qu'ils pussent 
estre informés de mes intentions par la voye de la Suède, 
jay jugé à propos de m'en expliquer par différentes voyes, 
en sorte qu'on puisse estre informé au plustost, depuis 
ma frontière jusques à Ratisbonne, de tous les avanta- 
ges, que jay résolu d’'accorder en une seule fois aur 
princes et estats de l’empire. 

Je feray donner au comte de Steimbhock la gratification, 
que vous me proposez; mais vous devez bien prendre 
garde de ne me point engager à des dépenses, qui ue 
soient absolument nécessaires pour le bien de mon service, 
celle d'une aussi grande guerre que celle-cy ne me per- 
mettant pas de faire de grandes libéralitez. Sur co &c. 


17 Juin 1698 à Stokholm. 


M. le comte d’Avaux su roi de France. — 11 s'étend au long 
sur les bruits qui se répandent de plus en plus, relatifs aux 
projets belliqueux contre la ville de Hambourg, attribués 
au roi de Danemarc, dont il s'est expliqué avec M. Juel et 
M. Oxenstiern; sur les lettres, par lesquelles l'empereur 


ll) Voyez ci-dessus p. 251 et suiv. 
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veut révoquer les troupes, qui sont au serviee du Danemare, 
et sur les vaissenux, qu’à ce qu’on dit les Btats Gónéraux 
et les Anglais ont le dessein d'envoyer su Sund, pour ruiner 
le commerce de ce royaume-là. Après cela il informe le roi 
du cours qu’s pris l'affaire des seize mille hommes, destinés 
à être envoyés par le Danemarc au secours du prince d'Orange, 
et du discours qu’il a eu avec M. Oxenstiern, pour ter- 
miner celle du transport de M. l'asbbé de Polignac. 


Comme je n'eus par le loisir le dernier ordinaire de 
fsire déchiffrer, avant le départ de la poste, la lettre de 
V. M. du 22° May !), j'auray l'honneur d'y faire róponse 
sujourdhui et à la lettre, dont V. M. m'a honoré du 
37° du mesme mois, que j'ay aussi receue %). 

L'éclaircissement, que V. M. m'a bien voulu donner à 
égard de Hambourg, ne pouvoit venir plus à propos 8). 
Le bruit se rópend plus que jamais, que le roy de Danne- 
mark assemble des troupes pour s'emparer de cette place; 
qu'il le fait de concert et mesme par l'instigation de V.M., 
qui ne trouve pas, que l’attaque de Ratzbourg puisse faire 
une diversion asser forte, pour faire retirer les troupes de 
la maison de Lunebourg des Pays-Bas Espagnols; que la 
division, qui est dans Hambourg, et les menées de Mr. 
d'Herenschied*), qu'on prétend n’y demeurer que pour y 
former un parti, font apróéhender, que l'entreprise ne soit 
pas sì difficile, qu'elle a estó. Mr. Oliverskranz me donna 
avis ces jours-cy, qu'on avait raportóé toutes ces choses au 
Foy son maistre et qu’on l'en avoit presque persuadé, qu'il 
estoit d’autant plus dangereux, que le roy de Dannemark 
fit aucune démarche dans cette conjoncture, qui pût dé- 
plaire au roy de Suède; que van Hekeren avoit enfin 


1) voyez ci-dessus p. 18l- et suiv. et p. 256. 
2) voyez ci-dessus p. 189 et suiv. 

3) voir ci-dessus p. 192 et suiv. 

4) Personnage qui m'est inconnu. 
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déclaré au comte Oxenstiern de la part du prince d'Orange 
et des Estats Gónéraux, qu’ils estoient prest de donner 
une entière satisfaction à la Suède et au Dannemark pour 
le passé et des assurances pour la seureté de leur com- 
merce à l'avenir; que le roy de Suède pouroit bien dans 
un premier mouvement s'engager à exócuter le traittó, 
qu'il avoit avec les Hollandois, lorsque de leur costé ils 
répareroient les infractions. 

Et comme on m’informa en mesme temps, que Mr. Joul 
avoit déclaré au comte Oxenstiern, que le roy de Danne- 
mark prioit le roy de Suède de ne prendre aucun om- 
brage des troupes, qu'il assembloit dans le Holstein, je 
creus, que je devois exhorter Mr. Joul à s’expliquer nette- 
“ ment sur Hambourg, d’autant plus, que je savois, que 
Je roy de Suède prenoit des mesures et donnoit des ordres 
pour Hambourg, qu’il n'auroit pas donné pour Ratzbourg, 
et qu'il estoit à craindre, que ces ordres estans donnes, 
les ennemis n'en profitassent pour Ratzbourg. La lettre 
de V. M., estant survenue là-dessus, m'a donné lieu de 
parler plus librement à M. Joul et de m'expliquer avec 
Mr. d’Oxenstiern. Celuy-cy a passé les festes de la pente- 
custe à sa maison de campagne, et comme il m’avait invité 
de ly aller voir, j'y fus lundy et y menay Mr de la Pi- 
quetière. 

J'en revins hier au soir. Nous parlâmes de Ia nóégocia- 
tion de la paix, comme V. M. le verra cy-après, et ensuite 
notre conversation tomba sur les bruits, qui courrent des 
desseins du roy de Dannemark. Je lay parlay à l'égard de 
Hambourg de la manière, que V. M. me le prescrit. Il 
m'en parut tout soulagé, et je le trouvay très satisfait et 
très persuadé des sentimens de V. M. Il ne me témoigua 
mesme pas, qu'il luy restât aucun soupgon, que le roy de 
Dannemark eût des veues sur Hambourg; mais il ne sé 
cacha pas, que le roy de Suède n’estoit point du tout 
content de l'entreprise sur Ratsbourg, non plus que de 
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la conduitte da Sr. Joul; qu'il ne suffisoit pas d'avoir de 
Pesprië pour bien négotier; qu'il falloitt un peu de bonne 
foy, et Mr. Joal n'en avoit point du tout; qu'il avoit 
sondé, il y a quelques temps, le roy de Suède sur les 
desseins du roy de Dannemark de se saisir de Ratzbourg ; 
que depuis ce temps-là il lavoit assuré, que le roy son 
maistre n'y songeoit positivement point; qu’il n’assembloit 
pas un seul homme pour cela et que huit jours après il 
avoit demandé, que le roy de Suède n'eÂt aucune jalousie 
des troupes, qu'il assembloit dans le Holstein, mais qu'il 
ne pouvoit souffrir, que Ratzbourg demeurât entre les 
mains du duc d'’Hanover et qu'il fût fortifié; que le roy 
de Suède avoît répondu à Mr. Joul, qu’il n’aprouvoit point 
du tout l'entreprise du roy de Dannemark; qu’ayant 
laissó Ratzbourg aussi longtemps entre les mains du duc 
d'Hanover, il estoit extraordinaire, qu’il s’avisât à cette 
heure de vouloir l'en oster; qu'on ne pouvoit croire autre 
chose, sinon qu'il vouloit allumer la guerre dans la basse 
Allemagne; qu’il avoit d'autant moins de raison, ny de 
prétexte de le faire, qu'il n'estoit ny juge ny partie; que 
Pempereur, à qui il appartenoit de r6móédier à ces désor- 
dres, s'estoit déclaré; qu'il vouloit, que les choses demeu- 
rassent en l'estat, où elles estoient jusqu'à ce que la 
paix fût faite; que l’électeur de Saxe, qui prótendoit à 
ces estats, consentoit pour le bien de l'empire, que les 
choses demeurassent encore trois ans en Pestat, où elles 
estoient; qu'enfin il croyait, que le roy de Dannemark ne 
se trouveroit pas bien de cette entreprise; que le Sr. Joul 
ayant parlé depuis quatre jours de cette affaire à luy, 
Oxenstiern, il avoit adjouté à la réponse du roy aon maistre, 
que, si le roy de Dannemark estoit attaqué pour ce sujet, 
le roy de Suède ne prétendoit pas estre tenu de le def- 
fendre, ny d’exócuter le traitt6 des repróssilles, pas mesme 
de luy procurer la satisfaction pour les dommages passer. 
Le comte Oxenstiern m'a assuré positivement, que les let- 
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tres avocatoires de l'empereur estoient toutes prestes et 
le roy de Dannemark se trouveroit sans armée, n'y ayant 
pas un officier allemand, qui osât après cela demeurer dans 
ses troupes; que les Ánglois et Hollandois avoient trente 
vaisseaux indépendamment de ceux, qui doivent composer 
leur flotte, qu'ils envoyèrent au Zundt, pour ruiner abso- 
lument le commerce de Dannemark; que la Suède ne rou- 
loit point s’attirer toutes ces affaires sur les bras. 

Je ne doute pas, Sire, que les lettres avocatoires ne 
soient prestes. Ainsi je n’ay pas voula disputer là-dessus ; 
mais J'ay soutenu, que les Estats Généraux et les Anglois 
ne pouroient jamais envoyer trente vaisseauz au Zundt, 
sans affoiblir tellement leur flotte, que celle de V. M. 
ne se trourât en estat de l'aller attaquer, en quelqu'en- 
droit qu'elle fût, et qu'’ainsi ils se garderoient bien d'en 
envoyer; que c'estoit des menaces, qu'on faisoit au Dan- 
nemark, et que lintention des alliez n’estoit point tant 
de soutenir Ratzbourg, qui leur importoit peu, que de 
désunir les deux couronnes du Nordt; que le roy de Suède 
n'svoit pas moins d’intérests que celuy de Dannemark, 
que les estats de Saxe Lawembourg ne fussent entre les 
mains du duc d’Hannover et que Ratzbourg ne fût fortifié, 
et que, s'il vouloit se joindre au Dannemark en cette 
occasion, ou au moins déclarer, qu'il exécuteroit ces traittez 
d'alliance, si le Dannemark estoit attaqué pour avoir 
entrepris une chose si juste, il verroit bientost les alliez 
parler tout autrement et le cercle de la basse Saxe en 
repos. J'’y ay adjouté beaucoup d'autres choses, qui 
geroient trop longues à estre mises icy; mais javoue, que 
je ne lay pas persuadé, 

J'ay voulu ce matin à mon retour informer Mr. Joul 
de ce que Mr. Oxenstiern m'aroit dit touchant les vais- 
seaux Anglois et Hollandois et les avocatoires;, mais jay 
trouvé, que M. Oxenstiern le luy avoit déclaré et Mr. 
Joul me l'avoit caché. Cependant, Sire, il est très inquiet, 


269 


et comme il voit le mauvais effet, que cela fait en cette 
eour, il a escrit fortement deux ordinaires de suitte, à 
ce qu’ m'a dit, pour empescher, qu'on ne passe outre. 
Il m’s fait entendre par son gendre, sans me l'expliquer 
plus prócisément, qu'on pressoit la cour de Dannemark 
d'agir. Pour moy, je ne puis m'empècher de dire à V. M., 
que de la manière, dont les choses sont tournóes, je ne 
say, si l'attaque de Ratzbourg fera revenir dix hommes 
des troupes de Lunebourg des Pays-Bas; mais je n'y 
vois guère d'apparence, et je vois au contraire, qu’il est 
à craindre, que cette entreprise n'engage le roy de Suède 
dans les intérests des alliez. Cela seroit d’autant plus 
fâcheux, que je vois toutes choses disposées icy à faire 
rentrer la Sudde dans ses anciennes liaisons avec la France. 
Mr. Oliverskrantz m'a appris, que le prince d'Orange, 
s'estant fort bien trouvé des troupes Danoises en Irlande, 
témoigua au prince de Wirtemberg, qui les commandoit, 
qu'il seroit très aisé d'en avoir un plus grand nombre. 
Le prince de Wirtemberg *) vint au retour d’Irlande 
A Coppenhague et ayant fait ce raport, le roy de Daune- 
mark résolut d'otfrir seize mil hommes au prince d'Orange, 
en comptant les six, qu'il avoit déjà, et on fit an projet 
de conditions, que le prince de Wirtemberg porta au 
prince d'Orange, qui les examina et voulut, avant que 
de les accepter, pressentir, si une pareille liaison ne feroit 
pas de peine à la Suède; mais ayant reconnu, qu'on ne 
la verroit pas avec plaisir icy, il ne voulut pas conclure 
cette affaire. Cependant ayant estó satiafait des trouppes 
Danoises à la bataille de Stinquerque ®), il se résolut de 


1) Ferdinand Gaillaame, mort en 1701, fils du duc Fródério, 
voir Ilubner, table 204. 

2) Bataille gagnée par les Francais le 3 Août 1692, voir de 
Beaurain, Hist. militaire de Flandre depuis aande 1690 jusqu'en 
1694 inclusivement, 1755, p. 197 et suiv., Martin, XIV, p. 165. 


270 


conclure cet accord avec le Dannemark et envoya Hopp ') 
à Copenhague, qui ne douta point de réussir dans sa 
négocistion, puisqu'il ne portoit autre chose, que \’sccep- 
tation des conditions, proposóes par le Dannemark ; mais 
affaire du neufvième électorat estant survenue et le roy 
de Dannemark voyant les mesures, que le duc d’Han- 
nover avoit prises avec le prince d'Orange, refusa à son 
tour d'ezxécuter cet écrit et songe %) À prendre d'autres 
mesures avec la Sudde contre le 9° blectorat par le moyen 
de Mr. Joul, qu’il envoya en ce pays. 

Comme j'ay esté trouver Mr. Oxzenstiern À la campagne 
dans la veue de l'entretenir plus aysóment des conditions 
de la pais, j'ay trouvé moyen de le faire tomber sur ce 
chapitre-là. Notre conversation a été longue, et je l'avois 
__escrite, pour en rendre compte aujourdhuy à V. M.; 
mais comme jay voulu mettre auparavant l'affaire, qui 
regarde Ratzbourg, et qu'il n'y a pas assez de temps, 
pour chiffrer ce reste de ma lettre, je le r6serve pour le 
premier ordinaire. 

Je n'ay pas manqué de réitérer mes instances pour le 
passeport de Mr. l'abbé de Polignac. Le comte Oxzen- 
stiern ne m'a pas cachóé, que le roy de Suède avoit peur, 
que cela ne le rendît suspect aux alliez et qu’ils ne luy 
reprochassent d'avoir transporté un ambassadeur de France, 
qui venoit agir contre leurs intérests. Je luy ay répondu 
au contraire, que c'estoit une action d’un prince neutre, 
qui donnoit son vaisseau, comme il livreroit le passage 
sur ses terres; qu'il sgait bien mesme, que les Hollandois 
m'avoient accordé un passeport, quoyque je ne fusse pas 
envoyé icy pour leur service. Il m'a témoigné, que 
puïisque V. M. le souhaittoit de la sorto, il en parleroit 
au roy son maître et qu'il espéroit avoir un ordre; que 


1) Voir p. 150, note 2. 2) songea. 
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tout ce qu'il craignoit estoit, que le capitaine ne fût 
party. Je suis &c. 


9 Juillet 1693 à Vers. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. — Il approuve 
la manière, dont M. d’Avaur a parlé par rapport aux 
sujets, que ambassadeur 8 mentionnés dans sa lettre du 
17 Juin, et lui ordonne de s'efforoer d’adoucir tout ce qui 
peut causer à la cour de Sudde quelque ombrage du Dan- 
nemaro et de prévenir autant que possible, que la Suède 
ne favorise l'agrandissement de la maison de Brunsvio. 


Monsieur le comte d'Avaur. Je vois par vostre lettre 
da 17 Juin f), que vous avez fait un tra bon usage des 
éclaircissemens, que j'ay donné par ma dépêche du 27e 
May touchant les prótendus desseins du roy de Dannemark 
sur les villes d’Hambourg et de Lubek; mais quoyque 
la cour‚ où vous êtes, n'ayt pas raison de poser %) à l'en: 
treprise de ce prince sur Ratzbourg, il me paroist, que 
toont ce que vous avez pu reprósenter ne la contente pas 
et que l'exécution de ce dessein pourroit bien faire naistre 
quelque diversion entre les deux couronnes du Nord. J'ay 
d'silleurs assez sujet de croire, que quand le roy de 
Sudde y donneroit les mains, le roy de Dannemark pour- 
roit bien encore trouver d'autres prótextes de ne point 
entrer en action. 

Vous ne devez cependant rien obmettre, pour oster toute 
défiance aux ministres Suédois de cette entreprise et pour 
les persuader, au cas qu'elle se fasse, que la couronne 
de Dannemark ne prétend point garder Ratzbourg, et 
qu'aussitost qu'elle laura prise, elle en fera raser les for- 
tfications et rendra la ville au prince, à qui elle dait 
sppartenir. Faites leur bien connoître aussy, qu'il ne 


1) Voyez ci-dessus p. 265 et suiv. 
2) s’opposer. 
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convient point aux intérests de la Suède de favoriser 
l'agrandissement de la maison de Brunswik et qu'estant 
desjà puissante d’elle-môme et unie par des allianees et 
des traittez avec les blecteurs de Brandebourg et de Saxe, 
elle pourra bien quelque jour donner de grands embarras 
à la Sudde et peut-être même contribuer plus qu'aucun 
autre estat de l'empire à la dépouiller de ce qu'elle a st 
justement acquis par les traittez de Westphalie. Enfin, 
quelque sujet que vous ayez de douter de la bonne foy 
de la cour de Dannemark , vous devez toujours employer 
tous vos soins à maintenir la bonne correspondance entre 
elle et celle de Suède. 

J'ay cependant peine à croire, que le roy de Danne- 
mark ayt offert jusques à 16 m. hommes au prince d'Orange 
et qu'il n'y ayt que l'érection du 9° Électorat, qui ayt 
empêché, que cette proposition n'ayt eu son effet. Quoy- 
‘qu'il en soit, j'aprouve fort la réponse, que vous avez 
faite au comte d'’Oxenstiern touchant Ia menace, que 
font les Anglois et Hollandois d'envayer jusqu'à 80 vais- 
seaux au Zund, pour ruiner le commerce de Dannemark. 

Vous avez bien fait aussi de garder le silence au sujet 
des avocatoires de l'empire, et il est bon d’adoucir, autant 
que vous pourez, tout ce quì peut causer quelque om- 
brage du Dannemark à la cour‚ où vous estes, et d’y 
donner toujours de justes impressions de la sincérité de 
mes intentions pour tout ce qui peut être le plus avan- 
tageux au roy de Suède. | 

Ma dernière dépêche. vous aura donné lieu d'entrer 
plus avant en matière avec le comte d'’Ozenstiern sur ce 
qui regarde les conditions de la paix de l'empire !), et je 
ne doute point, que vos premières ne m'informent exac- 
tement de tout ce qui sera passé dans vos conférences, 
Sur ce. 


1) Voir ai-dessus p. 257 et suiv. 
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‘A Stokholm, 24 Juin 1693. 


M. le comte d'Avaux an roi de France, — IÌ rend un compte 
assez détaillé d'une longue conversation qu'il a eue avec 
M. Oxenstiern sur la paix, dont les points principaux sont: 
qu’il faudra commencer par le règlement des affaires d’ Alle- 
magne; que les traïtés de Westphalie et de Nimègue doivent 
être la base de la paix, de même que la trève de Ratisbonne, 
pourvu que le roi de France sacrifie quelques-unes des places 
conquises aa repos de l'Europe; que le roi de Suède recou- 
vre le domaine utile du duchó des Deux-Ponts; que la paix 
pourrait être suivie d'un renouvellement des anciennes alli- 
ances de la France avec la Suède. Tua conclusion de la 
conversation a été, qu'aprèe qu'on serait instruit des senti- 
ments de la cour de Vienne on s'expliquerait plue précisé- 
ment. Comme il prévoit que M. Oxenstiern insistera plus 
tard sur la restitution de Fribourg, il prie le roi de lui 
indiquer quelques alternatives et de déterminer, lesquelles i] 
pourrait ooncéder, lesquelles au contraire il serait tenu de 
refuser. Les nouvelles qu'il apprend au roi sont, que l'a- 
gitation, dans laquelle a été la cour où il est à cause des mou- 
vements du Danemarc, commence à se dissiper; que le roi 
de Suède a fait quatre nouveaux sénateurs, dont il décrit 
le carnctère et la capacitóé, enfin où en est l'affaire du trans- 
port de M. l'abbé de Polignac. 


On voit que cette lettre est datée du 24 Juin. Dans le 
troisième volume de l'ouvrage de M. van der Heim, p. 14, 
on trouve une lettre de M. van Heeckeren au grand-pensiou- 
naire Heinsius, datée du 8 Juillet, dans laquelle cet. envoyé 
raconte que sur l'invitation de M. Oxenstiern il était allé 
voir dans la matinée de ce jour-là ce ministre, qui lui avait 
fait un ample rapport de l'entretien qu'il avait eu un de ces 
jours-là avec M. d’Avaux concernant les conditions de la paix. 
Quand on compare ce rapport à la lettre de M, d'Avaux, 
on découvre, il est vrai, plusieurs points de ressemblance, 
mais pareillement des points de divergence. Selon M. van 
Heeckeren M. d'Avaux n’aurait pas désiré savoir les senti- 
ments de M. Oxenstiern, se serait déclaré prêt à souscrire 

WeEnkex N°, 33. 18 
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à ce qu'il avancerait et avait été lui-même celui, qui avait 
jugé à propos de rógler préalablement les affaires d'’Alle- 
magne. Tout cela n'est pas confirmé par le compte-rendu 
de M. d'Avaux. 


Sire. 


Quoyque j'eusse été trouver Mr. le comte Oxenstiern 
à sa maison de campagne, pour luy parler plus à loisir 
des conditions de la paix, je voulus luy faire connoître, 
que je n'avois d'autre dessein que de le voir, et je laissay 
passer le premier jour sans luy rien dire; mais le second, 
me trouvant seul dans son carosse avec le Sr. de la Pi- 
quetière, je luy témoiguay, que je me réjouissois extrê- 
mement, que V. M. fût dans de sy bonnes dispositions à 
son égsrd, qu'elle vouloit le mettre en estat d'avoir, après 
le roy son maître, le principal honneur da rótablissement 
du repos de l'Europe, mais que c'estoit des affaires trop 
longues et trop sórieuses, pour estre traittées à la cam- 
pagne; que je n'estois venu que pour avoir le plsisir 
d'être avec luy, et que je luy demanderois une aadiance à 
son retour à Stokholm. Il me répondit, que tout lieux 
étoit bon pour traitter de la paix; que nous avions le 
loisir et la commodité d'en parler et que je luy fairois 
plaisir de ne perdre pas cette occasion. 

Comme je ne voulois pas m'ourrir à luy des conditions, 
que V. M. m'a marquées Ì), sans qu'il voulût aussi s'ou- 
vrir de son costé,‚ et que naturellement il eat lent et 
irrésolu, je marquay, qu'il failloit %) que je le misse dans 
la nócessit6 de s'expliquer. Je luy dis pour cela tout ce 
que je crus qui pouvoit plus®) l'engager et luy appris 
ce que V. M. me mande de sy obligeant pour luy, que, 


1) Voyes la lettre du roi à son smhassadeur du 27 Mai, ci-dessus 
p. 189 et suiv. 
2) fallait. 3) le plus. 
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sl me vouloit confier ses propres sentimens sur cette 
affaire et de ce qu'il estimeroit raisonnable, s'il tenoit le 
même rang auprès d'elle, qu'il a auprès de Suède, je luy 
ferols bientost connoître par mes réponses la grande con- 
fance, que Sa Majesté prenoit en luy. 

Notre promenade estant presque finie, il me pria d'en- 
trer dans un cabinet, où nous demeurâmes près de deux 
heures tous deux tous seuls. Nous reprîimes nostre con- 
versation, et, pour entrer en matière, je luy !), que V. M. 
_ avoit bien voulu suivre son plan sur la négociation de la 
paix, et que, comme il avoit jugó à propos de régler 
préalablement les affaires d’ Allemagne, elle m'avoit donné 
permission de les discuter avec luy. Il lapprouva fort 
et me dit, que les autres alliez le persécutoient tous les 
jours de me parler de ce qui les regardoit, mais qu'il leur 
répondoit, qu'on ne pouvoit tout faire à la fois et qu’il 
falloit commencer par bout *). Nous convinme donc, que 
nous ne parlerions d'aucune affaire, que celle de l'empire 
ne fuasent róglées; mais il me demands un secret impéné- 
trable et que tout se passât entre luy et moy, de peur 
que les autres alliez ne crussent, que la Suède ne voulût 
faire une paix séparée pour |\'empire. Je luy promis le 
secret et l'asseuray de plus, que, quand nous serions 
convenus, luy et moy, des conditions de l'empire et que 
j'en avois rendu compte à V. M., s'il vouloit pareillement 
s'expliquer sur ce qui regarde les autres alliez, il verroit 
par les ordres que je recevois de V. M. la confiance, 
qu'elle prend en l'amitié du roy de Suède et le fondement 
qu'elle fait sur la conduite et la bonne foy d'un ministre, 
aussi sage et aussi éclairé qu'il est. Il me témoigna, 
que c'estoit tout ce que son maître pouvoit désirer et 
lay aussi, mais qu'il estoit obligé de me dire, que les 


1) lui dis. 
2) un bout. - 
}8% 
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alliez souhaittoient une paix seure, et m'ayant expliquó, 
qu’ils faisoient concister cette seureté dans la garentie 
du roi son maître, je luy rópondis, que l'intention de 
V. M. estoit, que le traitté, qu'elle feroit avec l’empire, 
eût les memes garenties, que ceux de Westphalie, et qu'il 
fût regardé, ainsy que ceux-là, comme une loi fondamen- 
tale de l'empire. 

Je m'expliquay ensuite, conformément aux ordres de 
V. M., sur ce qui deroit faire le principal fondement 
de ce traitté. Je repris les dernières conversations, que 
nous avions eues il y a 15 jours !), et me tins à mes 
mêmes maximes, que les traitter de Westphalie, de Ni- 
mègue et de Munster?) devoient servir de règle; mais 
J'ajoutay, que, comme la trève, conclue à Ratisbonne, 
estoit proprement un juste accommodement des contosta- 
tions, qui estoient survenues en consóéquence du traitté 
de Nimègue, qui a donné moyen à l'empereur de faire 
des conquestes sur les Turcs infiniment plus considérables, 
que ce qui a été laissé provissionnellement par l’empire 
à V. M., s'il crotoit, que, pour rendre le traitté ferme et 
stable entre V.M. et l'empire, il fût raisonnable, que 
dans le bon état, où sont les affaires de son royaume, 
et la juste espérance, qu'elle a de la continuation des 
mÔmes succez, elle donns par la paix à l'empereur et à 
empire quelques-unes des places, qui leur cause le plus 
de jalousie, V. M. voudroit bien en sacrifier quelques-unes 
au repos de \'Europe et en faveur de la médiation du roy 
de Suède, et comme il ne s'expliquoit pas encore, je luy 
demanday, quelles conquêtes il croioit que V. M. dust 
sacrifier pour le bien de la paix et les luy nommay tout- 


1) Voir la lettre de M. d'’Avaux au roi du 10 Juin, ci-dessus p. 251 
et suiv. 
2) Ce „Munster” est de trop. 
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tes. Il m’arresta à Philisbourg et me demanda aussi i Stras- 
bourg , dont je n’avois pas fait mention. 

Je luy dis, que, quand on traitteroit avec la bonne 
foy, que nous faisions, il ne falloit pas s’amuser à chí- 
caner sur ce qu'on pouvoit dire d'sbord, ny laisser non 
plus concevoir des espórances de choses, que l'on ne pour- 
roit pas non plus accorder dans la suitte; que, sì V. M. 
svoit perdu quatre batailles et qu'on luy demandât Stras- 
bourg, elle en bazarderoit une cinquiesme, avant que de 
le cedder. J'ajouttay toutes les raisons et de droit et de 
bienséance et du traitté de Munster et le persuaday ai 
bien, qu'il se chargea de faire sgavoir à Mr. Straman , qu'il 
ne falloit pas songer à Strasbourg; mais pour Pbilisbourg , 
je luy dis, que si le roy de Suède condemnoit V. M. à 
le raser et à le rendre, en sorte qu'il ne pût jamais estre 
fortiffié, je croiois que l'amitié, que V. M. portoit au roi 
de Suède, l'engageroit à luy faire ce sacrifice. Il me 
témoigna bien de la joye de cette déclaration, me pro- 
testant qu'il n'en abuseroit pas. Il insista cependant à 
faire rendre Philisbourg fortifié et me reprósenta, que 
V. M., conservant des passages aussy considérables sur 
le Rhin que ceux de Brisack et de Strasbourg, il ótoit 
bien juste, que lempereur en eût aussy. Je luy rópondis, 
que les princes de l'empire en avoient plusieurs et qu'il 
falloit oster cette piere de scandale, qu'il 5) lestoit éga- 
lement pour V. M. et pour les princes de l'empire. Il me 
mandast %) ensuite, si V. M. ne rendroit pas Fribourg. 
Je luy fis connoître, qu’il n'estoit pas juste, après que 
V. M. avoit fait tant de conquestes dans cette dernière 
guerre, qu'elle rendît des places, qui luy avoit été cédées 
par des traittez. 


1) qui. 
2) demsnda. 
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… 


Comme le duché des Deur-Ponts tient au coeur du 
roy de Suède, je ne voulus par finir cette conversation 
sans en parler. Je luy dis, que V.M. estoit bien fâchée, 
qu'il se trouvast dans ses conquestes; que, s’il convenoit 
au roy de Suède d'être remboursé du domaine utile, V. M. 
seroit disposée à le satisfaire. Il me répondit sans hésiter, 
qu'il ne seroit pas difficile de trouver deg expédiens pour 
terminer cette affaire à la satisfaction commune des deux 
roys, ce qui me plut extrêmement, car j'avois toujours 
peur, que dans l'envie de posséder le duché des Deux- 
Ponts, dóépendant de l'empire, le Suède n’appuyant !) for- 
tement les demandes, que l'empereur pourra faire, que 
V. M. restituast les réunions, qu'elles a faites depuis la 
paix de Nimègue. 

Je lay ?) témoigné ensuite, que V. M. n'apportoit tant 
de facilitez aux conditions de la paix, que parcequ'elle 
estoit bien aise de faire ce plaisir au roy de Suède, qui 
souhaittoit de restablir le repos dans la Crestienté, et que 
V. M. regardoit la paix de l'Europe comme un próalable, 
pour apprendre5) ensuite les anciennes alliances avec la 
Suède. IÌ me répondit fort nettement, que c'estoit la 
pensée du roy de Suède, qu'il estoit persuadé, que son 
intérest vouloit, qu’il demeurast uny à V. M. et que la 
paix ne seroit pas plutost signée, qu'il rechercheroit le pre: 
mier lalliance de V. M. 

La conclusion de notre conversation fut, qu'il escriroit 
à M. Horn, envoyé de Suède à Vienne, et qui ®) Mr. de 
Stratman se confie qu’après une longue confóérence, qu”il 
avoit eue avec moy, il avoit trouvé, que V. M. estoit 
_ disposée à faire la paix à des conditions justes et raison- 
nables; qu'il ne falloit pas songer à redemander Strasbourg, 
mais que, sì l'on vouloit estre content du razement de 
Philisbourg, il s'y employeroit volontiers et qu'il espéroit 


1) n’'appuyêt. 2) lui ay. 3) reprendre. 4) que. 
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de lobtenir; qu’il auroit róponse dans cinq semaines et 
qu'il weroit instruit alors des sentimens de la cour de 
Vienne sur la paix de l'emptire. Je luy dis, qu'aussitost 
qu'il voudroit s'en expliquer à moy j'avois ordre de luy 
ezpliquer le secret de V. M. 

Que Mr. Okxenstiern soit dójà informé ou ne le soit 
pas des sentimens de l'empereur, je m'attens bien qu'il 
me fera d’autres propositions dans six semaines, parce- 
qu'il ne nra parlé cette fois icy qu'en son nom, et qu'il 
S'expliquera alors, comme estant instruit des volontez de 
lempereur, et prévoys, qu'il insisters sur Fribourg, comme 
estant au-delà du Rhin et un bien héréditaire de la 
maison d'Austriche. Sy V. M. jugeoit à propos de me 
mander en cecy plusieurs alternatives et de m'informer 
de eelles, qui luy seroient plus agréables, et de celles, 
que je ne devrois pas accorder qu'à is derniere extré- 
mité, et sil y avoit des places ou des pays du costé de 
la France, que V. M. vonloit avoir en change de Fribourg, 
qu'elle rendroit razó, je tâcherois de faire un bon usage 
des lamières, que V. M. me donneroit. . 

Mr. Ozenstiern me demands, quelles pensées on avait 
en France de Mr. Stratman; qu'il pouvoit m’asseurer, 
qu'il était toat frangais à Nimègue; qu'il avoit eu des 
affaires depuis cela, qui avoient un peu altéré ses bons 
sentimens; mais que dans le fonds il estoit toujours affec- 
tionné à la France et qu'il ne tenoit pas à luy, que la 
paiz ne fût faite. Je lui dis, que V. M. estoit prévenue 
de beaucoup d’estime pour M, Stratman et qu'elle seroit 
teòs aise d'apprendre, qu'il conservât toujours de sy bons 
sentimens. L’agitation, dans laquelle a esté cette cour 
pour les mouvemens du Dannemark, commence à se dis- 
siper. On ne craint plas pour Hambourg, et j'ay sceu 
par M. Oliverskranz et par M. Wrede, à qui j'ay parlé 
pour tÂcher de maintenir le roy de Suède dans une exacte 
nentralité, malgré l'entreprise, que le roy de Dannemark 
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pourroit faire sur Ratsbourg, que quelques déclarations 
qu'on ait faites icy à Mr. Joul le roy de Suède ne fera 
aucun miouvement, si le roy de Dannemark se contente 
de prendre Ratzbourg et de le rendre, aussitost après 
qu’) laura razé; mais s’yl en vouloit à Hambourg ou à 
quelque autre état de l'empire, quel qu'il fût, la Suâde 
ne le souffriroit pas. J'ay môme découvert par d'autres 
endroits, que le roy de Sudde ne s'est pas expliqué 
encore fortement au duc d'Hannover et qu'il luy a fait 
déclarer qu'il ne pouvoit pas entrer dans sa'querelle pour 
le duché de Saxe Lawembourg. Ans, autant que j'en 
puis juger, le roy de Dannemark n'aura d'autre affaire 
que celle, de !) l'empereur ou les Hollandois luy suscite- 
ront; mais s'ils luy en faisoient, il ne doit pas s'attendre 
à estre secouru du roy de Suède, qui prétendra que le 
roy de Dannemark se sera attir6 ses affaires de gayeté 
de coeur et contre son sentiment. 

Le roy de Suède a fait quatre nouveaux sónateurs. Le 
premier se nomme Wrangel, homme de condition, mais 
très incapable, à ce que j'ay ouy dire, et très ignorant. 
Le second se nonme Wachmester, homme aussy de qus- 
lite, dont le frère est admiral général, il est hardy et 
entreprenant et entidrement dévou6 au comte Ozxenatiern , 
à qui il est beau-frère. Ces deux premiers-là demeureront 
dans le sénat. Le troisième se nomme Falkenberg , simple 
gentilhomme, qui a autrefois voyagé en France et qui a 
conservó depuis ce temps-là une inclination toute particu- 
lière pour la France. C'est un des hommes de toute ls 
Suède, qui a le plus d'esprit et qui est le plus poly. On 
Venvoye président en Finlande, mais comme ce& mes- 
sieurs-là ne se tiennent guère à leur résidance, il reviendra 
bientost à Stokolm et poura rendre service à V. M. 


1) que. 
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Le quatrième s'appelle Walcenstedt *), homme de rien, 
qui estoit copiste dans un greffe il n'y a que dix ans. 
Le roy de Sudde fait ?) monter par plusieurs petites 
charges à celle, que Piper a à próeent; mais il est sí 
brutal et si féroce, qu'il s'est attiré tous les sónateurs 
contre luy, de sorte que le comte Oxenstiern, Wrede et 
Guldenstolpe ont obtenu du roy de luy oster cette charge. 
Il le fit alors gouverneur d’une petite ville de Suède. ‘A 
cette heure il le fait sénateur et comte, aussi bien que 
les trois autres, et par-dessus cela on croit, qu’il le 
mettra dans la chancelerie avec Mr. Oxenstiern et Gul- 
denstolpe. On ne doute plus, que ce ne soit pour con- 
trecarrer ces deux autres; mais je ne scay, sy j'en pourray 
proffiter, car j'ay apris, que ce n'est qu'un brutal et qu'il 
n'y s aucun aller auprès de luy. 

J'ay encore parlé à Mr. Oxenstiern, pour svoir un ordre 
de laisser embarquer Mr. l'abbé de Polignac sur le vaisseau 
suédois, et j'ay envoyé chez luy, pour en savoir la réponse; 
mais il m'a mandé, que le roy son maître avoit eu avis, 
que le vaisseau étoit effectivement party, et mesme, qu'il 
scavoit le jour du départ. Je suis &c. 


17 Juillet 1698 à Marly. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d’Avaux. — IÌ approuve 
fort la manière, dont son ambassadeur est entró en négoci- 
stion avec M. Oxenstiern sur les conditions, auxquelles le 
roi de Suède pourrait procurer la paix entre lui et l'empe- 
reur, conditions, asuxquelles il ne veut être tenu que pour 
la présente année, et dit avoir pris la résolution d'employer 
à l'avenir la plus grande partie de ses forces contre l'em- 

° pire. Il réitère en même temps l'ordre, déjà donné plus 


1) L. Wallenstedt, voir ci-dessous, p. 288, et sur le nom Actes 
et mómoires des négociations de la pair de Rysvick, II, p. 4 et 7. 
2) Va fait, 
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d'une fois à M. d'Avaux, de renvoyer M. Jourdan, en cas 
qu'il fasse des propositions, à M. d’Asfelt. . 


Monsr. le comte Davaur. J'uy receu votre lettre du 
24 Juin *), par laquelle vous me rendes compte de la 
conférence, que vous avez eue avec le comte d'Oxenstiern 
à sa maison de campagne, et je suis très satisfait de la 
manière, dont vous estes entré en négociation avec luy 
sur les conditions, ausquelles le roy son maître pouroit 
moyenner la paix entre moy et l'empire. IÌ me paroist 
même, qu'il vous a donné assés de sujet d'espérer, qu'il 
pouroit disposer la cour de Vienne et les princes d'Alle- 
magne à se contenter de bien moindres avantages que 
ceux, dont je me suis expliqu6 par ma dépêche du 2° de 
ce mois. Mais comme dans la résolution, que jay prise 
d’employer à l'avenir la plus grande partie de mes forces 
contre l'empire ®), jay crû devoir faire voir en mesme 


ì) Voyez ci-dessus p. 2-3 et. suiv. 

2) Cette expression est à noter. On y voit, de même que dans Ìs 
lettre, adressée le 9 Avril par le roì à son ambassadeur, ci-dessus 
p. 77 et suiv., qu'il a toujours devant les yeux les prétentions de l'em- 
pereur quant à ses droits sur la monarchie d’Espagne. Souvent on « 
mis sur le tapis, à l'occasion de la conclusion de la paix de Rys- 
wick, Is question, s'il faut attribuer en partie las modération, dont 
Louis XIV fit preuve alors, à cette cause, qu’il avait en vue de dis- 
poser l'Europe, à l'ouverture de Ia sucoession d'’Espagne, en faveur 
d'un prince de sa maison. ‘A cette question M. Martin répond afir- 
mativement, XIV, p. 234. Avant loi M. de Flaasan, Hist. gónér. ol 
raisonnde de la diplomatie frangaise, IV, p. 165, en reuvoyant aux 
Mémoires de d' Avaurz, avait opiné dans le même sens. Cependant 
Voltaire, Sidle de Lowis XIV, Oeuvres complètes, 1823, XIX, 
p. 495 et suiv., nie, que ce soit un des motifs de cette paix; que 
le roi ait eu ces vues-là. Ce disant, il allègue un passage des 
Mémoires du marquis de Torcy, qui, du temps de Voltaire, n'exis- 
tsient qu'en manuscrit. Depuis ils ont été imprimés, et en effet 
ils oconfirment ce que l'auteur du Siècle de Louis XTV avance, 
voir oes Mémoires dans la Collection de Petitot, LXVIE, p. 35, 36. 
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temps à tous les princes et estats, qui le composent, 
qu’ils peuvent par une paix jaste et raisonnable prévenir 
tous les malheurs, que la continuation de cette guerre 
leur peut causer, je n'ay pas douté,‚que la cour‚ où vous 
estes, ne fût bien aise, que je leur fisse insinuer, tant 
par elle, que par tous les autres princes, qui désirent le 
rétablissement de la tranquilité publique, à quelles con- 
ditions on la peut procurer, et qu’il estoit d'autant plus 
nécessaire de ne pas perdre de temps à leur en donner 
connoissance, qu’ils n'auroient pas raison d'espérer les 
meses avantages, s'ils m'obligeoient à faire encore pour 
Pannée prochaine les mesmes préparatifs et dépenses, 
que pour celle-cy. Ainsi le dit comte d’Oxenstiern peut 
faire valoir à Vienne les offres, que jay faites, quand 
mesme elles deviendroient publiques, comme un effet de la 
complaisance, que jay eue pour le roy de Suède et une 
preuve de la sincérité de mes intentions, pour retrancher 
toutes les longueurs, qui peuvent aporter du retardement 
au bien gónéral de la chrestienté. 

Enfin, quoyque le dit Sr. comte Oxenstiern vous eût 
demandé un secret impénétrable et que tout se passât 
entre vous deux, je suis persuadóé, que, comme il désire 
sincèrement de donner un prompt acheminement à la 
paix, il trouvera, que ce que j’ay fait y apporte de grandes 
facilitez et qu'apròs avoir escrit au Sr. Strattman dans le 
sens, qu’il vous l'a confié, il sgaura faire un très bon 
usage des dernières ouvertures, que vous luy avez faites, 
d'antant plus, qu'elles satisfont pleinement à tout ce que 
Pempereur et l'empire pouvoient raisonnablement désirer 
en me laissant Strasbourg, et que je donne nne entière 
satisfaction au roy de Suède sur ce qui regarde le duché 
des Deux-Ponts. 

N'obmettez rien, pour maintenir le dit comte d’Oxen- 
stiern dans les bons sentimens, qu'il fait paroistre, et 
continuez à mónager avec la mesme adresse les ministres, 
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tant anciens que nouveaux, qui peuvent contribuer au 
bon succès de votre néógociation. 

Je vois par la lettre, que le Sr. Jourdan a escrite su 
baron D'asfeld, que ce premier, sous le próétexte d'aller 
trouver lélecteur de Saxe, pour entrer en négociation 
avec luy, n'a d'autre objet que de tirer de moy quelque 
nouvelle gratification. Et comme je vous ay dójà fait con- 
noistre, que j'ay confié au dit Sr. Dasfeld tout le soin 
de ce qui se peut traitter à la cour de Saxe, mon inten- 
tion est aussi, que vous luy laissiez la conduite entière 
de cette affaire et que, sans entrer dans toutes les pro- 
positions, que vous pouroit faire le dit Jourdan, vous le 
renvoyez à ce que le dit Dasfeld pourra désirer de son 
entremise, s'il la juge utile à mon service. Sur ce &c. 


Négociation de Monsr. le comte d'Avaux, ambassadeur 
extraordinaire, pendant les six derniers mois 
de l'année 1693. 


Le 1 Juillet 1698 à Stockholm. 


M. le comte d'Ávaux au roi Louis XIV. — Il parle d'abord 
de l'entreprise du roi de Danemaro sur Ratsbourg et de 
linquiétude, causée par-là à M. Juel, et mande ensuite au 
roi, que la prise de Heidelberg et l'envoi d'une armée fran- 
gaise en Heidelberg ont fort consterné les ministres des 
alliés à la cour de Saède; qu’il a appris de M. Wrede, que 
M. Heinsius et le prince d'Orange dósirent fluir la guerre; 
qu’il donne à diner aux sénateurs; que M. van Heeckeren 
offre une entière satisfaction au roi de Suède touchant le 
commerce; qu'il espère pouvoir gagner M. Wallenstedt. 


J'ay receu la lettre, dont Votre Majesté m'a honoré le 
4 Juin '). J'ay eu l'honneur d'informer Votre Majesté par 
mes dernières des diligences, que j'avois faites auprès de 
quelques personnes de cette cour‚ pour oster toute sorte 
d’ombrages au roy de Suède de l'entreprise du roy de Dan- 
nemark sur Ratzbourg. J'aurois pu rendre plus de ser- 
vice en cette occasion à Vostre Majestóé, comme elle aura 


e 1) Voyes ci-dessus p. 202 et suiv. 
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veu par les précédentes lettres, si Mr. Joul m'avoit averti 
plustost et plus sincèrement des desseins du roy de 
Dannemark. Ce n'est pas en cela seul que cette affaire 
a estóé mal conduitte. IÌ n'en falloit parler que dans le 
moment qu’on la vouloit entreprendre, et les Danois ont 
trop fait de tentatives et de menaces. Cependant je ne 
vols pas, que le roy de Dannemark ait à craindre autre 
chose, que ce que j'ay eu l'honneur de vous mander par 
mes dernières lettres Ì), sgavoir que l'empereur donne des 
lettres avocatoires, dont Mr. Joul ne fait aucun cas, et 
le roy de Suède abandonne le Dannemark, s'il estoit 
attaquó pour l'affaire de Ratzbourg, parcequ'il ne pré- 
tend pas estre obligé de le secourir dans ane affaire, qu'il 
se seroit attirée de gayeté de coeur, non plus qu'il ne 
veut pas deffendre Mr. le duc d’Hanover par les mesmes 
raisons. Mr. Joul en paroist un peu plus en peine que 
des lettres avocatoires; mais ce qui l'inquiète le plus est, 
qu'il appréhbende, que les Hollandois ne prennent cette 
occasion de satisfaire le roy de Suède touchant le com- 
merce et qu'on ne laisse a 2) son maistre en arrière. C'est 
ce qui l'a obligé d'écrire depuis trois semaines en Danne: 
mark, pour faire différer cotte entreprise, au moins à ce 
qu'il nva dit, car pour l'avis, que Mr. de Bonrepaus m'a 
mandé qu'on avoit à la cour de Dannemark que le roy 
de Suàde avoit donné ordre à ses troupes de Pomméranie 
et de Brême de marcher au secours de Ratsbourg, je 
puis assurer Votre Majesté, qu'il n'y a nul fondement et 
que ce sont des gens mal informez, qui veulent favoriser 
secrestoment M. le duc d’Hannovere, qui ont escrit de 
pareilles choses. 

J'ay eu honneur, Sire, de rendre compte à Votre Majesté 
de la conversation, que j'ay eue avec M. le comte Ozen- 


1) Voir la lettre de M. d’Avsux au roi du 17 Juin, ct-dessus 
p. 265 et suiv. 2) Cet „a” est auperflu. 
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stiern touchant les conditions de la paix *). La prise d'Hei- 
delberg 5%), qui a fort ótonnó les ministres des alliez en 
cette cour‚ ne contribuera pas peu à les rendre plus rai- 
sonnables; mais le dótachement de trente mil hommes, 
que Votre Majesté vient de faire de son armée, pour pas- 
ser en Allemagne %), les a bien plus consternez. 

Mr. Wrede m’a dit en confidence, que le pensionnaire 
d'Hollande s'est expliquó. nettement à M. Lillienrot du 
désir qu’il avoit de voir finir la guerre; que M. Lillien- 
rot luy svoit demandé, s'il parloit de son chef ou par 
ordre du prince d'Orange; qu'il luy avoit répondu, que 
c'estoit par ordre du prince d'Orange; que M. Lillienrot 
luy avoit témoigné là-dessus, que la premier pas qui 
estoit à faire estoit d'accepter la médiation de la Suède. 
Je puis faire dire de mon chef, et aussi par Mr. Oliver- 
krants, tout ce que Votre Majesté souhaitera, à M. Lillien- 
rot. Il l'exécutera fidellement, pourveu que ce ne soit 
rien, qui soit avantageux au comte Oxenstiern, qu'il n'ayme 
pas. Comme je suis bien aise d'soquêérir un peu plus de 
familiarité avec les sónateurs, je priay avant-hier les cinq 
premiers à disner chez moy, et je donneray demain à 
disner aux cinq autres. J'eus le plaisir, au sortir de table, 
de parler un moment au comte Oxenstiern, qui me dit, 
qu'il vonloit m'entretenir; mais que ce ne pouvoit eatre 
ny bier, ny aujourdhuy. J'iray demain, quoyque je ne 
eroye pas, qu'il ait beaucoup de choses à adjouter à ce 
qu'il me dit assez succintement, c'est à sgavoir, qu'il avoit 
déclaré aux alliez, qu’il voyoit de bonnes dispositions à la 
paix du costé de Votre Majesté; qu’ils devoient en profi- 
ter; que peut-estre il arriveroit telle chose, qu’ils n'au- - 


1) Voir la lettre de M. d’Avaux au roi du 24 Jain. 

2) Elle avait été prise d'assaut par le maróchal de Lorges le 22 Mai. 

3) Voyes les lettres du roi à M. le comte d’Avaux du 4 Juin et 
du 2 Juillet. 
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roient pas de conditions si avantageuses; que d'ailleurs il 
ne veut pas rópondre du roy son maistre; qu'il se Iasaoit 
de voir continuer la guerre, et qu'il pouroit bien prendre 
un parti, dont les alliez se repentiroient. 

J'apris hier par le comte Wrede, que M. van Hekeren 
avoit eu ordre d’offrir une entière satisfaction au roy de 
Suède touchant le commerce, mais qu'il demandoit, que 
le roy de Suède s'engageât en même temps de donner les 
secours, stipulez par le traitté d’alliance; que M. le comte 
Oxenstiern avoit appuyóé cette proposition auprès du roy 
son maistre, comme la trouvant raisonnable, mais que le 
roy de Suède l'avoit interrompu et avoit déolaré, qu'il fal- 
loit commencer par la réparation des dommages, que Ss 
Majesté Y) avoient soufferts; qu'on examineroit après cela, 
sil falloit qu'il exécutât le traitt6 ou non, Je ne vou- 
drois pas assurer Votre Majesté, que M. le comte Oxen- 
stiern eût appuyó cette affaire aussi fortement, que M. 
Wrede me l'a dit, parceque jay déjà veu, que ce der- 
nier, qui n'aime pas Mr. le comte Oxenstiern, est toujours 
bien aise d'augmenter tout ce qu'il fait contre les intórests 
de Vostre Majesté; mais ce qui est de très vray est la 
réponse du roy de Suède, à laquelle M. Wrede prótend 
avoir beaucoup contribué. 

J'ay trouvé des habitudes auprès du dernier sénateur 
Valensted %), qu'on m'’avait dit inaccessible, et j'espèêre, 


md 


1) les sujets de Sa Majestó. 

2) Voir sur M. Wallenstedt, outre la missive de M, le comte d’ Avaux 
au roi du 24 Juin, ci-dessus p. 281, Carlson, Geschichte Schwedens, 
V, p. 563, 574, qui le décrit comme un homme très solide, laborieux, 
ami de la justice, incorruptible, qui devint dans les derniers temps 
du règne de Charles XI une des personnes les plus considérables de 
son pays. Dans sa jeunesse il avait été attaché à une des ambassades 
suédoises en France et obtint en 1693 un emploi dans la chancelle- 
rie dans Ìa section des affaires étrangères. Aussitôt il ft connaître 





que je m'en serviray utilement pour les intérests de votre 
Majesté. Son gendre, nommé Cronielm, à qui jay tou- 
jours fait beaucoup d’honnesteter, m'a promis de me ser- 
vir auprès de luy. Aussi je puis une fois luy faire bien 
comprendre l'intérest du roy de Suède dans l'occasion pré- 
sente. Il n'y a personne plus capable de luy faire faire 
toutes les démarches, que je souhaiteray. IÌ faudra cepen- 
dant ménager cela avec quelque adresse, car Vallensted 
est ennemy du comte Oxenstiern et lay a rompu souvent 
en visière. J'ay appris, qu'il a esté cinq ans secrótaire 
de l'ambassade du comte Tot!) en France. Ce qu'il ys 
de bon est que c'est un bomme désintéressé et qu'il n'en 
cofitera rien à votre Majestóé. 


28 Juillet 1698 à Marly. 


Le roi de France à M. le comte d’'Avaux. — IÌ recommande 
à son ambassadeur de s'efforcer, pour que la Suòde ne s’op- 
pose pas au siége de Batsbourg par le Danemarc et n'en 
fasse une caase de discorde. Le seigneur de Bonrepaux 
informera M. d'Avaux bien exsctement de las manière, dont 
le roi de Danemarc aura regu la communication des condi- 
tions, auxgquelles lui, Louis XIV, veut faire la paix aveo 
Yempire. Le roi prie M. d'Avaux d'en faire de même à 
égard de M. de Bonrepaux. Il ne doute pas, que ìa Hol- 
lande ne désire vóritablement la paix; mais il est encore 





à M. d’Avsux son inclination à soutenir les intérêts de la France, 
mais qu’il renongait à tout commerce personnel avec cet ambassadeur. 
De même que M. d'Avaux les pagos de l'ouvrage de M. Carlson, 
citées plus haut, indiquent, qu’il était du parti opposé à M. Oxen- 
stiern. 

1) Le comte de Tott, grand-écuyer de Charles XI, homme bien 
fait, jeune, de beaucoup d'esprit, magnifique, galant, grand joueur, 
était ambassadeur en France au commencement de la minorité da roi 
de Snède et conclut en cette qualité aveo Louis XIV un traité peu 
après la paix de Copenhague et après celle d’Oliva, voir Mémoires 
de Padbé de Choisy, Petitot, LXIII, p. 266 et suiv. 

Wanxax N°, 38, 19 


trop tBt pour entrer en négociation aveo elle. Kl antorise 
son ministre de oommuniquer à la cour de Suède, que son 
intention est de donner pleine satisfaction à l'électeur de 
Trèves. M. le duc de Grammont et d'autres lui ont fait 
part d'une victoire navale, remportée par le marféchal de 
Tourville. 


Monsieur le comte Davaux, Vostre lettre du premier 
de ce mois!) me confirme ce que vous dover?) déjà 
mandé par votre précódente du peu de sujet qu’a le roy 
de Dannemark d'apr6hender d'être traversé dans son entre- 
prise de Saxe Jsawenbourg par la couronne de Suède. Et 
comme il n'a jamais prótendu en estre secouru, au cas 
qu'il fût attaquó par la maison de Brunswic, et qu'il a pris 
d’ailleurs les précautions nécessaires contre les prétenduee 
avocatoire® de l'empeteur, j'aurois assez de raison de croire, 
qu'il n'apporteroit plus retardement à l'exécution de son 
dessein. Et il y auroit encore trouvé moins de difficulté, 
ainsy que vous me l'escrites, s'il se fât contenté de le 
comtnuniquer à Ìa cour‚ où vous estes, dans le même 
tempe qu'il auroit formé le sióge de Ratzbourg. Je m'as- 
seure cependant, que s'il attaque cette place vous n’ob- 
mettrez rien pour empêcher, que la Suède ne s'y opose, 
et que vous continuerez de présenter à la cour, où vous 
êtes, combien il luy importe de ne point sóparer s8 
satisfaction dans 5) celle du roy de Dannemark sur le 
sujet du commerce et qu'elle obtiendra tout ce qu'elle 
désire des Anglois et Hollandois, sy elle leur oate toute 
espórance de les pouvoir dóésunir. 

J'escris au S. de Boprepaux de vous informer bien 
exactement dans *) la manière, que le roy de Dannemark 
aura receu le communication qu’ils) luy a été faite ou 
à ses ministres par mon ordre des conditions, ausquelles 


1) Voyes ci-deewus p. 285 et suiv. 
2) aves. 3) de. 4) de. 5) qui. 
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je veux bien fsire la paix avec l'empire, et de l'usage, 
que cette cour en prétend faire, afin que, si vous jugez, 
que l’empressement qu'elle auroit à les faire accepter par 
les princes et états de l'empire puisse par émalation 
augmenter le désir, que la Suède témoigne avoir de pro- 
curer la paix, vous en puissiez faire telle confidence au 
comte d’Oxenstiern ou à quelqu’autre ministre, que vous 
jugerez convenable à l'avancement de votre nógociation, 
et si au contraire vous croyez, que la chaleur, avec la- 
quelle la cour de Dannemark pouroit prendre cette affaire, 
ralantisse celle du roy de Suède, vous gardiez le silence 
sur te point et que vous vous contentiez de vous servir 
de toutes les autres raisons, qui peuvent exciter ls Suède 
à se donner la principale gloire et mesme le mérite entier 
du rótablissement de la tranquilité6 publique. 

Mais pour peu que vous doutiez de l'évònement de cette 
confidence, vous ne la devez point faire, et je me promete 
de votre prudence, que vous n’hazarderez rien et que vous 
ne ferer ancune dómarche, qui puisse produite de mau- 
vais effets, Je désire aussi, que vous donniez les mesmes 
éclaircissemens au dit Sr. de Bonrepaus des sentimens de 
la cour‚ où vous estes, sur les conditions, dont je vous 
éeris, et je luy donne les ordres nócessaires, pour ne rien 
hazarder sur ce point, qui puisse dóéplaire à la cour, où vous 
estes, Je ne doute pas, que le pensionnaire d’ Hollande 
n'ait parl6 sincèrement au Sr. Lillienrot, quand il luy « 
fait connoistre, que les Estats Généraux et le prince 
d'Orange souhaitent la paix, et je veux bien vous dire 
pour votre instruction particulière, qu'ils m’ont assez fait 
entendre, qu’ils ne s'en éloigneroient pas, si le premier Ì) 
y pouroit trouver sa satisfaction particulière et les autres 
le róétablissement de leur commerce avec ce qu’ils appellent 





1) Lisez: le dernier, car c'est du prince d'Orange qu'il s'agit. ’ 7 
19* 
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leur barrière; mais avant que d'entrer en nógociation par 
ces deux points il est nécessaire de sgavoir, zi l'on peut 
convenir avec l'empire des conditions, dont je me suis 
expliqué, après quoy je vous feray scavoir, s'il est à pro- 
pos de se servir de Ia voye du Sr. Lillienrot, pour les 
porter à faire des demandes raisonnables et qui puissent 
rétablir la paix, aussi bien dans la Hollande et en An- 
gleterre que dans l'empire. Tâchez cependant d'empe- 
scher par les raisons, que je vous ay cy-devant escrites, 
que le roy de Suède ne s'engage à donner aux Estats 
Généraux les secours stipulez par son traittóé d’alliance, et 
faites luy bien connoistre, qu'il court grand risque d'estre 
trompé dans la suite du temps, s’il sépare ses intóérests 
d'avec ceux du roy de Dannemark. 

J'aprouve fort tout ce que vous faites, pour vous con- 
cilier l'amitié des principaux sónateurs, et je m’assure, 
que tous vos soins vous faciliteront le succès des négo- 
ciations, que je vous ay confiées. Quoyqu'on ait obmis 
de faire mention de ce qui regarde M. l'électeur de 
Tròves f) dans les conditions de paix, vous pouvez nóant- 
moins assurer la cour‚ où vous estes, que mon intention 
est de luy rendre sa ville capitale et que °) s'il y s quel- 
que rbunion, qui le regarde, qui ne'soit conforme au 
traitté, d'observer à son égard, ce qui est offert en gónéral 
pour tous les autres princes et estats, qui ont le mesme 
intérest. J'ay receu hier des lettres du duc de Gram- 
mont ®), qui est à Bayonne, qui confirme les avis, que 
j'avois déjà eus par d'autres voyes de la rencontre, que 


1) Jean Hugues d'Orsbeck, électeur de Tròves depuis 1676 juaqu'ì 
Yan 1711, voir FArt de obrifter les dates, 1819, XV, p. 324, 325. 

2) Ce „que” est superfiu. ° 

3) Apparemment Philibert, comte de Grammont, mort en 1703, 
sur lequel on peut consulter Ja Nouvelle biographie universele, 
XXI, p. 622 et suiv, 








le maréchal de Toueville a faite des flottes Angloisea et 
Hollandoises pour Smirne, escortós par 23 vaisseaux de 
guerre sous le commandement du Sr. Roch !), et ces 
derniers avis portent, que le dit maréchal avoit pris ou 
coulé à fond 70 vaisseaur et qu’il estoit à la poursuite 
des autres ?); mais comme je n’ay point encore receu de 
lettres du dit maréchal, je ne puis encore vous envoyer 
un plas grand détail de cette action. Sur ce &c. 


‘A Stokolm 8 Juillet 1698. 


M. le comte d'Avauz au roi de France. — Il rend compte 
au roi d'un entretien, qu'il a eu au sujet de la paix avec 
M. Oxenstiern, qui s'est plaint du peu de disposition, que 
montrent les alliés, principalement le prince d'Orange, pour 
terminer la guerre, et lui a dit, que M. Stratman conduirait 
seul les affnires de la part de lempereur, aussi celles, qui 
regardoient l'Espagne. Il dóclare être très content de M. le 
sénateur Wallenstedt, qui est porté pour les intérêts de la 
France et hait les Hollandais et le prince d'Orange. IÌ 
touche en passant la question des arrérages, dus à ls 
Suède; les achats que le roi de ce pays-ci veut faire en 
France; l'inimitié de M. Jourdan et du baron d’Aafeld et 
Yaffaire de Ratsbourg. La reine mère l'a prié d'intercéder 
auprès de S. M. pour son beau-frère le prince de Bade- 
Dourlach. 

Les nouvelles qu’il sjoute à ce qui précdde sont, que les 
flottes marchandes de Suède et de Danemaro sont arrivóes 
au Bund et que la marche de Monseigneur le dauphin 


1) George Rooke, amiral Anglais. 

2) Anne Hilarion de Costentin, comte de Tourville, maréchal de 
France depuis lan 1693, mort en 1701. IÌ remporta la victoire, 
dont il est question ici, le 17/27 Juin près du promontoire de St, 
Vincent. Wagenaar évalue la perte totale à quatre-vingt, M. Martin 
ò presque cent navires. Wagenaar, Vaderlandsche historie (Histoire 
de la patrie), XVI, p. 248 et suiv.; Martin, Histoire de France, 
XIV, p. 112 et suiv. 
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en Allemagne et la prise de Bose ont beaucoup inquiété 
les alliés. 


Sire. 


J'ay recen la lettre dont V. M. m'a honnoré du 21 5) 
du mois passé. | | 

J'ay été voir Mr. le comte Oxenstiern, pour sgavoir 
ce qu'il avoit à me dire. Il m’a rapporté un peu plas 
au long les déclarations, qu'il avoit faites à Van hekeren, 
que jay mandé dans ma dernière lettre 3), et m'a apris, 
que cet envoyé luy avoit témoigné, que le prince d'Orange 
souhaitoit la paix et qu'il vouloit uniquement la médiation 
de la Suède, mais qu'il avoit des raisons pour ne s'ex- 
pliquer pas encore sy tost. Je luy ay reprósenté, que 
le prince d'Orange n'’avoit garde de parler autrement, 
quand même il pouvoit désirer encore plus, qu’il ne fit, 
la continuation de la guerre, et qu'on voyait assez, que 
ce dólay, qu'il apportoit à l'acoeption de Ia médiation, 
Yexclurait entidrement, comme j'avois appris par Mr. 
Oliverskrans, que le pensionnaire d’Hollande, qui avoit 
déclaré si nettement au Sr. Lillierot, il y a trois semaines, 
les sentimens du prince d'Orange pour la paix, avoit 
parlóé tout autrement, depuis que la crainte, que ls pré- 
sence de V. M. leur avoit imprimée, estoit dissipée. J'ay 
dit à Mr. Oxenstiern, que rien ne pouvoit mieux faire 
connoître la sincóérit6 des intentions de V. M. pour Ìs 
paix et le peu d’envye, que le prince d'Orange en avoit, 
que de voir, que V. M. tenoit toujours le mesme langage, 
et que dans \’hyver, au commencement et à la fin de ls 
campagne elle estoit Égallement disposée à faire la pais, 
au lieu que les autres changeoient à tout moment de dis- 
cours et n’agissoient que selon qu’ils estoient plus où 


1) Lises le 26, voir ci-dessus p. 246 et suiv. 
2) Voyes la lettre du 1 Juillet, ci-dessus p. 288. 

















moins presaes par les armes de V. M.; qu’aussitoet que 
le prince d'Orange pouvoit flatter ses alliez de l'espórauce 
d'une desoente en France ou de la paix du Turc, comme 
ils faieoient il y a quinze jours, ils ne vouloient plus 
entendre à Ia paix svec V. M. et qu'ils ne s'y résour 
droient jamais que quand ils y seroient contraints par 
la force de ses arme; que je le priois d'y faire rófloxion 
et de juger, ai je ne luy disois pas vray. 

Mr. Ozenstiern s'est expliqué là-dessus plus ouvertement 
et mÂme sutrement qu'il n’avoit jamais fait, car il m'a 
dit, qu’il reeonnaissoit cette vórité et qu'il avouoit, que 
les ennemis ne feroient point de paix, que quand ils y 
seroienk nécessites; que le roy son maître commengoit à 
estre méócontent de leur opiniâtreté; que luy, comte Oxen- 
stiern, avoit déclaré aux alliez, que le roy de Suède ne 
pourroit souffrir plus longtems, que la guerre continuast ; 
qu'il estoit impossible, que V. M. n'eût à la longue des 
avantages considérables (ee qui estoit vraysomblablement 
selon la constitution des affaires) ou ne receût quelque 
eschec; que, sy ce dernier cas arrivoit, la Sudde connois- 
soit trop ses vóritables intérests, pour ne pas prendre 
aussitost le party de la France; que si au contraire les 
allies étoient battu, il ne pourroit en bonne conscience 
ne pas proposer au roy son maître d'en profiter. 

Je crois, Sire, qu'on ne pouvoit tirer un plus grand 
avantage pour le service de V. M., que d'avoir persuadé 
le comte Oxenstiern et le roy de Snòde, qu'elle désire 
tincèrement la paiz, car c'est un prince, qui est plein 
d'6quité et de justice, et rien n'est plus capable de luy 
faire prendre un parti que ls mauvaise foy des allies. 
C'est l'effet de la confience, que V. M. m'a ordonné 
d'avoir à M. Oxenstiern. Il a esté extrômement touché 
de tout ce que je luy ay dit de la part de V. M., et tl 
commence àÀ se scandaliser, que les alliez n'en usent pas 
de mesme. Il m'a confié dans cet entretient, que les 





alliez luy avoient avou6, que quelqu’'envie qu’ils euseent 
de la paix ils n’osaient consentir à faire une sssemhiée’ 
dans la crainte que quelques-uns d'eurx ne se détachât et 
qu'sinsy ils n'y donneraient pas les mains, qu'ils ne vis- 
sent la matière ébauchée et les principales difficultée ter- 
minées, et que Van hekeren luy avoit dit en particulier, 
que, si le prince d'Orange estoit assuré pour ce qui le 
regarde, le reste ne recevroit pas de difficulté; qu'il avoit 
répondu à Van Hekeren, qu'il ne falloit pas songer à 
parler des affaires du prince d'Orange, que l'on ne fût 
convenu de tout le reste, et qu'il leur avoit répondu à 
tous en même temps, que, s'ils ne vouloient pas, qu'on 
fit une assomblée, avant que d'avoir róglé les principaux 
points, il falloit done qu'ils een ouvrissent à luy ou qu’ils 
se déclarassent, qu'ils ne vouloient point de paix; qu'ils 
luy svoient témoigné, qu’ils ne doutoient pas, qu'ils 
n'eussent ordre de le faire, si de mon costóé j'avois le 
même pouvoir, et m'a témoigné, que, si je pouvois l'as- 
surer de ce qui me regardoit, il estoit persuadé, que les 
autres auroient permission de s'expliquer. 

Je luy ay fait connoistre, que V. M. avoit crû ne pou- 
voir mieux faire que de suivre le plan, qu'il m’avoit pro- 
posé par ordre du roy son maître; que le roy de Suède 
ayant jugó à propos d'établir avant toutes choses la seureté 
d'une bonne correspondance entre Votre Majesté et l'em- 
pire, pour parvenir plus facilement à une paix généralle, 
V. M. m’avoit commandé de luy confier ses intentions 
là-dessus, et que j'estois prest de les luy dire, aussitost 
que M. Strattman luy auroit fait sgavoir celles de l'em- 
pereur, et qu’au deffaut de cela le roy de Suède voulût 
expliquer ses sentimens sur ce sujet; que, quand cette affaire 
seroit réglée, s'il vouloit s'ouvrir sur tout ce qui regarde 
les autres alliez , il reconnoistroit bientost par les róponses, 
que je recevrois de V. M., la confiance, qu'elle prend en 
l'amitié da roy de Suède, et le fondement, qu'elle faisoit 
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sur la bonne foy d'un ministre aussi sage et aussi bclairé 
que Ìuy. 

J'ay erû, Sire, que je ne faisois pas mal d'imposer cette 
condition de régler les affaires de empire, avant que de 
parler des autres, quoyque V. M. ne me l’ait pas pres- 
erite, premièrement, parceque je m'en puis désister par 
la suitte, dès que V. M. le jugera À propos, et en second 
lieu, c'est qu'il est bon de voir par cette épreuve la con- 
fiance, que \’empereur a en Mr. Oxenstiern, et les sen- 
timens de ce dernier sur les conditions de Is paix, avant 
que de s'ouvrir à luy sur ce qui regarde et touche les 
autres alliez. Je luy ay demandé, avec qui il concerteroit 
les affaires d'Eepagne. Il m'a dit, que ce seroit avec 
Stratman; qu'il alloit luy en écrire, et que, quand les 
intérvsts de l'empire et ceux d'Espagne seroient róglés, 
les autres ne recevroient pas grande difficulté. Cela luy 
a donné lieu de m'expliquer, ce qu'il ne m'avoit dit qu'en 
gros àÀ sa maison de campagne, que Stratman conduiroit 
seul cette affaire par ordre de l'empereur, sans la particì- 
pation d'aacun autre du conseil; que luy, comte d’Oxen- 
stiern, n’avoit permission de le |dire qu'au roy son maître; 
que Stratman n'en écrivoit pas à Staremberg, parcequ'il 
dépendoit de quelques personnes de la cour de l'empereur, 
qui n’ótoient pas ses amis. ÌÌ m'a assuré, qu’il avoit 
ordonné à l'envoyé de Suède à Vienne et qu'il luy ordon- 
neroit encore par \'ordinaire d'aujourdhuy de déclarer à 
Stratman, que le roy de Suède ne prótendoit pas estre 
amusé; que, si \empereur vouloit sincèrement luy faire 
mander les conditions, sur lesquelles il vouloit faire Is 
paix, il n'en abuseroit pas; mais que, sil prétendoit 
garder quelque chose en réserve, il aimoit mieux, qu'il 
ne luy fît rien savoir du tout. 

Il semble, Sire, que les affaires ne peuvent prendre 
un meilleur train jusqu'à cette heure. Je les suivray 
avec soin , et l'agrément, que V.M. veut bien me témoigner 





de men application, me la feroit redoubler, s'il estoit 
possible. J'attendray, Sire, les ordres de Votre Majesté, 
pour savoir, si elle juge à propos, que je laisse à M. 
Stratman la discussion des affaires d'Espsgne, ou aì je 
consentiray, qu'on les entame toutes àÀ Ia fois, comme les 
alliez offrent à M. Oxenstiern, en sorte que les Hol- 
landois entrent en connotssance des intéreta d'Espaguo. 
Cela dópend uniquement des veues, qua V. M., car il 
me semble, que, quoyque l'empereur voulât bien, que 
les Pays-bas Espagnols né demeuraasent pas si affoiblis, 
néanmoins, comme il sgira de concert avec le ministre 
d'Espagne, ils aymeront encore mieux abandonner des places 
de ce costé-là qu'en Catalogne, et les Betats Gónóraux 
s’attacheront au contraire à conserver leur barrière. D'ail- 
leurs le comte Oszenstiern me dit un mot en passant dans 
notre dernière conversation, que je fisse semblant de ne 
pas entendre, qu'à l'égard du roy d'Angleterre on trau- 
veroit des moyens de faire quelque chose pour luy. Comme 
je n'ay garde d'entrer dans aucune móédiation sans l'ordre 
de V. M., je ne rópondis rien là-dessua; mais il est cer- 
tain, que, sil n’estoit pas possible de le rdtablir sur le 
troene, on tireroit un grand avantage de traitter toutes 
les affsires ensemble, parceque, quand on mettroit d'un 
costé les trois royaumes, qub le prince d'Orange a usurpé 
depuis le rupture de la paix, et de l'autre les conquestes, 
que Votre Majesté a faites depuis ce temps-là, on seroit 
obligé de lay en abandonner; de plus !), que, quand on 
discutera les intérests de chaque estat en particulier, par- 
oequ'il n'y en a point, où les alliex ne trouvent des rai- 
sons particulières, pour faire restituer les conquestes 
qu’'s fait V. M. 


1) Le sens de ce qui suit n'est pas trop clair. Je ne sais, si 
l'ambassadeur veut peut-être dire „d'autant plus, quand on discuters” 
ete. — En ce cas le mot „que,”’ qui próoède „quand ,” serait superfin. 








Je erois seulement, qu'elle ne.désaprouvera pas une 
réponse, que j'ay faite dans une conversatien prócódente 
à Mr. Oxenstiern, lorsqu'il me dit, que les alliez ne 
pouroient souffrir, que V. M. eonservâb aucune des con- 
questes, qu'elle a faites dans cette dernière guerre. Je 
lay témoignay, que, si l'on vouloit conclurre la paix 
en remettant toutes choses sur le pied, où elles estoient 
aa mois de Septembre 1688, le roy d'Angleterre sur son 
trosne et V. M. en possession seulement des places, 
qu'elle occupoit alors, je me chargerois de cette propo- 
sition-là. Il se mit à rire et me dit, qu'il ne doutoit 
pas, que je ne le fisse volontiers. Je suis content, 
Sire, du comte Valersted, nouveau sónateur. Je lay trouvé 
à la vórité très rude, comme on me l’avoit dópeint, et 
uniquement attaché au roy son maistre, mais en même 
temps très persuadé, que son intórest est d’estre tonjours 
allié à la France, l’empereur ne pouvant jamais avoir 
d'autres veues que de chasser le roy de Sudde d’ Allemagne 
et le roy de ly maintenir. Il m'a paru fort ennemy des 
Hollandois, et mesme du prince d'Orange, et comme 
c'est un hofhme sans fagon, il n'en a pas fait de me dire, 
que le prince d'Orange n’avoit jamais aimé les Suédois 
et que les Hollandois estoient encore plus leurs ennemis 
déclarez; qua de tout temps ils ont fait du mal aux Sué- 
dois et que le roy son maître les doit regarder comme 
des gens, qui serent toujours contre luy; qu’il estait 
auprès du feu roy de Suède *); qu'il l'entendoit dire aux 
soldats, que, sì Dieu luy donnoit l'avantage, ils respec- 
tassent les personnes royalles, ils ne fiasent aucun mal 
aux femmes et aux enfans et qu’ils ne fissent point de 
quartier aux Danois, mais que, s'ils avoient entre leurs 
mains un Danois, et qu’ils vissent à quatre pas delà un 
Hollandois, ils quittassent le Danois, pour se jetter sur 


1) Charles X Gustave. 
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Hollandois. Il ne peut estre que très bon, qu'un homme 
de ce caractère soit prévenu de pareils sentimens. Je 
feray mon possible, pour en profiter dans les occasions. 

V. M. verra par ma lettre du 27 de May '), que j’avois 
concerté avec M. Oliverskrantz de ne faire payer les res- 
tes de contributions, que V. M. doit à la Suòde, qu’apròs 
la paix faite, et comme il seroit bien plus avantageuxr, 
que le roy de Suède le souhaitÂt de la sorte, que ai je 
lay en faisois faire la proposition, je ne m'expliqueray 
pas touchant les subsides, quelque permission que V. M. 
m'en ayt donné, tant que j'auray quelqu’espérance, que 
M. Oliverskrantz poura par le moyen de ses amis porter 
le roy de Suède à ne demander ce payement qu’après 
que V. M. aura fait la paix. Je me garderay bien, Sire, 
d'engager V. M. à faire aucune nouvelle dépense, et je 
ne suis pâs assez mal avisó6 pour en parler icy; mais Jay 
crû luy ®) devoir donner avis des achapts, que le roy de 
Sudde veut faire en France ®), ne sachant point,si V. M. 
n’simeroit pas mieux luy donner, au lieu d'argent, des 
tapisseries, des miroirs, des bureaux et autres choses 
semblables, car je scay, qu'il veut meubler de nouveaux 
appartemens, qu'il fait faire dans son château; mais on 
ne m'a pas dit précisément, ce qu’il désire, ny mesme, 
sil fera faire ces achapts cette année ou l'année prochaine. 
Je ne me mesleray point, Sire, des affaires de Saxe, et 
quand Jordan me donna un mémoire, dans lequel il se 
plaignoit du baron Daafeldt, je ne voulus pas l'envoyer à 
V. M., ne m’estänt jamais ingéré de ce qui n'est pas de 
mon employ; mais V. M. m'ayant témoigné, qu'elle agróoit, 


1) Voyes cette lettre ci-dessus p. 219 et suiv., qui cependant ne 
contient pas expressément oe qui est dit ici. 

2) devoir donner avis à V. M. 

3) Voir ai-dessus p. 213 et suiv. la lettre du 20 Mai de M. 
d'Avaux à M. de Croisi. 
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que Jordan allât en Saxe, j'ay crû, que je devois l’instruire 
de ce qui pouvoit estre de ma connoissance; mais en 
même temps je luy ay dit de rendre compte de tout à 
Mr. de Croissy, de qui il recevroit les ordres, ne voulant 
pas me charger de cette affaire. Cependant je ne puis 
m'empescher de représenter à V. M., qu’il n'est pas du 
bien de son service, que cet homme demeure en proye aux 
ressentimens du baron Dasfeldt, qui lay veut bien du 
mal de ce qu”il s'est plaint de luy et de ce qu’il n'est 
pas retourné en Saxe sous ses ordres, et je puis assurer 
V. M., que dans le temps qu'il m'ócrivoit contre Jordan 
il lay éerivoit comme à son ennemy. J'en ay les lettres. 

Je n'ay pu refuser, Sire, à la reyne mère de Sudde 
la prière, qu'elle m'a chargé de faire à V. M. en faveur 
du prince de Baden-Dourlac ') son beaufrère, en qui elle 
prend un grand intérest. Il luy a mandé, que son pays 
estoit si fort surchargó de contributions, principalement 
depuis un certain temps, qu'il n’avoit pas de quoy fournir 
pour sa propre subsistance et en demandoit la diminution. 
J'ay pris cependant la liberté de dire à la reyne, que 
les contributions estant une suite nécessaire de la guerre 
et qu’estant imposée également dans tous les pays, qui 
y sont soumis, il n’estoit pas possible de faire aucuna 
distinction; mais que je sgavois bien, que, si cela estoii 
faisable, V. M. le feroit plutost à sa considération que 
d'aucune personne que ce pût estre. 

Je n’ay rien, Sire, à ajouter touchant les affaires de 
Saxe Lawembourg à ce que j'sy eu l'honneur d'en mander 
à V. M. par le dernier ordinaire. J'en ay informé am- 
plement Mr. de Bonrepaus et lay prió de ne rien croire 


1) Frédéric VII le grand ou le magne, marquis de Bade-Dourlac 
depuis 1677, chassé par les Frangais en 1688, rétabli en possession 
de son pays en 1697, mort en 1709. Son épouse était Auguste 
Marie, fille de Frédéric III, duc de Holstein-Gottorp. Voir Hübner, 
table 232 et 227; Art de vórifler les dates, XV, p. 470 et suiv, 
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de tout ce que l'on diroit estre des sentimens du roy de 
Suède que ce que je lay en manderois, non plus que 
ce que M. Joal éeriroit de moy, parcequ’il ajustoit toutes 
choges selon ses sentimens; que je pouvois l'assurer, que 
le roy de Suède ne prendroit point le parti d'Hanover 
touchant cette succession-}à et que tout ce que le Dan- 
nemark avoit à apróhender estoit, que le roy de Saède 
n'’entreroit pas en guerre pour luy, s'il estoit attaqué par 
les Hollandois ou par quelqu’autre prince pour l’affaire de 
Ratzbourg, et assuróment, Sire, nous avions raison, M, 
Oliverskrants et moy, de juger par les discours de Mr. 
Joul, que les Danois n'avoient pas grande envie d’agir, 
au moins pout luy. On ne peut estre plus opposé à cette 
entreprise qu'il est. Il ne m'a pas désavoué, qu'il croyoit, 
qu'on l'avoit différ6e sar ses vives remontrances; qu'il 
approuve fort, qu'on la fasse, mais que le temps n'est 
pas encore favorable, ny propre; qu'il faut pour cels, 
que V. M. soit assez puissante en Allemagne et assez à 
portée d'eux pour les secourir; que quelques personnes 
ont crû ä la cour de Darnemark, que la prise d’Heidel- 
berg mettroit V. M. en cet estat-là, mais que pour luy 
il avoit toujours représenté, que Ìa prise d’Heidelberg et 
de trois Heidelberg n'estoient pas suffisans. IÌ donns 
hier une réponse par escrit, dans laquelle le roy de Dan- 
nemark témoigne, qt’ayant fait demander à l'empereur, 
S'il vouloit obliger le duc d’Hanover à raser Ratzbourg, 
il avroit bcouté cette proposition; qu'il estoit surprenant 
après cela, que l'empereur entrât en hógociation là-dessus 
et que le roy de Suède ne le fit point; que le roy de 
Dannemark faisoit assembler des troupes, pour former 
simplement un camp‚ s'il avoit satisfaction touchant Batz- 
bourg ou pour se la procurer, sì on ne la luy donnoit pas, 
et que, s'il estoit attaqué par les amis de la maison de 
Lunebourg, il espóroit, que le roy de Suède l'aideroit, à 
moins qu'il ne voulût manquer à la foy des traittes. 





Je ne comprens pas, Sire, à quoy sefvent quinze déolara- 
tions de la mesme teneur, qu'on a faites icy, qu'à rendre le 
roy de Suède plus ferme dans ses résolutions, à moins que 
le roy de Dannemark ne déclare si souvent, qu’il se veut 
bsttre, qu'afin qu'on l'en empesche formellement. V. M. 
a veu, qu'il n'y a que ces manières-là du Dannemark, 
qui ont pensé empêcher le roy de Suède à soutenir le 
dac d’Hanover; mais puisqu’il n'y a plus de róserve à 
cette heure de M. Joul à moy et que nous convenons 
tous deux de nos faits, c'est à sgavoir, que le roy de Dan- 
uemark n'a rien à craindre que de n’estre pas secouru 
par la Suède, il doit prendre son parti là-dessus, sans 
chercher de nouvelles querelles, car Mr. Joul commence 
à convenir, qu'il n'est pas À craindre, que la Suède regoive 
satisfaction des Anglois et des Hollandois à l'exclusion 
da Danpemark, parceque Mr. Hekeren persiste opini- 
âtrement à ne donner aucune satisfaction, Àà moins que 
le roy de Suède ne fournisse en même temps le secours, 
stipulé par ce traitté, et le roy de Suède n'en veut rien 
faire, ce qui est à mon sens très considérable. Nous 
avons toate l'obligation aux comtes Wrede et Daswert, 

On vient d'avoir avis, que les flottes marchande de 
Sudde et de Dannemark sont arrivées au Zundt. Le bruit 
8 couru pendant 24 heures, que les Anglois les avoient 
afrostées dans la Manche. S'ils l'avoient fait, les Danois 
wuroient bien fait du brait. lues Suédois n'osent parler si 
haut, mais sont plus fermes. Cependant les uns et les au- 
tres n’suroient rien fait, tout ce 1) seroit passé en menaces 
et négotiations. Il est bon, que V. M. compte là-dessus. 

La marche de Monseigneur le dauphin en Allemagne 
donne de grandes inquiétudes aux alliez. La prise de Roy ®), 


1) se. 
2) Voyez la lettre de M. d’'Avaux au roi du 18 Juin, ci-dessus 
Pp. 285, et làsmême softe 1. 


qui est survenue là-dessus, les a fort touché, et surtout 
l'avis, qu’on a receu par la dernière poste, qu'on avoit 
veu la flotte de V.M. à la hauteur de Lisbonne et qu'elle 
alloit à Cadix. Je suis bien trompé, si cela ne les rends 
plus faciles sur les conditions. Pour moy, je dis hier 
chez le roy, où l'on parla de toutes ces nouvelles, que 
je m'en rójouissois d'sutant plus, que tous ces grands 
avantages, qu'’auroit V. M., ne feroit qu'avancer Ia con- 
clusion de la paix. Je suis avec un très profond respect, 
Sire, de Votre Majestó le très humble, très obéissant et 
tròs fidel sujet et serviteur. Signé Davaus. 


Lettre particuliere. 
'A Stockholm le 8 Juillet 1698. 


M. le comte d’Avaux à M. Colbert de Croissi. — Il témoigne 
à M. de Oroissi sa gratitude de ce que le roi est satisfait 
de son application. 


M. 


Je n'adjouteray que ce mot à la lettre du roy, pour 
vous rendre très humbles grâces de la satisfaction, que Sa 
Ma'é me témoigne de mon application. Je say, que c'est 
à vous que je le dois, et je reconnois en cela la bonté, 
que vous aver de faire valoir le pou de service, que je 
rends icy. Je vous demande toujours, Monsr., la oonti- 
nustion de cette même protection; sur laquelle je mets 
toutes mes espórances, et que je puis dire que je mérite 
en quelque fagon par mon entier attachement pour vous. 
J'ose espérer par la manière, dont les affaires se tournent 
icy, que vous n'’aurez point à vous reprocher de m'svoir 
choisy pour cet employ. Je suis &c. 


80 Juillet 1698 à Ma:ly. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaur. — I informe son 
ambassadeur de tous les détails de la victoire, remportée 
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récemment par le maréchal de Tourville. Il ne juge pas à 
propos de s'expliquer sur les conditions, qu’il pourra accor- 
der su roi d'Espagne et aux autres princes, qui sont en 
guerre, avant d’avoir regu réponse de l'empereur sur les 
propositions, qu'il lui a faites. Il est fort content des ré- 
pliques, données à M. le comte d'Oxenstiern. 

Mons. le comte-Davaux. Votre lettre du 8 de ce mois !) 
m'informe de la confidence, que vous a faite le comte 
d'Oxenstiern du peu d'empressement, que les Hollandois 
témoignent à présent paur la paix, et de l'espórance, que 
le prince d'Orange continue de donner à ses alliez d'une 
descente sur les costes de mon royaume et d'une paix 
prochaine avec les Turcs. 

Quant au premier, jo crois que toute l'Europe en sera 
bien désabusée, aussitost qu’on sgaura, qu'une partie de 
mon armée navalle, commandée par le maréchal de Tour- 
ville, a rangonné vers Lagos, peu éloigné du Détroit, les 
flottes angloises et hollandoises, composées d'environ cent 
cinquante vaisseaux marchands et de 25 vaisseaux de guerre ; 
qu'elle les a attaqué; qu'elle en a pris 27 des plus riches; 
qu'elle en a coulé à fond 47, entre lesquels il y en avoit 
deux seuls, qui, au raporb des vaisseaux pris, valoient 
plas de trois millions; que l'escadre des vaisseaux de 
guerre, qui servoit de convoy, syant abandonnóé les vais- 
seaux marchands, il y en a eu deux de pris de la dite 
escadre et on croit, qu'il y en a deux coulez à fond, et 
qu'’enfin toute la perte, que les ennemis souffrent dans 
cette rencontre, poura monter à pres de vingt millions, 
en sorte qu'une pleine victoire, remportée sur toute Ìa 
flotte, ne m’auroit pas esté si avantageuse, ny sì préju- 
diciable à leurs affaires %). C'est co qui m'a esté confirmé 


1) Voyes plus haut p. 293 et suiv. 

2) Voir ci-dessns, p. 292 et suiv., la lettre du roi à M. d'Avaux 
du 23 Juillet. 

Wanxzn N°, 33, 20 





206 


aujourdhuy par l'arrivóe du chevalier de St. Pierre, que 
Je dit maréchal de Tourville m'a dépesché le 6° de ce mois. 
Ainsi je vois bien, que toute l'espérance des allie n'est 
plus fondée que sur la paix avec les Turcs à des condi- 
tions honteuses et peu convenables aux avantages, que 
l'empereur a remporté jusqu'à present sur l'empire Ottoman. 
Cependant, quelqu'’éloignement qu’ils tómoignent au !) 
établissement de la tranquilité publique, je ne juge pas 
à propos de m'en espliquer sur les conditions, que je 
pouray accorder, soit au roy d'Espagne, ou aux autres 
princes, qui sont on guerre, jusqu'à ce que celles, que 
j'ay offertes à Yempire, soient acceptées, ou que je sois 
bien assuré, que tous les estats qui le composent en 
conviendront, aussitost qu’on sera d'accord de ce quì peut 
regarder les intórests des autres alliez, et si le comte 
d’Oxenstiern a d’aussi bonnes intentions, que vous le 
témoignez et que j'ay sujet de le croire, il travaillera 
premièrement à faire consentir la cour de Vienne et Ia 
diette de Ratisbonne à l'acceptation de mes offres et à 
faire expliquer l'empereur sur ce que f) peut raisonnable- 
ment dósirer à l'égard de l’Espagne, après quoy je pouray 
aussi vous informer de mes intentions sur ce sujet, et 
par ce moyen la paix se pours faire sans une assemblée 
de módisteurs et de plónipotentiaires et sans que les alliez 
ayent aucun sujet de craindre la désunion de leur ligue, 
et l'on poura d'autant plus utilement s'apliquer à termi- 
ner les différens, qu'il y a entre le roy d'Angleterre et le 
prince d'Orange, que ce n'est pas un intérest, qui regarde 
directement ma couronne, uy l'empereur et l’empire. 
C'est co qui me fait d'autant plus approuver Ia réponse, 
que vous avez faite au dit Sr. comte Oxenstiern, et j'atten- 
dray, qu'il vous ait informé de celle, que le Sr. Stratman 
luy aura faite, avant que de vous donner de nouvelles 


1) pour le. 2) qu'il, 
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instructions sur la conduite, que vous aurez à tenir dans 
le progrès de cette négociation. 

Vouz avez bien fait aussi de ne rien répondre sur les 
inginuations de ce ministre touchant les avantages, qu'on 
pouroit procurer au roy d'Angleterre, et il faut, qu'il 
sache et qu'il explique plus particulièrement les intentions 
da prince d'Orange, ou plustost qu'on ait r6glé les autres 
différens, avant qu'on puisse convenir de ce qui regarde 
celnl-cy. 

Jay esté bien aise d’aprendre, que vous soyez content 
du nouveau sónateur Valerstet et de la manière, qu'il 
vous a parló. Il ya lieu de croire, qu'il contribuera tout 
ce qui dépend de luy au rétablissement d'une bonne in- 
telligence entre moy et le roy son maistre. 

Continuez à ménager l'amitié et la confiance des minis- 
tres et à maintenir la cour, où vous estes, dans la dis- 
position, où elle est, de ne point prendre de parti tou- 
chant laffaire de Saxe Lawemburg. Sur ce &c. 


16 Juillet 1698 à Stockholm. 


M. le comte d’Avsux au roi de France. — Débutant par l’af- 
faire de Ratsbourg, il ne cache nullement son opinion, qui 
est, que le roi de Danemarc n’a pas l'intention, du moins 
provisoirement, de commencer l'entreprise, et que, s'il se 
résout à agir, il le fera selon sa convenance, du tout selon 
celle du roi de France. Puis il donne son avis sur les 
sommes, que 8. M. aura à offrir Àà quelques-uns des minis- 
tres de Suède, nommant en même temps ceux, qui, selon 
lui, pourront être ezceptés. Enfin il mande, que les Hol- 
landais ont pris un vaisseau d'un riche marchand de Stock- 
holm, ce qui a mis le roi Charles XI fort en colère contre 
M. le comte Oxenstiern et M. Piper, et que la reine de 
Suède est dangereusement malade. 


Sire. J'ay receu les deux lettres, dont V. M. m'a ho- 
norée le 18 et le 25 *) du mois passé. 


1) Lisez: le 26, voyes ci-deesus p. 233 et suiv. et p. 246 et suiv. 
20* 
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Mr. Joul n’a pas encore eu de róponse du roy. de 
Suède au dernier mémoire, que j'ay mandé par ma der- 
nière lettre à V.M. qu'il avoit présenté touchant BRatz- 
bourg. Si les Danois avoient envie tout de bon d'entre- 
prendre quelque chose, ils ne presseroient pas le roy de 
Suède de déclarer, qu'il prendra leur parti, si on les 
attaque pour ce sujet. Car ils sgavent bien, qu’il ne fera 
jamais une pareille déclaration et qu’il ne veut, pour 
quelque raison que ce soit, entrer en guerre. On veut 
encore juger de l'intention des Danois par l'insinuation, 
qu'ils font au roy de Suède, qu’ils sont étonnez, qu'il ne 
veuille pas entrer en négociation sur le razement de Ratz- 
bourg, puisque l'empereur le veut bien faire, mais si à 
la fin le roy de Dannemark se rósout à agir, il me paroit 
par tous les discours de Mr. Joul, qu’il le fera selon ss 
convenience %) (et point selon sa conveniance) 8), et point 
selon celle de V. M., et elle a veu par mes lettres prócé- 
dentes, que les Danois sont bien plus à profiter du bon 
succès de ses armes, pour exécuter à coup seur leur des- 
sin, qu'à entreprendre quelque chose, qui puisse faire 
diversion des forces des alliez, la prise d’Heydelberg et 
le passage de Monseigneur le dauphin en Allemagne à 
la teste d'une puissante armée ne leur paroissant pas des 
seuretez suffisantes pour rien entreprendre. J'ay informé 
M. de Bonrepaus de tout ce que jay eu l'honneur de 
mander à V. M. par les derniers ordinaires touchant cette 
affaire. V. M.a veu, que quelqu’sttache que M. Oxenstiern 
psroisse avoir aux intérests des alliez je n’ay rien négligé 
pour tâcher de le mettre dans de meilleures dispositions. 
Car quoyqu’on ait besoin des comtes Wrede et Daswert, 
pour empescher, que le roy de Suède ne fasse des démar- 
ches en faveur des alliez, dans lesquels Mr. Oxenstiern 








2) convenance, 
3) Ceci est à rayer. 
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tâche quelquefois de l'engager, il est certain, qu'à l'égard 
de Ia médiation des conditions de la paix et d'un renou- 
vellement d'alliance avec V. M. ils n'y peuvent guère ser- 
vir, puisque le roy de Suède ne les consulte guère là- 
dessus. IÌ n'y a que Mr. Guldenstalpe, qui soit en droit 
d'en dire son sentiment, parcequ’il est de la chancelerie, 
et c'est Mr. Oxenstiern, que le roy consulte en particulier 
sur ces sortes d'affaires. Je voudrois bien, Sire, profiter 
de l'avis du comte Wrede touchant le comte Guldenstolpe, 
d'autant plas qu'il me l'a réiter6 plus d'une fois et qu'il 
m'a fait comprendre, qu’il seroit dangereux de négliger 
cet bomme-là, après s'en estre servy; qu’il pouroit s'en 
vanger et qu’;l a assez de crédit et d'intrigues pour me 
faire des affaires; mais je ne vois pas, comment je pouray 
le satisfaire sur les 1002 |., que V. M. m'a permis de 
distribuer. Je ménage, autant que je puis, cet argent, et 
je ne me suis encore engagóé qu'au comte Wrede et Das- 
wert. L'un et l'autre ont bien servy, et jespère, que 
V. M. ne comptera pas à peu de chose, que non seule- 
ment le roy de Suède n'’ait donné aucun secours aux enne- 
mis de Votre Majesté, ny en exécution des traittez, ny 
sous prétexte de son contingent, mais encore qu'il aime 
mieux ne pas recevoir la satisfaction, que les Hollandois 
lay offrent en argent comptant, que de s'obliger à leur 
donner les troupes, qu'il leurs a promie par les traittez, 
faits avant la guerre. V. M. ayant fait donner dix mille 
escus au comte Wrede, on ne peut en rien retrancher 
cette année sans l'offenser, ny en donner moins au comte 
Daswert. 

Je ne pouray pas non plus m'engager à donner moins 
de cinq mille escus à M. Oliverskrantz. Il y a longtemps 
qu’il marque son zòle pour V. M., et nóantmoins il n'a 
encore rien receu. Il ne resteroit de cette sorte que 265 
mille francs pour Mr. Guldenstolpe. Je sgay, qu'il auroit 
esté content, si d'abord on luy avoit donné six mille 
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escus; mais puisqu'on luy en a fait toucher dix, je suplie 
très humblement V. M,. de croire, qu’il vaudroit mieux 
pour son service ne luy rien donner du tout, que de 
retrancher quelque chose de dix mille escus. 

Quoyque Piper ayt bien servy, j'espère, que je pouray 
éviter de lay rien donner qu'su mois d'’Octobre, parce 
que je ne luy ay pas fait parler prócisément, pour main- 
tenir son maître dans la neutrslité cette campagne. J'en 
étois presque assuré alors; mais je luy ay fait demander 
indéfiniment d'estre dans les intérests de V. M. Ainsi je 
puis différer à luy donner aucune récompense, jusqu'à ce 
qu'il ait rendu quelque service considérable touchant la 
médiation, un renouvellement d’alliance et d'autres affaires 
de cette importance. Je puis même éluder de faire aucune 
gratification à M. Oxenstiern, car quoyque je la luy aye 
promise dès le commencement, si le roy son maistre 
demeurait neutre, il ne s'est pas engagé de son costé: au 
contraire il & proposé de donner les secours, stipulós par 
les traittez, en recevant la satisfaction des Hollandois, et 
d'silleurs il a entamé avec moy une grande affaire, de 
laquelle il attend une grosse récompense. 

Â l'égard de Valestedt, dont j'espère de tirer de très 
bons services, c'est un homme incorruptible et auprès de 
qui je n'’auray à employer d'autres moyens que celuy de 
la persuasion, pour luy faire connoistre l'intérest de son 
maître. Je n'ay rien promis à Maurice Weling: c'est un 
homme fort: remuant et fort intriguant;, mais il est à deux 
cent lieues d'icy. J'en ay receu deux lettres. “A cela près 
il ne m'a esté d'aucune ‘utilité. 

Pour ce qui est de M. le maréchal Bielke, comme il 
n'a point rendu de service cette année, je ne pense pas, 
qu’il s'attende à aucune gratification extraordinaire; mais 
à l'égard de sa pension, je crois qu’il s'en verroit privé 
avec douleur. IÌ marque en toute occasion beaucoup de 
zèle pour le service de V. M., et je ne vois personne 
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icey, qui ne soit persuadé, que, s’il pouvoit parler au roy 
son maître, il rentreroit bientost dans ses bonnes grâoces. 

Les Hollandois ont pris un vaisseau d'un riche marchand 
de cette ville, nommé Hildebrant, lorsqu'il alloit de 
Rouen, où il avoit pris sa charge, pour joindre la flotte 
de Suède, à la Rochelle. La plainte, qu’Hildebrant en 
a faite au roy de Suède, l'a mis fort en colère contre 
Mr. Orxenstiern. IÌ luy a reproché tout ce qu'il luy a 
fait faire pour les Hollandois, qui en usotent si mal dans 
le temps que V. M., pour qui il n’svoit rien fait, trait- 
toit bien mieux ses sujets. Pipper entra malheufeusement, 
lorsque le roy de Suède estoit dans son plus grand em- 
portement. IÌ se tourna brusquement à luy et luy demanda, 
ce qu’il vouloit et s’il venoit aussi pour le surprendre et 
pour le tromper. Quelques gens prétendent, qu'il luy donna 
quelques coups de la canne, qn'il avoit à la main ; d'autres 
assurent, qu'il ne fit que le menacer. Ce qui est vray c'est 
que Pitter !) s'en fut bien viste. 

Le roy de Suède est allé à Upsal, pour y faire la revue 
d'un régiment d'infanterie et de quatre compagnies de 
cavallerie. Il a fait tómoigner à tous les ministres étran- 
gers, qu'on ne luy ferait plus plaisir de le suivre. IÌ sera 
de retour icy dans trois jours. 

La reyne de Snaède, qui languit depuis sept ou huit 
niois, est tombée ces jours-cy en de grandes foiblesses. 
La plaspart des médecins ne croyent pas, qu'elle puisse 
vivre quinze jours; mais il y en & parmy eux, quì assu- 
rent qu'elle est grosse, ce qui n'est guère vraysemblable. 
Des personnes, qui savent assez le secret du roy, pré- 
tendent, qu'il ne seroit pas un an sans remarier. de 
suis &c. 


1) Piper. 
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Lettre particulière. 
‘A Stockholm 15 Juillet 1698. 


M. le comte d'Avaux à M. Colbert de Croissi. — I se plaint 
de ce que le roi diminue les gratifications, destinées aus mi- 
‘nistres de Suède, et éorit quelques particularités, qui jettent 
un jour défavorable sur le caractère de M. le baron d’ Asvelt. 


J'espère, Monsieur, que vous serez assez persuadé, que 
je ménage l'argent du roy, autant qu'il m’est possible, et 
que vous voudrez bien faire réflexion, que je me trouve 
nécessité à donner de l'argent aux mesmes personnes, à 
qui le roy en a déjà fait distribaer; que je ne puis, sans 
les offencer, en retrancher quelque chose. Et cependant 
le roy diminue la somme, qu’il leur a fait donner il y a 
deux ans. Vous voyer mesme, que je retranche Mr. We- 
ling, qui est un brouillon. Quand on voudra bien exami- 
ner toutes ces circonstances, on trourera, que les difficul- 
tez ne viennent pas de moy, mais de la nature de l'affaire. 

Je n'ay point voula par respect, Monsieur, rópon- 
dre davantage touchant le baron d'Asfeld; mais trouvez 
bon, que je vous dise, qu'il n’avoit pas escrit à ces 
Messieurs, qu’ils devoient doresnavant s’adresser à moy, 
mais que j'avois ordre de les payer pour le passé. Il n'est 
plus question de cela, Monsieur, et je ne vous l'écris, 
que pour vous faire sgavoir la vérité. Je ne veux point de 
mal au baron d’Asfeld; mais en vérité, si vous connois- 
siez les choses, comme nous les voyons de près, vous 
verriez, qu'il ne cherche qu'à se donner de la pratique 
aux dóépens du roy et passer d'une affaire à une autre, 
lorsque la première a mal réassi. Tout ce que je vous 
suplie, Monsieur, c'est que vous jugiez de Jordan sur ee 
qu’il vous écrira,. Comme vous serez le conducteur de cette 
affaire, il n'en peut arriver aucun mal. [Je ne le connois 
point particulièrement ; mais je ne puis croire, qu'un homme 
soit honneste homme ou fripon , à proportion qu'il est bien 
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ou mal dans les bonnös grâces du baron d'Asfeld. Car 
après m'en avoir ecrit du mal,] *) jay veu les lettres, par 
lesquelles il invite d’aller en Saxe, luy disant qu’il n'y 
a personne, qui puisse mieux servir le roy que luy. Et je 
vous suplie de croire, Monsieur, que tout ce que jay 
Pbonneur de vous mander n'est que par le zòle, que jay 
pour le service du roy. Je suis, Monsieur, votre très 
humble et très obéissant serviteur, signé Davauxz. 


6 Aoust 1693 à Marly. 


Le roi Louis XIV au comte d’Avaux. — Après avoir dit 
qu’il ordonne à M. de Bonrepaux de ne plus presser la cour 
de Danemarc d'entreprendre le siège de Ratsbourg, il aver= 
tit son ambassadeur, quelles sont ses intentions quant aux 
gratifications, à distribuer entre les ministree de Suède, et 
en particulier, quelles sont les sommes, qu'il veut sacrifier, 
en cas que par leur entreprise la paix puisse se conclure 
dans le cours de l'année aux conditions, qu’il a proposées. — 
Le fin de Ia missive est de M. Colbert de Croissi, qui, par 
ordre du roi, lui envoie une lettre de M. Jourdan à M. le 
baron d’Asfelt, qui l'éclaircira sur le caractère de M. Jourdan. 


Monsr. le comte Davaux. J'aprends par votre lettre du 
15 Juillet ®), que le Sr. Joul continue à faire des instan- 
ces au roy de Suède à ce qu'il veuille bien déclarer, qu'il 
secourera le roy de Dannemark au cas qu'il soit attaqué 
à cause de lentreprise de Ratzbourg, et vous avez beau- 
coup de raison de dire, qu'il n'y a pas d'apparence, que 
ce prince en veuille former le sióge, puisqu’il fonde l'exé- 
caution de son dessein sur un engagement si contraire à 
la neatralité, que la cour‚ où vous estes, témoigne avoir 
résoln de garder pendant tout le cours de cette guerre. 

Quoyqu’il en soit, il sufit, que le Sr. Joul convienne, 


1) Ce qui est mis entre les crochets se lit deux fois dans le ma- 
nuserit. 2) Voyez ci-dessus p. 307 et suiv. 
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que le roy de Saòde est disposó à ne prendre aucun in- 
térest dans cette affaire, et comme elle ne me peut estre 
doresnavant d’aucune utilit6, j'escris au Sr. de Bonrepaus 
de ne plus presser la cour de Dannemark de l'entreprendre. 

Pour ce qui regarde les gratifications, que vous croyez 
estre absolument nécessaires de distribuer dans la fin de 
année aux ministres auédois, je me suis fait représenter 
les ordres, que je vous ay cy-devant donnés sur co sujet, 
et je vois par ma dépesche du 3° Avril t), que je vous ay 
mandé, que comme celles, qui ont esté faites par le passé, 
n'ont pas esté bien mesurées, quoyqu’il ne soit rien 
arrivé (au moins la première année qu'ils ont estó payós) 
de contraire aux promesses, qu’svoient fait ceux, qui les 
ont receu, de détourner le roy leur maître d’envoyer au- 
cun secours, directement ny indirectement, à mes enne- 
mis, néantmoins je ne prétendois pas donner à l'avenir 
de si fortes gratifications, mais que, si vous croyez pouvoir 
former entre les ministres un party, capable de détourner 
le roy de Suède d'envoyer cette campagne aucune assi- 
stance aux alliez, vous pourriez m'engager à faire aux dits 
ministres payer dans le mois d'Octobre prochain jusqu'à 
la somme de cent mille livres, qui seroit partagóe ainsy 
que vous en conviendriex avec eux, et quoyque toutes °) 
mes dépêches suivantes je vous aye assez fait connoitre, 
que les excessives despenses, que je suis obligé de faire 
pour rendre inutiles les efforts de mes ennemis, vous 
devoient empêcher de promettre aucune gratification, sinon 
après que ceux,‚ qui se seroient engagez envers vous à me 
rendre quelque service considérable, l'auroient effectivement 
rendu, néantmoins je vous ay marqué expressément par 
ma dépêche du premier de May ®), que je ne révoquois 
pas le pouvoir, que je vous ay donné touchant les grati- 


1) Voir ci-dessus p. 62. 2) Lisez: par toutes. 
3) Lises; du 30 Avril, voyez plus haut p. 133. 
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ficattons des ministres, aux conditions, que je vous ay 
erpliqué par ma dépêche du 2° Avril. Mais !) comme vous 
ne m'avez pas écrit depuis, que vous ayez fait aucune 
convention avec eux, par laquelle ils se soient engages à 
empêchber, que le roy leur maître ne donnât aucun secours 
à mes ennemis, ils auroient d’autant moins de raison de 
prendre des gratiffications, pareilles à celles, que j'ay cy- 
devant fait payer et qu'ils n'ont peut-être pas receu dans 
leur entier; qu'il y a bien de l'apparence, que le roy de 
Suède n'a fait que suivre son penchant en gardant une 
exacte neutralité et qu’ils n'y ont rien contribué de leur 
part, su quel cas mon intention n'est pas, que vous leur 
promettiez aucune gratiffication pour cette campagne, ny 
que vous m'engagiez à de nouvelles dópenses, qu'il est 
très-important pour le bien de mon service d'ópargner dans 
la conjoncture présente; mais vous pouriez m’obliger seu- 
lement à la dite somme de 100e 1, suivant le pouvoir, 
que je vous ay donné, au cas que par leurs conseils et 
par la médiation efficace du roy leur maître la paix se 
puiese conclure dans l'année aux conditions, que jay 
proposé. 

Je veux bien mesme, pour %) ce sujet seulement vous 
puissiez promettre en mon nom jusqu’à la somme: de cìn- 
quante mille escus aux ministres les plus accróditez, outre 
les quarante mille esous, que je vous ay oy-devant donné 
pouvoir et 5) promettre pour ce mesme sujet su comte 
d'Oxenstiern; mais si, suivant celuy du 23° Avril, vous estes 
entré dans un engagement formel avec les dits ministres de 
leur donner de ma part des gratiffications dans la fin de la 
campagne, au cas que le roy leur maître n'eût envoyé aucun 
secours aux alliez, dont néantmoins vous aurtez dû m'avoir 


1) Le sens de la longue phrase qui suit est assez clair; mais la 
constraction n'est pas comme il faut. 
2) que pour. 3) de. 
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informé par vos lettres, vous devez réduire toutes les gratif- 
fications sur le pied de cent mille livres, l'outrepasser !), 
pour quelque raison que ce puisse estre, sinon de 5*- pour 
ajouter aux 35e. livres du Sr. Galdenstolphe. D'silleurs les 
gratifficstions, que j'ay fait payer cy-devant et qui n'ont 
peut-être pas esté receues dans leur entier, ne doivent 
tirer à aucune consóquence, et en arrester un ou deux 
mille escus sur chacun. Bt róduisant le Se. Oliverskrans 
à quatre mil escus, qui est suffisament pour le peu, qu'il 
a fait, vous pouvez contenter les uns et les autres en 
le faisant entendre, qu’ils recevroient encore de plus gran- 
des marques de mon estime, si les dépenses immenses, 
que je suis obligé de faire, me permettoient de suivre mon 
inclinstion, et qu’ils peuvent se promettre de plus grands 
effets de ma libéralité, aussitost que par leur coopération 
Ja tranquilité publique sera rétablie. Enfin vous devez 
tácher de remettre toutes gratiffications apròs la paix et 
m'espargner toutes ces dépenses extraordinaires pendant 
le cours de la guerre. 

Quant au comte Bieltz, je luy feray payer la pension, 
que je luy ay promise, tant qu'il continuera de bien agir 
pour mes intérests. Je n'sy rien à vous répondre sur ce 
qui regarde les prises, que les Anglois et Hollandois conti- 
nuent de faire sur les sujets du roy de Suède, non plus 
que sur Ia maladie de la reyne rógnante, sinon que vous 
continuerez à m'’informer des suites, qùe ces incidente 
pourroit avoir. Sur ce &c. 


Je vous envoye, Monsieur, par ordre du roy la lettre, 
que le Sr, Jourdan a écrite à Mr. Dasfeld, qui vous fers 
connoître, quel est le caractère de Mr. Jourdan et le peu 
de confiance, qu'on doit prendre en un homme si avide 


1) ni l'outrepasser. 
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d'argent, et enfin, M., intention de Sa M'é est, que vous 
le renvoyez au dit Sr. Dasfeld et que vous luy Ôtiez toute 
eepérance de faire agréer ce service par d'autres voyes, 
d'autant plus qu’il ne faut rien espérer présentement de 
Pélecteur de Saxe, et que d'ailleurs Sa Mté juge à propos 
de ne confier cette nógociation qu'au dit Sr. Dasfeld, qui 
I's commancée. Je suis &c.. 


‘Á Stokolm ce 22 Juillet 1693. 


M. le comte d’Avaux au roi de France. — Après avoir loué la 
générosité, dont le roi fait preuve envers ses ennemis, il rap- 
porte, qu'il & communiqué les conditions, offertes à l'empire, 
dans deux conférences, qu'il aeues avec M. Oxenstiern; 
qu’il aura ce jour mÂme, le 22 Juillet, une audience du roi 
Charles XI; qu’il a fait part à Madame d’Ozxenstiern de la 
promesse du roi de faire un présent de quarante mille écus à 
son mari et qu’il ls gratifiée elle-même des trois diamants, 
envoyés il y a quelque temps par Sa Majesté; qu'il a invo- 
qué l'assistance des sénateurs, spéainlement de M. Wrede 
et de M. Gruldenstolpe; que le roi de Suède s'est emporté, il 
y « peu de jours, dans le conseil oontre un grand-amiral, 
qui voulait lui persuader de faire passer des troupes eu 
Allemagne; que le roi de Danemarc est entré en négociation 
avec l'empereur et avec l'électeur de Brandebourg sur ln 
question de Saxe Lawenbourg; qu'on est fort irrité à la 
cour de Suède oontre le Danemarc; que la reine régnante 
est toujours très mal. 


Sire. 

J'ay receu la lettre, dont Votre Majesté m'a honoró 
le 3de co mois !), qui contient les conditions de paix, que 
V. M. veut bien accorder à l'empire. Il faut estre aussi 
grand roy, comme vous estes, pour pouvoir donner sì 
librement tant d’importantes places et vouloir bien sacri- 
fier de si grandes conquestes au bien de la Chrótienté, 
et vos plus grands ennemis ne sqauroient l’attribuer qu'à 2) 
pieté et®) gónérosité6 de V. M., puisqu’elle le fait dans 





1) Voir p. 257 et suiv. 2) Is. 3) et à Is. 
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un temps, où ses armes victorieuses, partont où elles 
agissent, la mettent en état de ne rien craindre. 

J’'ay fait le meilleur usage, qu’il m'a esté possible , de 
l'ordre que V. M. m'a donné de communiquer ces con- 
ditions au roy de Suède et à Mr. le comte Oxenstiern. 
Ils étoient l'un et laatre à la campagne, et j'ay été 
obligé de rescrire à Mr. le comte Oxenstiern, que j'avois 
à lentretenir d'affaires de conséquence, car j'avois peur, 
que Ìa poste de Copenhague, qui arrivera ce matin, 
n'aprist, qu'on les eût déjà communiquez en Dannemark, 
avant que le roy de Suòde en sceût rien. J'apris donc 
lundy à dix beures du soir !) à Mr. Ozenstiern les offres, 
que V. M. faisoit pour le rétablissement du repos de 
empire. Il me parut d'abord étonné et en quelque fagon 
fâché, qu'on ne s’'adressa pas uniquement à eon maître; 
mais je luy fis comprendre les raisons, qui avoient obligé 
V. M. à en user de la sorte. 

Je luy apris ensuitte ce qu'elle vouloit faire à l'égard 
du daché des 2 Ponts et l'asseuray d'une récompense 
très considérable, qu'il recevroit après la ratiffication du 
traitté, s’il pouvoit accepter ces conditions. Il fit fort 
le modeste à son ordinaire sur les offres de gratiffication ; 
mais néantmoins il se radoucit beaucoup, et m'asseura, 
que V. M. seroit satisfaite de luy. IÌ me promit d’aller 
dès le lendemain trouver le roy à la campagne et qu'il 
me procuroit %) une audiance de Sa Majesté. Je retournay 
hier à trois heures chez luy. IÌ me dit, que le roy étoit 


1) Qu'on compare à cette lettre l'apergu de celle du roi, adresse 
à M. d'Avaux le 2 Juillet, ci-dessus p. 257 et suiv., et la missive 
de M. van Heeckeren |À M. Heinsius du 22 Juillet, citée là-même. 
On verra, que M. van Heeckeren était assez bien instruit de l'heure, 
et de lentrevue de M. d'Avaux avec M. Oxenstiern, et de l’'audience 
de \’ambassadeur frangais auprès du roi Charles XI. 


2) procureroit. 
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très satisfait de la communication, que V. M. luy faisoit 
donner, et que j’aurois aujourdhuy audiance à trois heures. 

Comme je suis bien persuadé, qu'un présent de 40 mil 
escus est un motif bien puissant pour faire agir un homme 
intéressó, je cru, qu'il luy &) falloit apprendre au plutost, 
et comme sa femme a un absolu pouvoir sur son esptit, 
je me persuaday, que cels feroit tout un autre effet, sy 
je m'en expliquois à elle, et que je serois bien plus état *) 
de la presser de faire agir son mary dans les occasions. 
Mais afin de ne rien faire, qu'il n'approuvast, je luy fis 
semblant de luy vouloir esparguer sa modestie. Je luy 
dis, que V. M. m’avoit ordonné de l'assurer d'une gratif- 
fication très considérable après la ratiffication du traittóé 
avec lempire, mais que je ne voulois pas luy en parler, 
et que c'estoit des choses à traitter entre Mad* la com- 
tesse Oxenstiern et moy, et au eortir de sa chambre je 
lay dis, que je voulois aller voir Mad® Ja comtesse Oxen- 
stiern. IÌ me mena luy-même dans sa chambre d'un 
visage fort guay et fort content et m'y laissa. Je m’ex- 
pliquay à elle assez amplement et l’asauray de la part de 
V. M. d'une gratiffication de 40m- escus pour son mary. 
Elle ne m'y parut pas insensible. Elle me promit des 
merveilles. J'avois mis sur moy lee trois diamans, que 
je n'avois encore pu luy donner ®). Je les luy présentois 
de la part de V. M. Elle voulut s'excuser de les prendre, 
me disant que son mary n’avoit rien fait ‘pour mériter 
de pareilles présents. Cependant les diamans luy parois- 
soient bien brillans, et après les avoir accepté, elle m’as- 
sura tout de nouveau, que Mr. le comte Oxzenstiern agiroit 
en cette occasion d'une manière, dont V. M. seroit aatia- 


1) le lui, 

2) en état. 

3) Voir les lettres de M. d'Avaux au roi du 8 Avril et du 20 
Mai, ci-desaus p. 125 et guiv. et p. 211. 
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faite. J'ay crû, Sire, qu'il estoit important de prendre 
toutes ces prócautions aaprèa de Mr. et M° Oxenstiern 
avant l’assemblée du sénat, qui a esté convoquée ce matin 
pour délibérer en présence du roy de Suède sur les pro- 
positions de V. M. 

J’'ay pris aussy mes mesures auprès des autres sónateurs, 
qui m’ont promis leurs services; mais je me suis adressé 
particulièrement à Mr. Wrede et à Mr. Guldenstolpe, 
ce dernier même m'estant plus nécessaire dans cette 
occasion à caase qu'il est de la chancellerie. Je leur ay 
fait communiquer, à un et à l’sutre, les propositions de 
V. M., avant que le roy de Suède en eût esté informé. 
Ile étoient très touchez de cette confidence, et particu- 
lièrement Mr. Guldenstolpe, qui m'a fait dire, que je ne 
m'en répentirois pas, quand je verrois la manière, dont 
il s'en gerviroit pour les intérests de V. M. et qu'il agi- 
roit d'une telle sorte, qu'il espéroit, que cela luy atti- 
reroit à l'avenir de pareilles marques de confiance. 

J’auray mon audiance aujourdhuy sur les trois ou quatre 
heures. Comme la poste part à sept heures, je ne crois 
pas pouvoir informer V. M. plus exsctement par cet 
ordinaire de la manière, dont cette affaire aura esté prise 
icy, uy de ceux, qu'il sera nécessaire d'engager dans les 
intérests de V. M.; mais j'espère d'en rendre un compte 
bien exact par mes premières lettres. Je ne puis, Sire, 
apporter de meilleures preuves à V. M. de la vórité des 
assurances, que le comte Daswert m'a donné en partant 
d'iey, qu’il laissoit le roy son maître dans une ferme 
résolution de ne point prendre la querelle du duc d’Hanover 
et que rien ne pouvoit l'ébranler, qu'en vous rendant 
compte de ce qui s'est passé il y a huit jours dans le 
conseil du roy. Un des sónateurs, nommó (Hanswich 
Mester, grand-amiral, reprósenta, qu'il n'estoit paa de ls 
prudence du roy de laisser tous ses estats d’ Allemagne 
dépourvueus dans le temps que le roy de Dannemark 
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fait de st grands mouvemens et assemblé ses troupes ; 
qu’sìinsy il croyoit nécessaire d'en faire passer on Alle- 
mague. Le roy de Suède prit aussitost la parolle et lay 
dit une injure, qu'il ne m'est pas permis de mettre dans 
cette lettre, et déclara, que quiconque oseroit luy pro 
poser d'entrer dans aucun démeslé, qu'il v avoit à cet 
heure en Allemagne, ou seulement d’y faire passer un 
soldat, il le déclareroit traistre à& lay et à son royaume. 
Sire, j'ay dócouvert une négotiation, que fait le roy de 
Dannemark, après laquelle je crois que Votre Majesté 
ne doit plus douter de la vérité de ce que je luy ay mandé 
depuis plus de dix semaines des intentions de ce prince. 
1 a fait demander à la cour de l'empereur et à celle de 
Brandebourg, que l'on raze la forteresse de Ratzbourg, 
et consent en même temps, que tous les estats de Saxe 
Lauembourg soient mis en séquestre entire les mains de 
lempereur. ÌÏÌ demande aussi, qu'on luy accorde le droit 
de péage, qu’il sollicite depuis longtemps d'avoir sur l’Elbe , 
pour le dédommager de la dernière guerre, et offre d'aban- 
donner en même temps ce droit à la ville d'Hambourg, 
qu'il !) Tuy donnera pour récompense un million d'écus. 
Il 8 donné jusqu'à la fin de ce mois selon le nouveau 
stile à Pempereur et à M. l’électeur de Brandebourg, pour 
‘avoir leur róponse. J'ay donné avis de cecy à M. de 
Bonrepauz, afin qu’il en fasse l'usage, qu'il jugera con- 
venable, et lay prió de ne pas témoigner, qu'il le sceût 
Pär moy. | 
Je dois dire à Votre Majest6, que le comte Ozenstiern 
scait que le Dannemark demande à Votre Majestó un 
escrit, pour le garentir en cas que la Suède l'attaque à 
cause de Rstzbourg. On est fort ecandalis6 icy, et on 
connoist, que le Dannemark ne s'aplique qu'à désunir 


1) quù. 
WanxzEn N°, 33. 21 


Votre Majesté d'avec la Sudde, et on m'a témoigné estre 
fort satisfait, que V. M. ne l'sit pas voulu donner, et 
autant que j'en puis juger, c'est par les Darois mesme 
qu'on 8 sceu, qu’ils devoient faire cette instance à Votre 
Majesté. | 

La reyne régnante est toujours très mal, et on déses- 
pôre de sa guêrison. Mesme on ne sgait, si elle ira 
jusques À la fin de l'automne, ou si une fiblesse, pareille 
à celle qu'elle & souvent, ne l’emportera pas. Je suis &c. 


Stokholm le 23 Juillet 1698. 


M. le comte d'Avaux à M. Colbert de Oroissi. — Il implore 
la protection du secrótaire d'état des affaires étrangères, pour 
qu'il soit nommé ambassadeur au cougrès de paix, qui peat- 
être sera convoqué bientôt, et expose les titres qu'il a à 
oet honneur-là, 


Je vois, Monsieur, par la dernière lettre du roy !), que 
les affaires pouront peut-estre bientost tourner en accom- 
modement, et comme il pouroit arriver, que le roy se 
détermineroit sur le choix de ses plénipotentiaires, lors- 
‘que jy penserois le moins, j'ay cr, que vous ne trou- 
veriez pas mauvais, quoyque cela soit un peu prématur, 
que je vous renouvellasse les três humbles prières, que je 
vous sy faites là-dessus. Je vous ay rendu compte, Mon- 
sieur, de ce que jen avois dit au roy et de ce que Sa 
Majesté m'avoit répondu à mon départ. Je ne doute pas, 
qu'il y ait bien des prétendans et bien des brigues. Pour 
moy, Monsieur, je ne cherche point d'autre protection que 
la vôtre, et je ne veux employer auprès de vous que ls 
bonté, que vous avez toujours eue pour moy, et l'amitié, 
dont vous m'aves honoré. D'silleurs j'espère, que Sa Ma- 
jesté a osté contente de ma conduitte à Nimègue et que 


1) Voyes la lettre de Louis XIV du 2 Juillet, ci-dessns p. 257 st biv, 
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les dix années, que j'ay esté depuis cela en Hollande, ne 
m’ont pas rendu moins capable d'exercer un pareil employ. 

Vous sgavez aussi, Monsieur, que le roy de Suède sera 
le principal et peut-estre l'unique médiateur, car je puis 
vous assurer, que jusqu'à cette heure lés alliez ne veulent 
point du Dannemark, et non seulement les affaires seront 
fort entamées, quand on ira à la médiation. Ainsi il n'y 
aura pas grande chose à faire icy; mais quand il n’y 
auroit rien d’avancé, j'y seray bien moins utile au roy, 
que dans l’assemblée de paix, parceque, bien que les 
ordres viennent de Suède, ils ne seront envoyez que sur 
le raport des ambassadeurs médiateurs. D'ailleurs l'inter- 
prétation, qu’ils donnent à leurs ordres, et la manière, 
dont ils les exécutent, donne tout le branle aux affaires. 
Ainsi les liaisons, que j'ay avec tous ceux, qui peuvent 
estre nommez de la part de la Suède, me mettront bien 
plus en estat de rendre service au roy, que tout ce que je 
pourois faire icy, où un autre, joint à M. de la Pique- 
tière, fera les mesmes choses que moy. Je vous demande 
pardon, Monsieur, de vous importuner de si bonne heure 
de cette affaire, mais considérez le désespoir, où je se- 
rois, si je me voyois privé d'une chose, où j'ose dire que 
jay autant de sujet qu'un autre de prétendre. Je suis, 
Monsieur, &c. 


18 Aoust 1698 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. d’Avaux. — Il se réjouit extrême- 
ment de la manière, dont M. d’Avaux a exéoutÁ ses ordres 
concernant les propositions de paix, et de l'attitude de la 
cour de Suède à l'égard de ces conditions. Ensuite il l’in- 
forme de ses considérations sur les démsrches, faites par le 
roi de Danemarc dans le dernier temps. 


Monsieur Ìe comte d'Avaux. Je suis très satisfait des 
mesures, que vous avez pris en donnant part aw roy de 
Suède et à ses ministres des conditions, ausquelles on 

21° 
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peut restablir la paix dans l'empire, et j'ay d'antant plus de 
sujet de croire, qu’ils en feront un bon usage, que la grande 
victoire, que mes armes ont remporté en Flandres sur 
les alliez et dont je vous renvoye la relation t), doit con- 
vaincre tous les princes et états de l'empire, qu’ils ne 
peuvent rien désirer de plus savantageux pour eux, que 
ce que contiennent mes derniers offres. 

Je suis bien aise aussy d'apprendre, que Ia cour‚ où vous 
estes, vous paroisse disposée à faire tout ce qui peut dé- 
pendre d'elle, pour procurer promptement le restablissement 
de la tranquilité publique. Je m'asseure aussy, que vos pre- 
mières m'informeront du succèz, qu'aurs eu l’sudiance que 
vous deviez avoir du roy de Suède, et je suis persuadé, que 
ce prince ayant déjà donné tant de marques de ses bon- 
nes intentions, et en dernier lieu par le refus, qu'il a 
fait, de faire passer des troupes en Allemagne en faveur 
des alliez, il travaillera siucèrement à se donner toute la 
gloire d'une bonne paix. Vous svez très bien fait de me 
confirmer les avis, que j'avois desjà receu des diligences, 
que le roy de Dannemark continue de faire, tant à la 
cour de Vienne, qu'à celle *) Brandebourg pour faire des- 
molir Ratzbourg et mettre les ótats de Saxe TLauembourg 
an sóquestre entre les mains de l'empereur; mais il ys 
peu d'apparence, que les princes des états de l'empire 
consentent à l'établissement d'un péage sur l’Elbe pour le 
dédommager de la dernière guerre. ‚ 

Je crois vous avoir cy-devant informé des pressantes 


1) La grande victoire est celle, que remporta le maréchal de Luxem- 
bourg sur Varmée de Guillaume III le 29 Juillet dans la bataille 
de Neerwinden, voir Martin, XIV, p. 175 et suiv. La relation, 
que le roi dit avoir envoyée à son ambassadeur, manque dans le 
manuscrit, Voir aussi la lettre de M. d’Avaux au roi du 19 Aoft 
1693, ci-dessous p. 357, et celle du 2 Sept,, ci-dessous p. 382. 

2) celle de, 
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instances, qu’il m'a fait pour m’engager à luy donner 
quelque secours, avant qu'il fût attaqué par la Suède à 
cause de l'entreprise de Ratzbourg. Mais outre que je 
suis fort éloigné de donner à la cour, où vous estes, un 
si juste sujet de plainte, j'ay d’ailleurs toujours considéré, 
que rien ne puis contribuer davantage au rótablissement 
de la paix, que le maintien d'une bonne intelligence 
entre les deux couronnes du Nord, quai donners toujours 
besucoup plus de poids aux offices du roy de Suède, que 
sì ses forces estoient distraites par quelque guerre ou 
mésintelligence avec Ia couronne de Dannemark. La cour 
de Pologne désirant faire une ligue deffensive avec la 
Suède contre les Moscovites, elle m'a fait escrire par le 
Sr. Baluse, qu'elle seroit bien aise, que vous fussiez 
chargé de cette négotiation. Je la fais assurer par cet 
ordinaire, que je vous donneray ordre d’appuyer cette 
négociation, mais qu’il est nécessaire qu'il y ait un 
ministre de Pologne, qui en fasse les premières instances 
et qui ait la principale conduite. C'est à quoy vous vous 
conformerez. Sur ce &c. 


29 Juillet 1698 à Stockholm. 


M. d'’Avaux au roi Juouis XIV. — IÌ rend compte su roi de 
Paudience, que le roi de Suède lui a donnee; de l'audience 
malencontreuse, aocordée par le même roi un quart d'heure 
après à M. Goeurtz, qui va partir bientôt; de plusieurs 
détails, confirmant ce qu'il a écrit ci-devant d'une négo- 
ciation entre le roi de Dannemarc et le prince d'Orange, et 
de divers discours, que lui, d'Avaux, a eus avec M. Juel, 
M. Wrede, M. Ozenstiern, M, Galdenstolpe. L'entretien 
de M. Juel, qui avait roulé sur les conditions, proposées 
par Louis XIV à l'empereur, avait trahi le déeir de l'am- 
bassadeur de Danemarc de savoir aussi celles, qui regar- 
daient les autres alliés, et l’aversion, qu’s le roi de Dane- 
marco pour Ìs ipais. Les sujets, traités avec M. Wrede, 
svaient été l'exsctitude scrupuleuse do M. Oxenstiern dans 
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le rapport, fait au conseil, des propositions dn ro de 
France; la résolution, prise par ce conseil sur ces propo- 
sitions, et la satisfaction du roi Charles XT de la manière, 
dont M. d'Avaux s'était expliqué sur les subsides arriórés, 
Les principales matières, dont M. Oxenstiern avait parlé, 
étaient la joie du roi de Suède de ls restitution du duché 
des Deux-Ponts; le conseil, donné par son maître à l'em- 
pereur de ne pas soulever trop de difficultós contre la pais; 
le désir du même roi {d'apprendre, quelles conditions 
Louis XIV allait offric à l'Espagne; le désir du roi de 
Danemarc d'être admis encore en second au rôle de média- 
teur et la jalousie de la cour de Suède envers le Danemarc. 
M. Guldenstolpe et M. d'Avaurx enfin s'ótaient entreteuus 
de l'envoi d’un ministre de Suède en France et du rótablis- 
sement des anciennes liaisons entre la France et la Suède. 
La lettre finit par la communication, que M. d'Avaur. 
doit à M. de Bonrepaux, que cette fois-ci le roi de Dane- 
marc va commencer tout de bon lune ou l'autre entreprise. 


Sire. 


J'ay receu la lettre, dont V. M. m’a honorée le 9° de 
ce mois. Je n'eus pas le loisir mercredy de rendre 
compte à V. M. avant le départ de la poste de l'audience, 
que je venois d'avoir du roy de Suède. IÌ écouta avec 
beaucoup d’attention tout ce que M. Berquenhielm , secré- 
taire d'état, qui servoit d'interprète, lay redisoit de ma 
part. „J'avois pris la prócaution, pour soulager Mr. Ber- 
quenbielm et pour faire valoir encore plus ce que je luy 
disois, de luy faire interpréter article par article. J'sjoutay 
à toutes les marques de considération, que V. M. donne 
à cette occasion au roy de Suède, tout ce qui pouvoit le 
plus le persuader de l'estime et de l'amitié de V.M. 1 
me parut y estre tròs-sensible; mais la restitution de Denx- 
Ponts est une des choses, qui la le plus touché. Je 
sceus dès le soir mesme par M. Berquenhielm, que jamais 
le roy de Suède n’avoit témoigné tant de joye et de satis- 
faction qu’au sortir de cette audience. J’avois marqué 
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un grand empressement à Mr. le comte Oxenstiern de 
parler aa roy de Saòde, avant que les lettres de Danne- 
mark arrivsssent, de peur qu'il n'eût le déplaisir d'aprendre 
par des lettres publiques les intentions de V. M., avant 
que je luy en eusse rendu compte. Cela n'auroit pas 
maoqué d'arriver, si on ne s'estoit pressé, car les lettres 
de Dannemark farent distribuées un quart d’heure après 
mon audiance, et cette affaire devint toute publique. 

Mr. Joul, à qui j'en avois fait confidence, me vint dire, 
qu'il avoit ordre de les communiquer à Mr. Oxenstiern, 
et me demands mon avis, comme il se devoit comporter. 
Je luy témoigusy, que je croyois qu’il ne pouvoit rien 
faire connoistre au roy de Suède et à ses ministres, que !) 
le roy de Dannemark les trouvoit raisonhables; mais au 
lieu de me rópondre là-dessus nettement, il me fit mille 
questions, me demanda ce que M. Oxzenstieru m’svoit 
dit, ce que le roy de Sudde m'avait répondu et plusieurs 
autres choses semblables. Il me dit ensuite par manière 
de louange, qu'on voyoit en cecy la grande habileté de la 
France, qui vouloit diviser ses ennemis par ces proposi- 
tions; qu'il prévoyoit cependant, que la réponse du roy 
de Sudde seroit, qu'il se sentoit obligé à V. M. de la 
confiance, qu'elle avoit en luy; mais qu'il souhaitoit, avant 
que de faire aucune dóémarche, d'estre informé des con- 
ditions, que V. M. voudrait donner aux alliez de l'ergpire. 
Je lay rópondis, que le roy de Suède estoit trop juste, 
pour me faire une pareille réponse; que celle-là estoit 
d'ane partie et non pas d'un médiateur, car je me déffay, 
que M. Joal avait envie d'insinuer cette réponse à M. 
Oxenstiern, et qu'il estoit bien sise de me le dire par 
&vance, afin que, si on me le rendoit, je l’attribuasse toute 
entière aux Suddois. C'est la même conduitte, qu'il a 


1) sinon que. 
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tenue, lorsqu'il a fait comprendre la France dans Îe 
traitté des représailles. Il me paroist, Sire, que les 
Danois ne souhaitent point là paix, et je suplie très- 
humbfement V, M. de croire, que je n’ay aucune próven- 
tion là-dessus, non plus que sur l'affaire de Batsbourg , 
où j'ay jugó dès les premières démarches de M. Joal, que 
le roy de Dannemark n’avoit pas grande envie de l'atta- 
quer au moins si tost. | | | 

J'allay le tendemain de mon audiance chez Mr. Wrede, 
pour savoir de luy, ce qui s'estoit passé dans le conseil. 
Il me dit, qu'il avoit esté surpris de la manière, dont 
Mr. Oxenstiern avait fait le raport de cette affaire; que 
non seulement il n'avoit pas obmis une des circonstances, 
que je luy avois dit, mais qu’il les avoit fait toutes va- 
loir; qu'il avoit mesme marqué par les endroits de la 
carte l'importance des lieux, que V. M. restituoit ou 
faisoit raser, et surtout qu'elle rendoit à M. lélecteur 
Palatin plus des deux tiers du Palatinat, qui apparte- 
noient légitimement à Madame, et que les allez n'auroient 
jamais osé espérer de pareilles propositions. On peut s’en 
raporter au comte Wrede, qui n'est pas amy du comte 
Oxenstiern. 

Nl m’aprit ensuite, qu'on avoit résolu dans le conseil 
du roy d'envoyer les propositions de V. M. à l'empereur, 
à la diette de Ratisbonne et dans toute l'Allemagne; de 
déclarer, que le roy de Suède les trouvoit justes et d'ex- 
horter les alliez à les recevoir, Mr. Guldenstolpe l'ayoit 
prié de me donner avis de tout cecy et de me dire, qu'il 
avoit' luy-mesme fait l'extension de écrit, qui devoit 
estre envoyé dans toutes les cours des princes, et que 
j'en serois:content. J'ay demandé cet écrit à M. Gulden- 
stolpe, parceque je veux voir, si le roy de Sùòde s'explique 
aussi positivement, qu’il me l'a promis. Je ne sgay, si 
je pouray l'svoir avant le départ de la poste. 

M. Wrede m'a encore appris, que le roy de Suède avoit 
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estóé très satisfait de la manière, dont je m'étais ezpliqué 
sur les subsides et que Mr. le comte Oxenstiern l'svoit 
raporté fidellement. J’avois témoignóé à ce ministre, que 
V. M. svoit toujours esté disposée et qu'elle l’étoit encore 
de payer au roy de Suède le reste des subsides, qui luy 
sont deus, et qu'elle vouloit bien, que l'on entrât en 
compte, pour liquider cette dette, mais que n'ayant pu 
lay en parler depuis quinze jours, que j'avois cet ordre, 
parcequ’il avoit estóé à la campagne, je ne luy en faisois 
mention à cette heure, que pour luy faire connoistre 
Péquité de V. M. et sa bonne volonté pour le roy de 
Suède, car de lhumeur dont je le connoissois, je savois 
bien, qu'il ne trouveroit pas bon, que dans une occasion, 
comme celle-cy, je luy proposasse un payement de sub- 
sìdes; que le roy avoit témoigné, qu’il me savoit bon gré 
de le connoistre si bien, qu’il estoit obligé à V. M., mais 
qu'il ne vouloit pas, qu'il fût dit, qu'il eût receu de l'ar- 
gent en ce temps-cy, sous quelque prétexte que ce pút 
estre; qu’il ne souhaitoit pas mesme, qu'on entrât à cette 
heure en discussion de ce qui luy estoit deu; qu'il suffi- 
rait de l’examiner après la paix; qu’il ne les demanderoit 
mesme pas, en ce tempe-là; mais que, si V. M. vouloit 
alors les luy payer, selon que ses affaires le luy permet- 
troient, il luy en seroit obligó. V. M. voit, que je n'’ay 
pas abusé de la permission, que je luy ay demandée, de 
parler de ces subsides. Je sgavois bien, que je tournerois 
Fafsire d'une manière qu'on ne le payeroit pas avant Js 
paix, et qu'on détrairoit la prévention, où estoit le roy de 
Suède, qu'on ne faisoit pas assés de cas de luy, pour 
songer à luy payer ce reste de subsides. C'est une impres- 
sion, qu'il y a longtemps qu'on luy avoit donnée. 
Jamais, Sire, on a eu une audiance si mal à propos, 
que celle, que Goeurtz eut un quart d'heure après la mienne. 
Il sollicita le roy de Suède pour la dizième fois avec de 
nouvelles lettres, qu'il luy présenta du duc d’Hannover, 





de déclarer, que, si on attaquoit Batzbourg , il le tieudroit, 
comme s'il estoit fait contre ses propres estats. Le roy 
de Suède luy répondit sur‘le champ (à ce que M. Wrede 
m'a appris en secret), que ses traittes ne l'obligeoient point 
à secourir le duc d'Hannover, si on l'attaquoit su sujet 
de la succession de Sare Lawenbourg; que c'estoit luy, 
qui avoit causé le trouble dans Ia basse Allemagne par ls 
prise de possession de ces estate-là, et Goeurts luy fai- 
sant voir la nócessité, où le duc d'Hannover se trouvoit 
de se deffendre, le roy de Saòde luy répondit, que le 
duc d'Hanover avait des troupes, qui n'estoient pas bien 
loin, et que, s'il en avoit besoin, il devoit plutoat les 
envoyer quérir, que d'en demander à des princes, qui ne 
vouloient point entrer dans sa querelle. Goeurts voyant 
bien, qu’aprds une telle réponse il n'avoit plus rien à faire 
icy, prit samedy son audiance de congé. IÌ eut hier celle 
de la Reyne mère. On croit, qu'il partirs sujourdhuy 
- ou demain, très maloontent de sa négocistion. 

Je ne sgay, Sire, ce que le roy de Dannemark veut de 
plus positif, pour exécuter son entreprise. J'en donne 
avis à M. de Bonrepaus, afin qu'on n'en puisse prendre 
cause d'ignorance. M. Joul me paroit un peu mieux 
dispoeé, qu'il n’a estóé jusqu'à cette heure, et m's dit, 
que l'avantage, que les armes de V. M. vienuent de 
remporter sur ses ennemis auprès de Darmstad *), met 
le roy son maistre en estat d’agir sans rien craindre 
des armées ennemies. 

Je puie assurer V. M., que tout ce que j'ay eu l'honneur 
de luy escrire par ma lettre du 17° de Juin ®) de la négo- 


1) II faut que la rencontre, dont M. Juel fait mention, soit oelle, 
que décrit M. de S. H. (Saint-Hilaire) dans ses Mémoires, 1766, II, 
p. 108, 109, qui cependant n'sboutit pas à de grands avantages poat 
les Frangais, commandés par le maréchal de Lorges. 

3) Voyes plus haut p,‚ 269 et suiv. 
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ciation, qui s'est faite entre le roy de Dannemark et le 
prince d'Orange touchant seize mil hommes, est tròs-vraye. 
Je n'ay pas marqué les particulsrités, qui m'en ont con- 
vaineu, parceque je n'en mets peut-estre que trop dans 
mes lettres. M, Joul, arrivant à Stokolm, confia à Mr. 
Oliverskranz quelque chose de la négociation de Mr. Hopp. 
M. Oliverskranz l'écrivit aussytost à Mr. Lillienrot, quì 
fit tomber cela à propos dans une conversation avec Hein- 
sius, qui luy dit quelque psrticularit6 de plus. 

Sur cettè connoissance M. Oliverskranz reparla à M. 
Joul, qui, le voyant assez instruit, s'expliqua davantage; 
mais comme il luy cachoit encore une partye des choses, 
M. Oliverskranz, qui voulait approfondir cette affaire, 
manda ce qu'il sgavoit de nouveau à M. Lillienrot, qui parut 
sy bien instruit auprès du pensionnaire Heinsius, qu’il 
luy conta mot pour mot tout ce que jay eu l'honneur de 
mander à V. M., et luy dit, que jamais bomme n'avoit crû 
sy bien róussir dans sa négociation que Hopp, putsqu'il 
portoit en Dannemark l’acceptation des propositions, que 
le roy de Dannemark avoit fait faire au prince d'Orange 
par le prince de Wirtemberg. Mr. le comte Oxenstiern 
vint me voir avant-hier matin et me dit, que le roy de 
Suède l'avoit chargé de me témoigner la reconnoisssnce, 
qu'il avoit de la confiance et de la considération, que V. M. 
avoit pour luy dans cette occasion; qu’il me prioit de le 
mander à V. M. et de l'assurer, qu’il agiroit comme un 
prince, qui avoit vos intérests fort à coeur. Il sjouta, que 
le roy luy avoit ordonné de me témoigner en mon parti- 
culier le bon gróé qu’il me sgavoit des expressions hon- 
nêtes, avec lesquelles j'avois accompagné tout ce que je 
luy avois dit de la part de V. M.; mais surtout il me 
pria fort de faire connoître à V. M., combien il estoit 
touché de la restitution du duché des Deuz-Ponts. Il 
m'aroua, que c'estoit une chose, qui estoit très sensible 
au roy son maître, parceque c'est un duché, dont il tient 


Son origine et dont il porte le nom. J'apréhende, Sire, 
que Ìa joye, qu’ils en ont eu icy, ne les ayt empêché de 
.garder cet article aussi secret, qu'il seroit nécessaire et 
que je leur avois recommandé. Ensuite M. Oxenstiern 
m'aprit usage, que le roy de Sudde avoit résolu de faire 
de la communication de ces propositions, qui est conforme 
à oe que M. Wrede m’avoit dit. On doit les envoyer au- 
jourdhuy à la cour de l'empereur, à Ratisbonne et partout, 
où ils croyent avoir quelque crédit, avec ordre à leurs 
ministres de demander aux princes, auprès de qui ils rési- 
dent, une réponse précise sur les offres de V. M. et de 
leur déclarer, que la Suède les trouve raisonnables. 

Je n'eus garde de faire connoître à M. Oxenstiern, que 
je sgavois, de quelle manière il avoit expliqué au roy son 
maître les propositions de V. M.; mais je luy dis, que je 
n’avois pas besoin de demander, comment il avoit rapporté 
cette affaire, que la réponse de Sa Majé suédoise me le 
faisoit assez voir, et qu'il falloit bien qu’il luy eust exposé 
affaire de la manière, que V. M. le souhaitoit, lorsque 
le roy de Suède prenoit un party sy juste et sy raison- 
nable; que je ne manquerois pas de le faire sgavoir à V.M. 
et luy mander la bonne conduite, qu'il avoit eue en cette 
occasion, et à l'égard du duché des Deur-Ponts je luy 
témoignay, que V. M. souhaiteroit, qu'il fût dix'fois plus 
considérable, pour donner une plus grande marque de son 
amitié au roy de Suède. Le comte Oxzenstiern me rópon- 
dit, qu'il nvoit été très aise de proffiter de cette occasion, 
pour marquer son zòle pour le service de V. M.; qu’avant 
le raport pablicq, qu’il avoit fait au roy son maître en pleìn 
sénat, il luy en avoit fait un en particulier, dans lequel le 
roy de Suède luy avoit ordonné de luy dire sen sentimens; 
qu'il luy avoit témoigné, qu'il avoit assisté à quarante-deux 
traittez, mais qu'il y en avoit trente-huit, qui n’avoient 
pas eu tant d'apparence de devoir estre conclus quinze 
jours avant leurs signatures, que celuy-cy le paroissoit à 
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la première ouverture, que faisoit V. M., et que les pro- 
positions étoient telles, que, sy le roy de Suède avoit 
esté médiateur, il n’auroit pu jamais presser V. M. d'en 
accorder de plus avantageuses. 

IÌ me confia, que le roy son maître luy avoit ordonné, 
comme de luy-mesme, d'escrire à M. Stratman, que les 
offres de V. M. estoient sy raisonnables, que, sy l'empe- 
reur ne les acceptoit pas, il ferait connoître trop ouver- 
tement, qu’il ne vouloit point de paix; qu'il lavertissoit, 
et ainsy que le roy de Suède commenceoit d'estre fatigué de 
Péloignement, que les ennemis de Vre Majesté marquoient 
avoir pour toutes sortes d'accommodement, que, s’ils con- 
tinuoient de la sorte, ils obligeroient enfin le roy de Suède 
à prendre un party, auquel il n’auroit pas voulu jusques 
à cette heure penser; que sy l'empereur ne vouloit pas 
rendre publique son acceptation des propositions, qu'il 
luy en fit du moins confidence en particulier; que le roy 
son maître en feroit un bon usage. 

Il m'a dit, qu'ayant communiqué cette proposition à Sta- 
remberg, cet envoyé luy avoit témoigné, que c'estoit des 
offres, où l'on pouvoit fort bien entrer en négociktion; 
que Van Hekeren en avoit paru fort estonné, craignant, 
que les Hollandois et Anglois ne fussent abandonnez, et 
que gónéralement tous les ministres luy avoient témoigné, 
quil étoit à craindre, que V. M. ne voulût les diviser, 
mais qu’il leur avoit répondu là-dessus, de manière qu'il 
croyoit les avoir rasseurez; que cependant, sy V.M. vou- 
loit s’'expliquer à la Suède des conditions, qui regardent 
les autres princes, le roy son maître luy avoit dit de 
m'assurer, qu'il en useroit d'une maniòre, que V. M. au- 
roit sujet: d'estre contente de luy; mais comme je luy fis 
Comprendre, que cela n'estoit pas juste, il n’insista point 
davantage, excepté sur l'Espagne. IÌ ine représenta, que, 
quelque avantageuse que fût la paix, qu'offroit V.M, à 
Fempereur, il n’estoit pas vraysemblable, qu’il se sóparât 
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jamais du roy catholique, et que, si le roy son maïtre 
pouvoit sgavoir les conditions, qui regardent cette cou- 
ronne, il agiroit à la cour de l'empereur, pour avoir une 
réponse cathégorique touchant l’empireet l'Espagne. Comme 
je ne sgay ny les conditions, qui regardent \Espagne, ny 
le canal, par lequel V.M. veut que ces affaires-là passent, 
je n'ay osé aprofondir cette matière avec le comte Oxen- 
stiern. Je suis bien trompé néantmoins, si je ne le faisois 
convenir de laisser à V. M. quelques-unes de ses con- 
questes et des plus importantes. 

M. le comte Oxenstiern me fit confidence des proposi- 
tions, que Mr. Joul luy avoit faites touchant cette affaire, 
et de Ia réponse, qu'il luy avoit rendue. Il ‘me dit, qae 
Mr. Joul luy avoit porté les offres de V. M. et les luy 
avoit leues; qu'il pouvoit m'assurer, que le roy de Suède 
estoit un peu scandalizé, que le Dannemark envoyât icy 
les propositions de Votre M'é et les fit communiquer par 
écrit à ses ministres, comme si la France s’adressoit parti- 
culièrement au roy de Dannemark, et que van Hekeren 
n'’svoit pas manqué de dire, que malgré les belles protes- 
tations, que je faisois à la Sudde, le roy de Dannemark 
avoit esté informé le premier des intentions de V, M. Je 
lay répondis, que cela venoit de ce que les lettres arri- 
roient huit jours plustost à Coppenhague qu'à Stokbolm. 

Il me dit donc, que Mr. Joul luy avoit demandé , s’il ne 
jugeoit pas à propos, qu'ils envoyassent conjointement ces 
propositions et offrissent conjointement leur médistion; 
que le roy de Suède estoit étonné, que Mr. Joul ne se 
rebutÂât point après dix róponses, qu’on luy avoit faites, 
que son maître ne changeroit point de sentiment; que 
plusieurs princes s'estoient déclarez, qu'ils ne vouloient 
absolument point la médiation du Dannemark, et qu’ 
voyoit bien, que quand les Danois vouloient l'offirir con- 
jointement avec la Suède, c'estoit ou pour les obliger à 
aceepter la leur, ou pour empescher au moins, que celle 
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de Sudde ne fût receue; que d'ailleurs il prévoyoit de 
grandes difficultez pour les pressóances dans l'exécution 
de leur médistion; que le roy son maître ne s'opposeroit” 
point à l'acceptation de la médiation du roy de Danne- 
mark, mais qu’il h'y concoureroit pas; qu'il estoit mesme 
persuadé, que les Dannois ne souhaitoient point la paix, 
par trois raisons, qu’ils seroient privez des subsides, que 
Sa Majesté leur donne; qu’ils seroient obligez de casser 
les sept mille hommes, que le prince d'Orange leur ren- 
droit, parcequ’'ils n'avoient pas le moyen de les entretenir, 
et qu’ils seroient frustrez de l'espérance du million d'es- 
cus, qu’ils se flattoient de tirer de la ville d’Hambourg , sans 
compter les sutres veues, qu’ils ont dans la suitte de cette 
guerre, de proffiter de tout ce qu’ils pouront, soit par 
des traittes, qu’ils font de tous costez, soit par quelque 
entreprise, s'ils voyent jour à en faire avec seurté; qu’ainsy 
il avoit ordre de dire à M. Joul, que le roy son maistre ne 
trouvoit pas À propos d'agir conjointement; que ce servit 
reculer su lieu d'avancer, parceque tel prince, qui voudra 
bien s’'expliquer À l'un des deux séparément, ne voudroit 
peut-estre pas s'ouvrir à l'autre, et encore moins accepter 
sa médistion; que le Dannemark pouvoit faire l'usâge, qu'il 
trouveroit à propos, des propositions de V. M.; que pour 
eux, ils prendroient leurs mesures de leur costé, et què, 
ss Mr. Joul luy demandoit, quel usage ils en vouloient 
faire, il répondroit simplement, qu’ils les envoyeroient à 
leurs ministres, pour les communiquer dans les cours‚ où 
ils résideroient, qu'il ne luy vouloit pas en dire davantage, 
parceque le roy de Dannemark n'’agit pas pour le bien de 
affaire, mais puur estre informé des démarches. 

Je le remerciay de cette confidence et luy dis, que 
Mr. Joul m'syant caché ls proposition, qu'il luy avoit 
faite jq ferois semblant de l'ignorer, aussi bien quê la 
réponse, qu'il luy alloit rendre. IÎ me dit, que je ne le 
devois pas fairo; qu'il faloit non seulement que je la 
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sceusse, mais que je la mandasse à V. M., affin. qu'elle 
connût l'intention de Dannemark et les sentimens de Is 
Sudde; que le: roy son maître estoit encore depuis deur 
jours fort olfensé contre le roy de Dannemark à cause du 
traitté de reprósailles; que c'estait Mr. Joul, qut avoit 
donné le projet, dans lequel il avoit inséré V. M. égale- 
ment avec l'Angleterre et la Hollande; qu'il m’asseuroit 
de bonne foy, que pour eux ils n'auroient jamais songé 
à comprendre V.M. dans ce traitté; que c'estoit la Suède 
contre le sentiment de Joul, qui avoit distingué la France 
dans l'exécution; que Joul avoit signé avec eux l'écrit, 
qui devoit estre communiqu6 à la cour de V. M.; que 
cependant Mr. de Palmquist mande, que Mr. Meyerkroon 
évite de le délivrer, et qu'il remet, tantost sur un préteste, 
tantost sur un autre; qu'on voyt bien, qu'ils veulent y 
paroître forcez par la Suède et que c'est une supercherie 
sans exemple. Nous parlasmes dans cette oonférence du 
rétablissement d'une parfaite amitié entre V. M. et le 
roy de Suède et des anciennes alliances. Je ly trouvay 
très-disposé. Il est certain, que cette cour-cy a pris toute 
une autre face. Il me quitta en m'asseurant, que je n'arois 
qu'à luy marquer, en quoy il pourrvit rendre service à 
V. M. et qu'il le feroit trèrevolontiers.. La jalousie est sy 
grande icy pour toutes les dóémarches de Dannemark, que 
Mr. Joul ayant caché au comte Oxenstiern quelques ré- 
flexions, que j'avois jugó plus à propos de dire de bouche 
que de les laisser prendre par écrit, Mr. Oxenstiern me 
pria, que son secrétaire les öscrivît, de peur, me dit ce 
secrótaire, que, quand les deux couronnes feroient com- 
muniquer ces propositions dans les cours d' Allemagne, on 
ne crût, que V. M. eût plus de confiance à celle de 
Dannemark, qu'à celle de Suède. 

Comme Mr. Guldenstolpe s'est offert de très-bonne grâce 
en cette occasion et qu'on a besoin de luy, parcequ’il est 
dans la chancellerie, je m'y suis adressé, et l'ay prié de 
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faire réflexion, s’il ne seroit pas à propos, que la Suède en- 
voyât dans cette conjuncture un ministre en France. 
On *) a parlé comme de luy-mesme dans le conseil, et 
cola a esté6 anssitost approuvé, et après avoir agité, sy on 
envoyeroit un ambassadeur ou un envoyé, on a trouvé 
plus à propos de nommer à cette heure un envoyé, et 
après la paix un ambassadeur extraordinaire. L'extrémité 
de la maladie de la reyne a empèché, qu'on ayt achevé 
cette affaire, qui est très secròte; mais comme la reyne 
se porte un peu mieux et que l'on commence à se per- 
suader qu’elle est grosse, je crois qu'on va songer à cet 
envoy. Mr. de Guldenstolpe eut le loisir de venir hier 
de la maison de campagne, où est la reyne, pour m'en 
rendre compte. Il m'a confié, qu'il voit une entière dis- 
position à rentrer après la paix dans les anciennes liaisons 
avec V. M. Quelques personnes de cette cour croyent, 
quae V. M. a concerté par la voye du pape ces con- 
ditions avec l'empereur et qu'on est convenu aussy de ce 
quì regarde l’Espagne; que le prince d'Orange et les 
Estats Génóraux, c'est-à-dire les protestans, pourroient 
bien estre abandonnés. Mr. de Guldenstolpe ne m'a pas 
dit cela précisóment; mais il m'en a fait entendre une 
partie et m'a témoigné, que, si V. M. avoit voulu confier 
des propositions moins avantageuses pour ses ennemis au 
roy son maître, il les auroit fait accepter, et que Sa 
Majesté suédoise s'employeroit très-volontiers, sy V. M. 
vouloit s'ouvrir confidamment à elle des conditions, qui 
regardent les autres, mais que, comme V. M. avoit 
rópandu les premières propositions en tant d'endroits, il 
ne se trouveroit pas en estat de rendre tous les services, 
que V. M. auroit pu attendre de cette cour. 

Mr. de Bonrepaus me mande, que c'est tout de bon 


1) On en. | 
Weerxzx N°. 33. 22 
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cette fois icy que le roy de Dannemark va entreprendre 
quelque chose et qu'il *) ne syrvienne pas quelque nógo- 
ciation à la traverse. Ce que je puis dire c'est que je 
ne vois nulle apparence, que le roy de Suède souffre 
que le roy de Dannemark passe l’Elbe et entre sur les 
états de la maison de Lunebourg. Je suis &c. 


‘A Stolkolm ce 29 Juillet 1698. 
Lettre particuliere. 


M. d'Avaux à M. Calber de Croissi. — I Vinforme d'un 
discours, qu'il a eu avec M, Juel, qui lui a lu une partie 
d'un écrit, qu'on lui avait envoyé de Dannemarc; le prie 
de faire róflexion au secours, qu'il tire de M. Oxenstiern 
et de M, Guldenstolpe, et regrette d'être entré en commerce 
avec M. Jourdan, parceque cela lui attire des lettres en- 
nuyeuses de la part de M. le baron d’ Asfelt. 


Vous voyez, Monsieur, par la lettre, que j'ay l’bonneur 
d'écrire au roy, que les Dannois par vanité, je n'ose dire, 
aussi par malice, s’avantagent sutant qu'ils peuvent, et 
que les Suédois le supportent impatiamment. Mr. Joul 
me leu une partie de l'écrit, qui luy avoit esté envoyé 
de Dannemark, et un endroit entre autre, dans lequel 
il étoit dit, que le roy communiquait les propositions au 
roy de Daunemark, comme à celuy, qui avoit offert le 
premier sa médiation. Je luy représentay, que cela n'svoit 
pas esté écrit pour estre leu à Stolkolm, et que, s’il le 
faisoit, le roy de Suède auroit d'autant plus de aujet d'en 
estre offensé, qu'il avoit offert sa médistion deux ans 
avant le roy de Dannemark. Il me promit de supprimer 
cet endroit. Comme les propositions du roy sont sy 
svantageuses et que Sa Majesté les a rendues publiques 


1) Lisez, au lieu de: „et qu'il’ „À moins qu'il” 
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dans le temps, qu’on ne s'y attendoit point, plusieurs 
personnes ont crus, qu'elles avoient esté concertóes par 
d'autres endroits, et comme il n'est pas vraysemblant, 
que cela ayt esté fait, sans qu'on ayt songé aux intérests 
de \’Bspague, je n’ay oeó entrer en matière lÀ-dessus 
avec le comte Ozenstiern, de peur d'en dire plutost moins 
que je ne erois. C'est par cette mesme raison, Monsieur, 
que je ne puis voue asseurer précisóment de ses senti- 
mens, parceque je n'ay osé le sonder; mais je ne déses- 
pérerois pas de le faire convenir de laisser Namur au 
roy, sy je sgavois les intentions de Sa Majestó là-dessus. 

Je vous prie de faire réflexion au secours, que je tire 
de M. Oxzenstiern, qui avoit une antipathie naturelle 
contre moy, et Mr. Guldenstolpe *), qui estoit sy offensó 
à cause des démeslez, que nous avons eu à la Haye, et 
de juger par-là de la prétention du donneur d’avis. 

Je suis bien fâché, Monsieur, d'avoir jamais parlé à 
Jordan. Cela attire trente lettres, l'une sur l'autre, du 
baron Dasfeldt, qui tantost le plaint, tantost le menace 
et ne démord point, quand il est acharné contre quel- 
qo’un. IÌ ne peut pardonner à Jordan de n’avoir pas 
pris son attache en allant en Saxe, et la dernière lettre, 
qu'il m'escrit, porte que je luy feray un extrême plaieir 
de luy faire sgavoir les mesures, que jay prises avec le 
S. Jordan, parceque, sy je l'avois chargé de quelque com- 
mission, il seroit oblig6 à ma considération d’avoir des 
égards pour luy dans les lettres, qu’il escrit en Saxe, 
qu’il n’avoit pas sans cela. Je luy fais réponse, que je 
ne me mesle point des affaires de Saxe; que je ne vois 
pas mesme, comment il veut tant de mal à Jordan, à qui 
il s escrit plusieurs lettres icy, comme à son amy, et 
qu’il a invité d’aller en Saxe pour le service du roy; que 


“I) de Mr. Gruldenstolpe. 
22e 
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de surplus ce n'est pas à moy, mais à vous, Moner., à 
qui il doit demander, comment il en doit user à l'égard 
de Jordan. Je suis &c. 


20 Aoust 1698 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. d'Avaux. — Il croit à la bonne foi 
et à la sincórité des intentions de la cour de Suède pour 
le rétablissement de la paix de empire. Il prescrit à M. 
d'Avaux ce qu'il aura à répondre à M. Oxenstiern par 
rapport aux conditions, qui regardent l'Espagne et le prince 
d'Orange. Vu la manière, dont le roi de Suède a regu 
ses communications touchant les arrérages et la restitation 
du duché des Deux-Ponts, il ne doute nullement, que 
létroite union entre la Suède et la France ne soit renouée 


sous peu. 


‘A cette dóépbche est joint un appendice de M. de Croisi, 
dans lequel il lui défend de prêter l'oreille à quelque pro- 
position de M. Oxenstiern, qui ait pour objet le Luxembourg. 


Monsieur le comte Davaux. IÌ me paroist par le compte, 
que vous me rendez de l'audiance, que vous avez eue da 
roy de Suède, et par tout ce que vous avez appris depuis 
de ses sentimens sur les conditions de paix, que vous luy 
avex communiqué par mon ordre, que ce prince et ses 
ministres sont três bien disposez à en faire un bon usage 
et que le comte Oxzenstiern vous a déjà donné sur ce 
sujet toutes les preuves, que je pourrois désirer de sa 
bonne foy et de la sincérité de ses conditions pour le 
rétablissement de la paix de l’'empire. 

Je ne doute point aussy, que l'écrit, que le Sr. de 
Guldenstolpe vous a fait espórer et doit être envoyé tant 
à Vienne qu'à Ratisbonue et par tout l’empire, ne con- 
firme encore les asseurances, qu'on vous a déjà donné de 
bouche, et je seray bien aise d'y voir, de quelle manière 
Ia cour‚ où vous estes, s'explique sur ce sujet. 
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Je ne désir pas, que vous fassiez doresnavant aucune 
instance pour le f) porter à joindre sa médiation à celle 
de la couronne de Dannemarck, et comme elle y peut 
agir de son costé avec les princes et ótats, qui sont dans 
son alliance, pour les porter à l’acceptation de mes offres, 
et mesme à former quelque ligue entre eux, pour le 
rétablissement de la paix, la Sudde de son costó6 agir %) 
encore plus efficacement tant à Vienne et à Ratisbonne, 
qu'auprès de tous les princes, qui auront quelque liaison 
avec elle, et róussir 5) d'autant plus facilement dans la 
négociation de la paix, qu'elle n'y trouvera selon toutes 
les apparances aucun obstacle de la part du Dannemark. 
C'est aussy ce qui doit vous obliger à ménager le Sr. Joul, 
quand mesme vous auriez sujet de douter de la bonne foy 
de la cour de Dannemark, ainsy que je vous lay escrit 
par ma dépêche du 9e Jutllet *). Vous vous garderez bien 
d'en donner la moindre marque à ce ministre, ny même 
à ceux de Suède, et vous devez toujours employer vos 
soins à maintenir la bonne correspondance entre ces deux 
couronnes, en sorte que l'émulation ne puisse point pro- 
duire d'autre effet qu'un plus grand empressement à faire 
róussir leur módiatton. 

Mais comme le roy de Suède et ses ministres ont fait 
paroistre un vóritable désir de mettre fin à cette guerre, 
je ne vous cellersy point aussy, que je seray bien aise 
de luy faciliter les moyens d'en scquérir la principale 
gloire, et sur ce que le comte d’Oxenstiern vous a fait 
entendre, que l'empereur ne pourra pas se rósoudre à 
séparer ses intórests de ceux de Espagne, et que, sy 
je voulois confier au roy son maître les conditions, aus- 


1) Ia. 

2) agira. 

3) réussira. 

4) Voyez plus haut p. 272. 


quelles je pourrois consentir en faveur de cette cou- 
ronne, il n'en abuseroit pas, vous pouvez des à prósent 
dire au ministre, que vóritablement je n’ay fait des offres 
sy avangeuses à empire, que parceque les princes et 
états, qui le composent, ayant estóé entrainez dans cette 
guerre plustost que !) les mouvemens de la cour de Vienne 
et des autres puissanc®s, avec lesquelles ils étoient alliez, 
que par leurs propres intérests, j'espère aussy, qu'après 
la conclusion d'une bonne paix ma couronne n’aura jamais 
rien à démesler avec eur, mais qu’à l'égard de l'Espagne, 
qui m'a fuit la guerre sans sujet, et malgré les asseuran- 
ces, que je luy avois fait donner, d'entretenir avec elle 
une exacte neutralité, la chose doit estre regardée comme 
très différente. Sy néantmoins le comte d’Oxenstiern veut 
nous faire quelque ouverture raisonnable et en convertis- 
sant le traitté provisionel de Ratisbonne, qui me donne 
pour 20 ans Luxembourg et ses dépendances en un traitté 
deffinitif, vous pouvez vous charger de m'en ócrire et 
attendre mes ordres. Mais comme on poura bien vous 
demander aussi, que je m'explique sur ce qui regarde le 
prince d'Orange, vous pouvez rópondre, que je seray très 
aise, qu'on puisse trouver les tempórammens nécessaires 
pour terminer ce différend , dans lequel je n'ay aucun autre 
intérest, que celuy, que tous les roya doivent prendre 
à la disgrâce des testes couronnées, et que j'appuyersy 
toujours de mes offres les expódiens, que le roy de Suède 
croira juste et raisonnable. 

Je suis fort satisfait de la manière, dont vous avez 
exécuté mes ordres touchant les arrérages de subsides et 
que la cour, où vous estes, prótend luy estre deubs, et le 
roy de*Suède ne pouvoit pas m'engager plus fortement à 
m'acquitter de cette dette, aussitost que le rétabliasement 


1) par. 
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de Is tranquikté publique et de mes finances me le pourrs 
permettre, qu'en s'expliquant sur cette affaire avec autant 
d'honnesteté et de désintéressement qu'il a fait, 

Je ne suis pas moins content de la manière, dont il a 
reeeu Ìa confidence, que vous luy avez faite de la résolu- 
tion, que jay prise de luy rendre le duché des Deux- 
Ponts, et je verrois bien, que la guerre ne sera pas plu- 
tost finie, qu'il me sera facile de renouer une bonne et 
estroite anion avec ce prince, dont Ia conduite augmente 
beaucoup Î'estime et l'amitié, que j'ay toujours eu pour 
luy. Sar ce &c. 


J'adjoute ce mot à la lettre du roy, pour vous dire, 
Monsieur, que Sa Majesté ne peut crotre, que Mr. le 
comte d'Oxenstiern vous parle de Luxemboug, et vous 
jugez bien, que, s'il touchoit cette corde, il seroit nó- 
cessaire, que vous luy fissiez conuoistre, que vous estos 
bien éloigné de vous charger d'une semblable proposition 
et qu’il est trop raisonnable pour croire, que dans le bon 
estat, où sont les affaires du roy, Sa Majesté la puisse 
éeouter. Je vous expliqueray encore plus particulièrement 
les intentions de Sa Majesté par sa première dópêche, 
après qu'elle aura vou le mómoire, que Mr. Guldenstolpe 
vous a promis. Je suis &c. 


\A Stokolm 56 Aoust 1698. 


M. le comte d'Avaux au roî de France. — IÌ mande, que. 
M. Galdenstolpe ne lui a pas encore remis ls lettre cirou- 
laire, destine pour les ministres suódois dans les cours 
étrangères et contenant les conditions, proposées par le roi. 
de France à lempereur; que M. Goeurts est parti sans au- 
cune satisfaction; que le roi de Suède a oonsulté M. Bielke 
sur l'affaire de Saxe-Lauenbourg; oe quo M. le baron d’As- 
felt « éerit il y a quelques mois à M. Jourdan ; qu'on prend 
l'alarme à la cour de Danemarc des vaisseaux, qu'on arme 
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en Hollande; que la reine régnante, dont la santé commen- 
gait À aller un peu mieux, est tombée de nouveau malade 
et que les médecins n'en espèrent plus rien. 


Sire. J'ay.receu la lettre, dont V. M. m'a honnoré le 
17 du mois passé '). Votre Majesté aura veu par ma lettre 
prócédente 2), que jay exócuté ses ordres par avance et 
que j'ay tâché de faire valoir au roy de Suède et à Mr. 
le comte Oxenstiern les conditions, que V. M. a offertes 
à lempire comme un effet de la complaisance, qu'elle a 
eue pour le roy de Suède et une suitte des ourertures, 
que Mr. Oxenstiern m'avoit faites, ensorte que ce que les 
Dannois ont fait pour donner quelque jalousie n'a produit 
aucun mauvais effet, comme V. M. a veu par les résolu- 
tions, que le roy de Suède a prises là-dessus. Quoyque 
Mr. Guldenstolpe m’eût promis la lettre circulaire, que 
le roy de Suède a escrit sur cette affaire Àà ses ministres 
dans les cours estrangères, il ne me l'a pas envoyée. Il 
est vray, qu'il n'a esté que une apròs-dînóe depuis cela 
À Stokolm et qu'il n'a pu quitter le prince royal, qui a 
la fièvre depuis quelques jours. 

Mr. Goeurtz est enfin parti sans aucune satisfaction , 
et le roy de Suède tient exactement la résolution qu’il 
a prise d'observer une exacte neutralité. Je ne me suis 
pas contenté d'escrire à Mr. de Bonrepaus la dernière 
réponse du roy de Suède à Goeurtz. Je l'ay dit à M. Joul, 
parceque j'ay veu, qu’il ne vouloit pas faire semblant de 
le scavoir, quoyque Mr. Wrede la lui eût dit. 

Cependant, Sire, jay esté fort surpris de recevoir une 
lettre de Mons". Bielke du 18 de Juillet, par laquelle :l 
me mande qu*l a receu un exprès du roy de Dannemark, 
pour luy communiquer tout ce qui regarde l'affaire de Saxe 


1) Voir ci-dessus p. 281 et suiv. 
2) Voir la lettre de M. d’'Avaux au roi du 29 Juillet, ci-deesus 
p. 332 et suiv, 
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Lawembourg. IÌ luy demande son avis sur le doute, où 
se trouve ses ministres, s’il faut Ì) mieux traisner cette 
sffaire en donnant seulement de l'ombrage, et sans se 
déclarer °), Zell et Hanover à retirer leurs troupes, ou s’il 
faut l'entreprendre avec vigueur. IÌ m'a dit, qu'on exócu- 
teroit l'affaire selon sa réponse et me demande l’intention 
de V.M. Je luy ay mandé ce que V. M. m'en a fait sgavoir. 

J'ay déjà eu l'honneur, Sire, de mander à V. M., que 
je ne me meslois en fagon quelconque des affaires de Saxe. 
C'est bien assés que je puisse m'acquitter à la satisfac- 
tion de V. M. de celle, qu'elle m’a commise en Suède, et 
depuie près de 22 ans qu'elle me fait honneur de m'em- 
ployer dans les pays étrangers je ne me suis pas ingóré 
dans les affaires des autres. J'ay envoyé Jourdan en Saxe 
sur ce que V. M. me l'a ordonné, et j’'ay eu si peu envie 
d'avoir connoissance de ce qu'il y feroit, je %) luy ay dit 
d'’écrire tout droit à M. de OCroissy, puisqu'’il ne souhai- 
toit pas d'en rendre compte au baron Dasfeld. S'il luy 
a écrit depuis, pour luy demander quelque gratification , 
je n'en ay aucune connoissance; mais je n'en suis pas 
surpris, puisqu’il m'a montré deux lettres du baron Das- 
feld, qui luy mandoit, qu’il estoit plus capable qu'aucun 
autre de cette commission et qu'elle ne pouvoit estre con- 
fiée à personne, qui s'en acquitât mieux que luy ; que tout 
ee qui le consoloit estoit qu'il n'y avoit que Dieu, qui 
pât faire tout ce qu'il vouloit et que, pour luy, il estoit 
assez content, quand ìl voyoit, qu'il estoit assez en estat 
de faire pour ses amis plus qu’aucun autre; qu'il l'aver- 
tissoit de cela par avánce, et que tout ce qu'il pouvoit 
faire c'estoit de faire régler quelque chose d'honneste, 


1) vaut. 

2) Après les mots „sans se déclarer’” il faudra insérer „pour porter” 
ou quelque chose de pareil. 

3) que je. 
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ayant une forte passion de luy rendre service. Une de 
ces deux lettres est du 21 d'Avril. 

Tout le public a une extrême joye da recouvrement de 
la santé de la reyne róégnante. Elle est gónérallement 
aimée et honorée, car elle fait du bien à tout le monde, 
et cette maladie, qui l'a fait languir depuis cinq mois et 
dont les médecins ont dóésespéré depuis près de trois !), 
est enfin une grossesse, dont on espère qu'elle sortirs 
heureusement dans le commencement du mois de Septembre. 

Le roy de Suède a toujours estóé auprès d'elle depuis 
quinze jours À une maison de campagne, qui est une lieue 
de Stokholm, où les ministres ne vont pas luy faire leur 
cour. Il partira dans trois jours, pour aller faire quelque 
reveue; mais il ne fera pas cette année de grands voyages, 
et celuy-cy ne sera que de huit jours au plus. 

V. M. sera sans doute informée, que l'on commence 
à prendre |'allarme à la cour de Dannemark des vaisseaux, 
qu'on arme en Hollande. Mr. Joul s eu ordre d'en infor 
mer le roy de Suède et de luy demander, quelles mesures 
il veut prendre là-dessua, et si les huit vaisseaux de guerre, 
qu’il doit armer pour l'exécution du traitté de reprósail- 
les, sont prests. Il eut hier lÀ-dessus une confóérence 
avec M. le comte Oxenstiern, qui ne luy fit d'autre 
réponse, sinon qu'il en rendroit compte au roy. 
en avoit parlé auparavant à Mr. Wrede (mais comme 
son amy), qui luy s dit ce que Mr. Joul savoit déjà 
bien, que les huit vaieseaux estoient équipez et prests à 
la voile. Comme j'allois fermer ma lettre, les nouvelles 
arrivent de la maison de campagne, où est la reyne 
régnante, qu'elle est tombóée malade depuis hier au soit 
et que les médecins n'en espèrent plus rien. Je suis &c. 


1) trois mois. 





847 


27 Aoust 1698 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. d'Avaux. — IÌ regrette de ne pas 
avoir encore regu la copie de la lettre circulaire, promise 
par M. Guldenstolpe; déolare, que la diversion, méditóe 
depuis longtemps par le Danemarc, lui est à présent pasaa- 
blement indifférer.te, et explique à son ambassadeur ce qu’il 
aura À dire sux prinoes de l'empire, qui pourraient s'adresser 
À lui et qui ont montré le désir de faire des traitós de 
neutralitó avec la France. 


Monsr. le comte Davaux. J'espérois recevoir avec votre 
lettre du 5 Aoust!) la copie, que le Sr. Guldenstolpe 
vous avoit promis de la lettre circulaire, qui doit avoir 
esté écrite touchant la paix aux ministres de Suède, qui 
sont dans les cours Óétrangères, et comme elle peut beau- 
coup contribuer à me fournir?) dans la bonne opinion, 
que vous m'avez donné de la sincérité des intentions 
de la cour auront estó®) pour le rótablissement de la 
tranquilité publique, je seray bien aise de la recevoir par 
le premier ordinaire. Je considère cependant comme une 
preuve des bons sentimens du roy de Suède le départ du 
Sr. Goeurtz de Stockholm sans aucune satisfaction sur les 
demandes, qu'il a faites, et je erois pouvoir faire beau- 
‚ coup de fondement sur la fermeté de la résolution que 
ce prince témoigne avoir pris d'observer une exacte 
neutralité. 

Toutes les tentatives et consultations, que la cour de 
Dannemark a fuites, avant que d'’entreprendre le sióge de 
Ratzbourg, me donnent lieu de croire, ou qu'elle ne laura 
pas encore formé, ou qu'elle y trouvera trop de résistance 
pour y róussir. Quoyqu'il en soit, comme une diversion 


1) Voyez ci-dessus p. 343 et suiv. 
2) confirmer. 
3) Lisez, au lieu de „la cour auront esté’’ ‚Ia cour, où vous êtes.” 
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si tardive ne me peut estre à présent d’asucune utilitó, 
il me sera fort indiffórend, que cette affaire se termine 
par un amiable accommodement ou par la voye des armes. 
Les deux couronnes du Nord ont grand intérest de prendre 
de bonnes mesures entr'elles, pour empescher, que l'ar- 
mement, qui se fait en Hollande, ne leur porte aucun 
prójudice, et vous devez appuyer de vos offices avec toute 
adresse et la circonspection nécessaire les instances, que 
le Sr. Joul poura faire pour ce sujet. 

Quoyqu’il y ait sujet de croire, qu’après le refus qu's 
fait le roy de Suède d’appuyer les princes de l'empire, 
qui se sont opporez au 9* électorat, il y en ait peu, qui 
veuillent prendre des mesures avec cette couronne, pour 
entrer par son moyen dans quelque liaison avec moy, je 
suis bien aise néantmoins de vous dire, que, comme il y 
en a plusieurs, qui, trouvant les conditions, que j'ay 
offertes, non seulement justes et raisonnables , mais mesme 
beaucoup plus avantageuses à l'empire, qu'ils ne \'suroient 
espóré dans le bon estat, où sont les affaires de mon 
royaume, proposent de faire avec moy des traiïttez de 
neutralité. Je veux bien, que, si l'on s’adresse à vous 
pour ce sujet, vous leur expliquiez mes intentions et 
qu’apròs les avoir assuré, qu'on me trouvera toujours dis- 
posé à prendre avec les princes de l'empire bien intion- 
nez !) pour le rétablissement de Is tranquilit6 publique 
des liaisons, Ógalement convenables à mes intórests et & 
ceux de empire, vous leur fassiez entendre, qu'à l'égard 
de Ia proposition d'une simple neutralité, telle que quel- 
ques-uns de ves princes l'ont déjà demandé, mesme avec 
obligation de retenir leurs troupes dans leur pays, elle 
ne peut produire aucun autre effet qu’une longue coD- 
tinuation de guerre, et par conséquent qu'elle ne convient 
ny aux interets des princes bien intentionnes pour ls 


1) intentionnés. 
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paix, ny à la résolution, que j'ay prise de préférer le 
bien gónéral de la Chrestienté aux avantages, que je pou- 
rois trouver dans une plus longue durée de vette guerre; 
qu'ainsi les engagemens, que les princes bien intention- 
nez pour le repos de leur patrie peuvent prendre avec 
moy, doivent les obliger à s'unir entr’eux, pour déclarer, 
soit conjointement ou séparément, à la diette de Ratis- 
bonne, qu’ils sont contents de mes offres, qu’ils les ac- 
ceptent dès à présent et qu’ils rappelleront incessamment 
leurs troupes, pour les employer à procurer la paix, et 
si les princes, qui voudront entrer dans cet engagement, 
veulent se réserver la faculté de fournir leur contingent, 
soit en troupes, soit en argent, îl sera nécessaire de stì- 
puler, qu’ils ne le pouront faire que suivant le règlement, 
qui en sers fait par la diette de Ratisbonne. Si néantmoins 
il y a des princes, qui ne proposent d’abord que la neu- 
tralité, vous le pourez écouter et entrer en matière avec 
eux sans les rebuter; mais vous aurez pour objet ce que 
je viens de vous expliquer &c. 


Le 12 Aoust 1698 à Stockholm. 


M. le comte d'Avaux au roi de France. — Après avoir félicité 
le roi des glorieux succès, dont ses armes ont óté favorisées 
dans le dernier temps, il \'informe de la mort de la reine 
régnante et du grand deuil, qu’il a pris à cause de ce déoès. 
Il y sjoute, que les troupes du roi de Davemaro se sont 
mises en marche; que ce roî aimerait à s'unir à la Suède 
pour la médiation, mais que la Suède au contraire ne veut 
avoir rien de commun avec le Danemarc; que M. Oxenstiern 
aspire toujours à être instruit des conditions, que le roi 
de France a l’intention d'’offrir à Espagne; que lui, d’Avaux, 
s en attendant fait avouer à ce ministre, que la France 
devra retenir Luxembourg et Namur. 


Sire. 


Je suplie très humblement Votre Majesté de pardonner 
à l'excòs de mon zòle, si jose prendre la liberté de luy 
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témoigner ms joye des glorieux succès, dont Dieu favorise 
sì visiblement vos armes. ‘A peine ay-je appris par ls 
lettre, dont Vre M'é m'a honoré le 28 du mois passé !), 
la prodigieuse quantité de vaisseaux, que Mr. de Tour 
ville a pris ou coulez à fond, la déroute de six mille 
chevaux des ennemis en Flandres et le sióge de Huy, 
que le commissaire du roy de Suède, qui est au Zundt, 
est arrivé icy en poste, pour y apporter la nouvelle de 
la défaite entière dua prince d'Orange, qu'il nous a dit 
que Mr. de Luxembourg avoit attaquó dans son camp. 
Je prie Dieu, qu’il continue à verser ses bénédictions 
sur la personne sacrée de Votre Majestóé. 

La reyne régnante de Suède est enfin morte, après 
avoir langui pendant sept mois. Elle mourut mercredy 
cinq de ce mois à huit heures du soir ®), une heure après 
que j'eus envoyé mes lettres à la poste. Le roy de 
Sudde en est très affligé et a ordonné, que l'on prit un 
très grand deuil. Il fait habiller tout son régiment des 
gardes et veut que tous les officiers et tous les gentil- 
hommes de la cour ayent leurs chapeaux couverts de crespe. 
Le maître des cór6monies nous. a fait entendre, que le 
roy auroit agréable, que nous prissions le grand deuil et 
que nous fissions drapper nos carosses. Comme j'ay crû, 


1) Voir ci-dessus p. 292 et suiv. M. d’Avaur aurait pu citer aussi 

Ia lettre du roi du 30 Juillet, ci-dessus p. 305 et suiv. Quant à la 
déroute des six mille chevaux et au sióge de Huy, celle du 23 m'en 
contient mot. La déroute sera vraisemblablement celle, dant parlent 
les Mémoires de M. de S. H., II, p. 96. Sur le siége de Huy on 
peut consulter la même page de ces Mémoires. 
- 2) Cette date et cette heure sont confirmées par de Limiers, 
Hist. de Suède, II, p. 114. La reine mourut à Carelsberg, maison 
de campagne, située à une lieue de Stockholm. Voyes sur sa dou- 
ceur inépuisable et sur ses autres bonnes qualités, outre la lettre de 
M. d'Avaux du 5 Août, ci-dessus p. 346, de Limiers, I, p. 359, é 
Carlson, V, p. 582 et suiv. 
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que V. M. n’auroit pas approuvé, que j'eusse esté le seul, 
qui ne se ft pss mis en deuil, je lay pris et lay donné 
à tous mes domestiques, gentilhommes et autres, et ay 
fait drapper mes carosses. Les sénateurs font tendre leurs. 
maisons de noir; les ministres des alliez avoient rósolu de 
faire tendre deax chambres, et moy aussy sur ce que le 
maître des córémonies nous avoit demandé à tous, sy 
nous ne le ferions pas. Mais M. van Hekeren ayant 
témoigné à Mr. le comte Oxenstiern, qu'il estoit prest à 
faire ce que l'on souhaittoit, mais nóantmoins, qu’en 
Hollande ce n’estoit pas la mode de faire tendre des 
chambres de deuil, le roy de Suède a témoigné, que on 
avoit à faire ce que l'on voudrait; qu'il ne s'en soueioit 
pas. Ainsy les alliez ne l'ont pas fait. Je n'ay pas crû 
devoir changer à proportian qu’ils changeoient, et j'ay 
fait parler à Mr. le comte Oxenstiern, qui mande, que 
le roy de Sudde ayant tóémoigné du chagrin de ce qu’il 
lay avait rapportóé de la part de Van Hekeren et qu'il 
me conseilloit en amy de faire tendre deur chambres et 
que cela seroit fort agréable. Je l'ay fait. 

Le roy de Suède est indisposó depuis la mort de la reyne. 
ll a esté seigné deux fois et se porte mieux prósentement. 
On croit, que ce ne sera rien. 

IÌ ne s'est rien fait icy touchant l’affaire de Ratzbourg 
depuis mes dernières lettres, et quoyqu’on sache le roy 
de Dannemark party et toutes ses troupes à Oldeslod !), 
on ne se remue pas en Suède, et on ne prend aucune 
mesure. Mr. Joul me vint dire hier, que Mr. Gulden- 
stolpe l'avoit menacé et luy avait dit, que le roy son 
maitre alloit faire marcher des troupes, pour secourir la 
maison de Lunebourg. J'allay voir aussitost Mr. Gulden- 
stolpe, qui me parla seulement de l'apréhension, qu’on 


1) Dans le Holstein sur la Trave. 
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avoit pour Hambourg, et qui me parut estre content des 
assurances, que je luy donnay, que le roi de Dannemark 
ne songeoit pas à s’emparer de cette ville. Cependant, 
Sire, je ne puis m'empescher d'estre étonné, que le roy 
de Dannemark, n'ayant jamais prótendu d'estre secouru 
par la Sudde, s'il venoit à estre attaquó, ayt pris néant- 
moins prétexte de surceoir son entreprise pendant plus 
de six semaines sur le refus, que le roy de Suède lay a 
fait de lassurer, qu'il le deffendroit, s'il estoit attaqué 
pour ce sujet, et mesme, qu'il luy ait fait dire, qu'il 
estoit. obligé de le faire, s’il ne vouloit manquer à la foy 
des traittez. 

J'ay informé amplement Mr. de Bonrepaus de la ma- 
nière, dont on avoit pris icy la coramunication par escrit, 
que M. Joul y avoit fait des propomtions de Votre Majesté, 
Je tâcheray de connoistre, si la chaleur, avec laquelle le 
roy de Dannemark agira pour l'acceptation' de ces offres, 
augmentera ou ralentira celle, que pouvoit avoir le roy 
de Suède. J'en rendray compte à V. M., et je régleray 
lÀ-dessus ma conduitte. Je puis assurer V. M., que je 
ne feray aucune démarche, qui puisse produire de mau- 
_ vais effets. Cependant tout ce qui m'a paru jusqu'à prósent 
est, que le roy de Dannemark ne se croit pas assez accré- 
dit6 auprès des principaux intéressez dans cette guerre et 
veut pour cela s’unir à la Suède et que la Suède au con- 
traire ne veut rien de commun avec le Damnemark et croit 
estre assez puissante et assez authorisée, pour faire résoudre 
cette affaire. Cela m'a paru par tous les discours de Mr. 
Oxenstiern. On le voit par les róponses, qu'il fait depuis 
cinq mois à Mr. Joul, et par le soin qu’il a eu de luy 
cacher les démarches, que la Suède fait pour porter l'em- 
pereur à la paix. Mr. le comte Oxenstiern m'a dit, qu'il 
avoit prié M. de Staremberg d'escrire de sa part à Mr. 
Stratman, que ces conditions-là estoient raisonnables et 
que l'empereur s'attireroit le blasme de toute l'Europe, 
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sil ne les scceptoit; que Staremberg lay a promis, qu'il 
le feroit, et qu’il avoit ordre de suivre tous ses conseils. 
IÌ est vray aussi, que Staremberg ne fait point difficulté 
de dire, que les propositions de Votre Majesté sont tròs 
considérables. Mr. Joul de son costé m'a témoigné quel- 
qu’inquióétude des démarches, que Mr. le comte Oxenstiern 
a fait auprès des alliez pour l'avancement de la paix. 1Ì 
m’s dit, que ce ministre vouloit se rendre maistre de cette 
affaire, et il a tÂché mesme de le rendre suspect à van 
Hekeren, qui n'est content ny de Mr. Oxenstiern, ny 
du discours de Staremberg. 

Je ne doute pas, Sire, que cette dernière victoire, que 
les armes de V. M. viennent de remporter sous les ordres 
de Mr. le dae de Luxembourg, ne donne encore plus de 
mouvement aux Suédois. Le conseil du roy de Sudde 
s'assemblera sujourdhuy. Mr. le comte Oxzenstiern veut 
m’entretenir demain. Apparamment il m'informera des 
nouvelles mesures, qu‘on aura prises icy; mais je suis bien 
trompó, s'il ne me parle encore de l'Espagne, car il est 
persusdé, qu'il a un grand crédit à la cour de Vienne, 
et que, si on lay laisse ménager cette affaire, il la poura 
faire róussir au contentement de Votre Majesté, et il m'a 
témoigné, qu'il porteroit bien plus aisóment l'empereur à 
accepter les conditions, offertes par Votre Majosté, s'il pou- 
voit lay faire scavoir celles, qui regardent l'Espagne; que, si 
V. M. veut bien les luy confier en secret, il en fera un 
bon usage, et personne n'en aura connoissance. Je n'ay 
osó entrer là-dessus en discution avec luy; mais je lay 
néantmoins fait convenir de deux choses, lune, qu'on 
ne peut demander à Votre Majesté un équivalent pour 
Luxembourg, puisque Luxembourg est luy-mesme un 
équivalent; l'autre, que les Espagnols ne pouront s'em- 
pescher de cedder la ville et le comté de Namur à Votre 
Majesté, et je luy ay dit, que je ne concevois pas ce 
que Votre Majesté voudroit de plus. J'ay fait sgavoir, 

WanxzE N°, 33, 23 
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Sire, à Mr. le comte Oxenstiern ce que Votre Majosté 
m'a fait dire touchant l'étecteur de Trèves. IÌ m'u té 
moigné, que oela estoit sous-entendu dans les propositions 
de Votre Majesté et qu'it n'y avoit rien à y désirer. 
Je suis &c. 

Le 13 Aoust 1698 à Stockholm. 


M. d'Avaux à M. de Croissi. — Il lui communoique, qu'il 
“_& orû devoir prendre le deuil 


Voicy un deuil, Monsieur, qui m'est venu bien à pso- 
pos !), car il faut changer les équipages et faire de nou- 
velles livróes. Cependant jay creu ne pouvoir me dis- 
penser de le prendre, estant un deuil de la eour, où je 
suis. Si en cela jay *) quelque chose de trop ou de trop 
peu, je vons snplie de vouloir m’exousen, syant cherché 
à faire tout pour le mieux. Je suis, Monsieur &o. 


Le 8 Septembre 1698 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avauxr, — Cette miszive 
contient la réponse du roi à l'avis de la mort de la reine 
régnante et du deuil, que l'ambassadeur de France a pris. 
Louis XIV craint, que la lettre circulaire, dont M. Gul- 
denstolpe n'a pas donné part jusqu’ici, ne soit paa si avan- 
tageuse à ses intórbte qu'il avait onpéré, Il fant absalo- 
ment que M. d'Avaux se garde, en cas que M. Ozenstiern 
vienns à parler des conditions, qui regerdent 1'Eapegae, de 
lui laisser aucune espérance de restitution ou d’équivalent 
de Luxembourg. 


M. Colbert de Groiasi joint à cette lettre un mot, pour lui 
dire, que l'ambassadeur et lui se serviront dorénayant d'un 
autre chiffre; qu'il aurait valu mieux de ne pas faire tendre les 
chambres de deuil et qu'il a expédié avec la lettre de cau- 





1) mal à propos ? 2) jay fmit. 
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doléance, destinée au roi de Suòde, 4000 livres pour los 
frais de ce deuil. 


Mr. le comte Davaux. Votre lettre du 12 Aoust !) 
minforme de la mort de la reyne de Suède et des raisons, 
que vous avez de prendre le deuil. et de le donner à toute 
totre livrée. C'est aussi ce que jay approuvé, et j'ay 
ordonné, qu'on vous fit payer ce que j'ay accoutumé de 
donner en semblable cas. 

Le secrétaire de Suède m'a fait demander audience, et 
eomme je ne doute point, que ce ne soit pour me donner 
part de cette mort, je vous feray sgavoir ensuite mes 
intentions touchant le compliment de condoléance au roy 
de Suède et aux princes et princesses de sa cour. | 

Comme vous ne mandez plus rien de Nécrit, dont le 
Be. de Guldenstolpe vons avoit promis de vaus donner 
part, äl n’y a que trop de sujet de croire, qu’il n'est pas 
si avantageux à mes intérests, que ce ministre vous Pavoit 
premis. Quoyqu'il en soit, je vous ay assez informé par 
ma dépesche du 20°%) de ce que vous avez à rópondre 
au comte d'Oxenstiern, an cas qu'il vous parlât des con- 
ditions, qui regardent: l'Espagne, et j'attendray, qu'il se 
soit ouvert à vous de ce qu'il trouvera raisonnable d'ac- 
corder à cette couronne, pour vous informer ensuite de 
ce que je pouray encore sacrifier au bien de la paix; 
mais sur toutes choses, vous ne luy deves laisser aucune 
espérance de restitution ou équivalent de Luxembourg, 
d'autant plus que vous sgavez vous-mesme, que, lorsque 
vous traittÂtes cette affaire à la Haye, les Estata Géné- 
raux ne considérèrent point cette place comme faisant 
partie de la barrière et se contentèrent, que je donnasse 
pour équivalent les villes de Dixmud et Coutray, avec la 


1) Voyez plus haut p. 350 et suiv. 2) Voir ci-dessus p. 342. 
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prétention que j'avois sur tous les villages, qui faisoient 
autrefois partie du gouvernement de Tournay. 

J'aprouve fort aussi ce que vous avez dit au snjet de 
la ville et comté de Namur, et sì le comte d'Oxenstiern 
veut vous confier ce qu'il pense et qu’il vous donne lieu 
d'estre bien convaincu de ses intentions, je pouray bien 
aussi vous mettre en estat de luy faire une plus grande 
confidence. Sur ce &c. 


J'adjoute ce mot à la lettre du roy, pour vous dire, 
que le Sr, Frischement m'a envoyé une copie, qui estoit 
venue de la Haye à Munster de colle, que Sa Majesté 
vous a escrite le 3° Juillet t), contenant les conditions de 
paix avec l’empire, et comme elle est toute conforme mot 
pour mot à l'original, que vous avez receu en chiffre, on 
ne peut pas douter, qu'il n'ait esté intercepté par les 
… ennemis. Aussi, Monsieur, l'intention de Sa Majesté est, 
que vous et moy suprimions entièrement ce chiffre et que 
vous vous serviez doresnavant du plas difficile, que je 
vous ay remis en main, costé B. 

Permettez-moy de vous dire, qu'il auroit estó6 mieux 
de ne point faire tendre de deuil vos chambres; mais puis- 
que vous avez jugóé à propos de le faire, il y & moins d'in- 
convénient d’achever que d'y apporter quelque changement. 

J'ay fait expódier l'ordonnance de 4000 lirres pour 
votre deuil; mais je crains bien, que le payement ne soit 
pas sì prompt, et je suis. 

Je vous envoye, Monsr., la lettre de condoléance, que 
Sa Majesté escrit au roy de Sudde sur la mort de ls 
reyne, et intention de Sa Majesté est, que vous témoig- 
niez à ce prince en la luy rendant de la manière la plus 
obligeante, qu'il vous sera possible, combien elle w'inté- 
resse à tout ce qui le touche, 


1) Voir ci-dessus p. 257 et suiv. 
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A Stokolm 19 Aoust 1693. 


M. le comte d'’'Avauz au roi de France, — IÌ mande au roi, 
que les ministres des alliés ne désavouent plus la prise de 
la plus grande partie de la flotte marchande anglaise et 
hollandaise par M. le maréchal de Tourville, mais qu'ils 
tchent encore de diminuer, autant qu'il leur est possible, 
la victoire, que M. de Luxembourg vient de remporter sur 
le prince d'Orange; que le roi de Saède et le prince royal 
sont malades; que M. Oxenstiern l'avait entretena de sn 
correspondanoe svec M. Straatmann touchant les conditions 
do la paix, qu’on conclursit avec l'empereur et avec 1’ He- 
pague, de même que du désir des alliós de savoir les con- 
ditions, que le roi de France leur proposerait, et des entre- 
prises du roi de Danemaro. IÌ avertit le roi, que, s'il 
voudrait l'instrnire de ses intentions à l'égard de Espagne, 
il serait Àà propos, qu'il fût informé en même temps des 
gratiflcations, que S. M. se propose de donner, pour 
atteindre son but, sujet sur lequel il communique tout à 
la fois ses réflexions. Enfin il ajoute au reste, qu'on a 
dessein en Hollande d'envoyer M. Hop en Danemarc, qui 
oependant n’a nulle envie d'y aller, et que la diète des 
états de Sudden été convoqufe pour le mois de Dóoembre. 


Sire. 

J'ay receu la lettre, dont V. M. m'a honoré le 80 du 
mois passé *). | 

Les ministres des alliez ne désavouent plus la prise de 
la plus grande partie de la flotte marchande sngloise et 
hollandoise par Mr. le maréchal de Tourville, et Mr. le 
comte Oxzenstiern m'a dit, qu'ils Ésisoient monter leur 
perte à cinq millions de livres sterling. 

Ils tÂchent encore de diminuer, sutant qu’”il leur est 
possible, la victoire, que Mr. de Luxembourg vient de 
remporter sur le prince d'Orange ®). C'est oe qui fait, 





1) Voir ci-dessus p. 304 et suiv. 
2) Voir la lettre du roi à M. d'Avaux du 13 Août, cí-dessus 
p. 324. 





que j'en attend les particulariter avec impatience, pour 
détromper le publie. 

Le roy de Suède est toujours indisposé, et sa maladie 
empêche, que l'on n'’expédie aucunes affaires. Cependant 
il se porte un peu mieux depuis deux jours. Le prince 
royal est malade aussy et a eu quelques accer de fièvre. 
J'ay veu Mr. le eomte Oxenstiern, comme il m’svoit 
témoignó le souhaitter!). Il m’a dit, qu'il svoit receu 
une seconde réponce de Mr. Stratman sur les premières 
propositions, que je luy avois faites de Philisbourg rasé; 
qu'il luy marque un extrême désir de contribuer à la paix 
et luy fait mesme quelques ouvertures touchant l’'empire, 
dont il ne me parlait pas, puisque les affaires estoient 
changées par les propositions, que V. M. avoit faites, sur 
lesquelles il falloit attendre la réponse de l'empereur. 
Btratman l'asseure dans cette lettre, que l'empereur luy 
confiera non seulement les dernières conditions, qui regar- 
dent l'empire, mais encores celles, qui touchent l'Espagne. 
Sy V. M. veut bien la mesme chose, il recommande 
surtout à Mr. Oxenstiern de tenir cette négocistion fort 
cachée, sans quoy elle ne pouroit réussir, parcequ'il y s 
deux ou trois personnes des prineipaux de la cour de 
l'empereur dévouez au prince d'Orange, qu'il *) ne -vealent 
point de paix, 

Je luy ay témoigné, que, e'il pouvoit avoir le con- 
sentement de lentpereur sur les conditions, que V.M. 
a proposées à l'empire, et que l'empereur voulût bien 
après cela s'expliquer à luy sur oe qu'il peut raisonna- 
blement désirer à l'égard de l'Espagne, V. M. pour- 
roit aussy m'informer de ses intentions sur ce sujet. 
Il ‘m’a répondu, qa’il atterdoit dens quinse jours des 
nouvelles de Stratman les offres ®), que V. M. a faites 


I) Voir la lettre de M. d'Avaux au roî du 12 Août, ci-dessous 
p. 353. 2) qui. 3) sur les offres. 





à l'empíre, mais que, pour ne pas perdre de temps, il 
lay vouloit escrire fortement aujourdhuy touchant les 
affaires d'Epague, sur quoy il m'a demandé, si je ne 
pourois pas luy dire à peu près, quelle place V, M. ayme- 
roit mieux conserver, afin qu'il se réglât lÀ-dessus, 

Je lay ay dit, que je ne sgavois, ny quelles places V. M. 
vouloit retenir, ny de quel côté, soit en Catalogne ou dans 
les Pays-bas; qu'il sgavoit ce qu'il m'avoit dit luy-mesme 
là-dessus dans nostre dernière conversation !), et que, 
sil vounloit avoir quelque éclaircissement, il falloit qu'il 
weut auperavant les intentions de l'Espagne; que, quand 
il me les auroit communiquées, j'en rendrois compte à 
V. M. et je recevrois ensuite ses ordres. Il m'a témoigné, 
qu'on perdroit bien da tems par-là et qu'il apréhendoit, que 
cela ne roeulast l'acceptation des propositions de V. M. 
tonchant l'empire; qu'il escriroit par cet ordinaire à Stpat- 
mah, pour estre informé des sentimens de l'empereur à 
l'égard de l'Espagne; que, si je pouvois estre en mesme - 
tems instruit des intentions de V. M., il ne m'en deman- 
deroit pas la communication, sy l'empereur n'avoit pas 
accepté celles, qui le regardent, mais que, s’il l'avoit fait 
et que je voulusse alors lny confier calles d'Espagne, il 
m'asseurdit, qu'il ne se rendroit pas difficile dans la con- 
elusion de cette affaire et qu'il tâcheroit de móériter par 
aa conduite les bontes, dont V. M. veut bien l’honnorer. 

Je me tiens, Sire, dans les bornes, que V. M. m'a pre- 
sorites, ne sgachant pas ses intentions; mais en cas qu'elle 
jugeast ostroe de son service de me les faire agavoir, je 
suis òbligó. de lay dire, qu'il seroit à propos de m'informer 
en môme temps des gratiâentions, qu'elle veut faire pour 
les faire róussir. Je n'ay encore engagó Votre Majosté 
dans aucune dépense pour l'acceptation des conditions 


1) Voyes la missive de M. d'Avaux au roi Louis XIV du 12 
Aoft, ci-dessus p. 353. 





touchant l'empire, excepté ce qu’elle m'a ordonné d'offrie 
à Mr. Oxenstiern, car quoyque Mr. Guldenstolpe ait assés 
bien fait, je confondray sa rbécompense avec celle, qu'il 
espère pour la neutralité. J'en feray de mesme à Mr. Wrede, 
et je n'auray besoin ny de l'un, ny de l'autre, si les affsires 
d’Espagne se traittent secrètement; mais je ne pense pas, 
qu’on puisse faire la même chose à l'égard des comtes d'Oxen- 
stiern et Dasfert. Ce dernier sera à Stokholm, lorsque je 
recevray réponse à cette lettre, car outre qu'il a bien gagné 
les dix mille escus, qu'on luy a promis pour l’observation 
d'une exacte neutralité, et que c'est peut estre le seul, 
qui les a mórités, c'est qu’il fera agir le comte d'Oxen- 
stiern. Il parlera hardiment au roy de Suòde, et il le 
déterminera à prendre quelque parti, ce qui ne sera pas 
d'un petit secours, car je vois qu'on 8 de grands égards 
à& Vienne pour la cour de Suède. Le comte Dasfert m's 
déjà assuré, que, s’il estoit médiateur pour la paix, il ne 
ferait pas de difficult6 pour deux places de plus ou de 
moins en faveur de V. M. 

La proposition de ces nouvelles gratifications dépend de 
la nécossité, qu’on aura de ces deux Messieurs, et da plus 
ou du moins de places, que V. M. demandera, car V.M. 
pouroit se contenter de telles choses, qu'elle n’auroit pas 
besoin de leur rien donner; mais si par-dessus conditions !), 
dont V. M. voudra bien se contenter à la dernière extré- 
mité, elle désireroit quelque place, pour laquelle elle 
‘voulât bien sacrifler une gratìfication, je crois, que je pour 
rois engager le comte Dasfert d'agir selon vos volontes et 
conduire encore plus seurement par luy le comte d'Oren- 
stiern, Àà qui on ne laisseroit pas de donner quelque chose; 
mais avec toute la bonne volonté possible il a besoin d'un 
homme qui le presse. 


1) les conditions, 











Mr. le comte Oxenstiern m'a dit aussi, que les alliez 
l'avoient fort sollieité de scavoir de V. M. les conditions 
de paix, qui les regarde, mais qu'il leur avoit répondu, 
qu'on ne pouvroit demander avec honneur à V. M., qu'elle 
gexpliqua à l'égard des autres princes, avec qui elle est 
en guerre, dans le temps qu'on n'a pas encore accepté les 
eonditions, qu'elle « offertes pour l’empire; que van He- 
keren luy avoit paru assez móoontent de cette réponse, 
de sorte qu'il se trouve obligé de luy dire, que toute 
"Burope ne pouvoit pas demeurer en combustion pour les 
intérests d'un seul homme et qu'il ne devoit pas croire, 
que, si V. M. satisfaisoit les autres princes, cette grande 
machine se remuât uniquement en faveur du prince d'Orange. 

II me parla fort ouvertement sur les entreprises du roy de 
Dannemark. Il me témoigna d’sbord quelques inquiétudes 
touchant Hambourg, cela fondé sur ce que le roy de 
Dannemark a fait mettre une très grande quantité. de 
bombes, de carcasses et d'autres munitions de guerre à 
Glugstadt 5); qu'il a dessein d'envoyer des vaisseaux dans 
FElbe et qu'il a fait sonder cette rivière devant la -ville 
d'Hambourg. Il m'a protestó, que le roy son maître ne 
souffrirait jamais, que les Danois demeursssent maistre 
de cette ville, et qu’il avoit fait un traité avec les princes 
de Tsunebourg pour la deffendre; qu'il secoureroit pareil- 
lement la maison de Lunebourg, si le roy de Danne- 
mark entroit dans leurs estate; mais que dans ®) ls suc- 
cession de Saxe Lawenbourg n'’estoit point comprise dans 
deur traitté et qu'sinsi le roy de Dannemark feroit ce 
qu’il voudroit à l'égard de Ratsbourg, sans que le roy son 
maître fit aucune démarche. 

Je luy rópétay ce que je luy avois déjà dit des sentimens 
de V.M. touchant Hambourg, dont il m’assura que le roy 





1) Glâckstadt, au sud du Holstein, sur l’Elbe. 
2) Ce mot „dans’’ est à supprimer. 


de Sudde seroit d'autant plus satisfait, que le Danne- 
mark fhisoit entendre, que V. M. G'estoit engagée de le 
deffendte, en cas que l'on s'opposât à sos entreprises. Il 
mn adjeuté ensuite avee quelque sorte de chagrin, que le 
toy de Dunnemark alloit bien profiter de argent, que V. M. 
fay avoit donné, sans que V. M, en receut aucune utilité; 
qué le roy de Dannemark estoit en traittó avec la maison 
de Lunebourg et que peuteestre tireroit-il de cette affaire 
fe million d'evus, qu'il demande; que, comme on sers 
obligé de luy psyer un póage sur l’Elbe pour le payement 
de cette somme, cola fera grand tort à la ville do Ham- 
bourg et chagrinera la Suède. 

J'ay ven depuis Mr. Joul, qui ne m'a rien dit de tout 
cola, mais parmy plusieurs nouvelles de Hollande, qu'il 
m'a leu, il m’s appris, qu'on parloit d'envoyer Hopp en 
Dannemark; qu'il n'avoit pas trop envie d'y aller !). L'en- 
voy de Hopp après la deffaite du prince d'Orange ne peat 
estre que pour avoir des troupes et seroit uno preuve 
(si l'on en avoit besoin), que l'avis que jay donné à V. M. 
du sujet de en négoeistion pr6códente et ®) vóritable. J'en 
isforme sujourdhuy M. de Bonrepauz. On a convoqué 
In diefte des estats de Suède pour le mois de Déócembre ®), 


1) Monsieur Hop est parti en effet, si non pour Copenhugue, du 
moins pour Hambourg, où il arriva le 18 Aofât 1693 et où il se 
fistn provisoirement. Il avait 66 nommé envoyé extraordinaite des 
Mata Généraux le 3 Acht, pour thcher de terminer à l'amiable les 
difféeends entre le Daùemarc et lo Brunsvie, voir den Tez, Jacoë 
Hop, gezant der Vereenigde Nederlanden, 1861 (Jacques Hop, 
ambassadeur des Pays-bas Unis), p. 202 et suiv. 

2) est. 

3) Selon de Limiers, Mist. de Suòde etc, II, p. 119, les états 
s'aasermnblèrent réelletnent le 13 Décembre. M. Oartson, Gesthichte 
Sehwedens, V, p. 535 et suiv., a une autre version, berivant-que 
Ia diète ouvrit ses oonférences le 13 Ootobre et fut close le 26 No- 
vermbre. Le mptif, dont parle M. d'Avaux, n'ótait pas le sujet véri- 











qu'on f) avoit accordé dans la dernière de certains sub- 
sides au roy pour trois Ans, et comme ils vont expirer, il 
est nécessaire de fgire prolonger cette concession. Je suis &c. 


Le 10 Septembre 1698 à Versailles, 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaur. — Pour les rai- 
sons, qu'il Énumère, il ne désire pas, que son ambassadeur 
s'ouvre à M. Osxenstiern des conditions de ìa pâix areo 
Espagne. Il soupgonne le seigneur Straatmann d'avoir de 
Aoignement pour la paix. Quant sur gratifiontions Ä se 
réfère à oe qu'il a écrit auperavant. 


‘A cette lettre est joint un extrait d'une lettre de Hollande, 
dans laquelle il est question d'une offre, que la France poùr- 
rait faire peut-être à la République des Provinces Unies. 

Mr. le comte Davaux. Votre lettre du 19° aoust 3) m’in- 
forme de \’indisposition du roy de Suède, et comme vous 
saver l'intérest, que je prends à sa santé, j'espère, que 
vos premières m'en donneront de meilleures nouvelles, aussi 
bien que de celles du prince son fils, 

Les témoignages, que le comte d’Oxenstiern vous donne 
en tonte occasion de ses bonnes intentions, ne mè laisse 
plus lieu d'en douter, et je croirois luy pouvoir confier 
tout ce que javois résolu d'gccorder à l'Espagne pour le 
bien de la paix, sì ce ministre vouloit bien s’ouvrit à vous 
de ce qu’il estimeroit devoir raisonnablement contenter le 
roy catholique; mais comme vous ne \'y avez pu obliger 
jusqu'à présent; que d'’ailleurs on ne vous a pas voulu 
confier ce que le roy de Sudde a fait Gcrire à ses minis- 


table, pour lequel la diète avait été eonvoqube; mais c'btait en pre- 
mier lieu, pour qu'elle fât informée des changements, causés par la 
moet de la reine, que le roi avait faits dans son testament. Voir aussi 
plas bas la lettre de M. d’Avauxr lui-même, adressóe au rof le 81 No- 
vanbre. 

1) paroequ’on. 2) Voyst ti-dessus p. 857 et suiy.. 


tres à Vienne et à Ratisbonne touchant mes offres pour 
empire, quoyqu'on vous l'eût promis, et que depuis le 
Sr. Schnolsky, ministre de Suòde à Ratisbonne, agit fort 
mal et témoigne un grand éloignement à !) la paix ®), 
ainsi que vous le verrez par l'exztrait que je fais joindre 
À cette lettre, tant de la relation de Ratisbonne, que de 
la lettre du Sr. Frischement, je ne dósire pas, que vous 
parliez autrement, que je vous lay ordonné par mes pré- 
códentes dépêches, touchant la paix avec l'Espagne; mais 
lorsque vous seres un peu mieux éclairci du fondement 
que je puis faire sur la bonne foy du dit comte Ozen- 
stiern et sur la conduitte de ceux, qui sont employes 
par ses ordres, je vous informeray plus à fond des avan- 
ces, que vour luy pourez faire. 

N'obmettez rien cependant de tout ce qui le pouroit por- 
ter à vous parler plus ouvertement de ce qu'il pense sur les 
conditions de paix avec l'Espagne, et comme il n’y a point 
de ministre à la cour de Vienne, qui ait fait paroiatre jus- 
qu's présent plus d'éloignement à®) la paix que le Sr. de 
Stratman et qu'on le croit mesme plus attaché aux intérests 
du prince d'Orange qu'à ceux de l'empereur, il y auroit quel- 
que sujet de le soupgonner de n'avoir recommandé ai forte- 
ment su comte d’Oxenstiern de tenir secrette la négociation 
de Ia paix, que pour oster la connoissance à ceux, qui ls 
désirent le plus sincòrement, des conditions raisonnables, 
&usquelles on la peut obtenir, et empêcher, qu’ils n'en 
pressent la conclusion. Quoyqu’il en soit, il est bon de 
faire connoistre au dit Sr. d'Oxenstiern, que le dit Sr. 
de Stratman peut avoir des raisons de ne pas soubaiter 
la paix, et qu'après les avances, que j'ay bien voulu faire 
pour le rétablissement du repos de l'empire, qui ont paru 


1) pour. 
2) Voir là-dessus la lettre de M. d'Avaur su roi du 12 Avril, 
ci-dessus p. 153 et auiv. 3) pour, 
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raisonnables à tout le monde, si la cour de Vienne et 
ses alliez désiroient Ia paix, ils pouroient s'expliquer sur 
mes offres en faveur de l'einpire et de !) s'ouvrir de ce 
qu'ils se %) croyent pouvoir raisonnablement espérer dans 
Ja conjoncture présente, tant en faveur de 1'Bepagne que 
des autres princes, qui sont en guerre contre moy. 
Quant aux gratifications, que vous poures promettre à 
ceux des ministres de Ia cour, où vous estes, qui contri- 
bueront le plus à l'avancement et conclusion de la paix, 
je vous ay déjà informé de ce que vous pourez faire 
espórer au comte d'Oxenstiern, et je veux bien aussi, que 
vous m'engagiez envers le comte Dasfert jusqu'à la somme 
de vingt mille escus, payable après la conclusion de la 
paix, si vous jugez, qu'il y puisse beaucoup contribuer. 
Vous avez prudemment fait de dóésabuser le comte d'Ozen- 
stiern de l'inquiétude, qu’il vous a témoigné avoir des des- 
seins du roy de Dannemark sur Hambourg, et vous pou- 
vez l’assurer toujours, qu'ils se borneront à chasser les 
troupes d’Hanover du pais de Saxe Lauenbourg. Sur ce &e. 


Extrait d'une lettre d’Hollande, en datte 
da 12/23 d’Aoust 1698. 


Mr. Oudikk ®) a dit à Mr. Lillienrot, qu'il falloit prier 
ia Suède de presser la Franco de faire aussì des propo- 
sitions pour les autres allies; mais il n'y fait pas de ré- 
flectious, d’autant qu’ayant parlé au conseiller pension- 
naire depuis il ne luy en a rien dit. Cependant, si Ia 


1) Le mot „de” est de trop. 

2) Le mot „se” est de trop. 

3) Guillaume de Nassau, fils de Tuouis de Nassan, fils naturel da 
prince et stadhouder Maurice et de Madame de Malines. Guillaume 
de Nassau, qui était, comme son père, seigneur d'Odyk, village an 
sud.est d’Utrecht , est mort en 1705, voir Kok, Vaderlandsch Woor- 
denboek (Dictionnaire de Ia patrie), 1790, XXIII, p. 207 et suiv, 


France offroit à cette République une barrière raisonnable 
au Paysbas Espagnol, cela pouroit estre d'un grand effet 
et ouvrir les yeux à bien des gens icy, qui ne se laisse- 
roient pas intimider par l'exomple des Allewins !), à ce 
qu'un des principaux régens m'a dit. Les clairvoyans 
s'apergoivent assez, que la société, où on est avec l’Angle- 
terre, est la perte de cet estat; mais tandis que la France 
n'’offre qu'une paix particulière, on n'y donnera pas les 
mains, 3u lieu que, s’il y avoit des propositions pour 
upe paix générale, on songeroit sérieusement à sortir 
d'une guerre, qui sappe les fondemens de cette répu- 
blique, &c, 


Le 26 Aofst 1698 & Stockholm. 


M. d'Avaur au roi de France. — Il se donne beaucoup de 
peine, pour démontrer an roi, qu'il s suivi penctuellement 
ses ordres par rapport aux gratifications. Pour prouver ce 
ce qu'il soutient, il se réfère à mainte de ses lettres préof- 
dentes et de celles du roi et expose au long, jusqu'où il 
est allé dans ses promesses, faites rux Messiours Oxenstiers, 
Wrede, Guldenstolpe, Daafert, Olivenkrants, ou, s'il ns 
rien promis à quelgues-uns d’eux, quel dwoit ils pourraient 
faire vkleir pour axoir une réoompense. De plus il com- 
munique ses réflexions sur le temps, auquel il faudrait don- 
ner cen gratifoutions. Ainsi In lettre n'est pour la plus 
grands partie qu'une répétition de ee qui a é&£ bozit antf- 
zieuretnent, et par le roi à l'ambassedeur, et par celuirci est 
roi, Ce qu'elle oontient du reste est peu de chose et rouk 
sur un wémoire, présenté par M. Juel, sur l'indisposition 
du prince royal et sur un second mariage éventuel du roi 


1) Simon van Halewijn, membre de la rógence de Dordrecht, frère 
d'un des ci-devant confidenta du prince d'Orange, accusé de corres- 
pondance secrète aveo l'ennemi, fat condamné au mois de Juillet 1695 
‚per la cour de Hollande à une détention perpétuelle et à ls confs- 
catiom de see biens, vair Wagenaar, Vaderlandsche Historie, XVL 
p. 230 et suiv.; van dee Heim, III, Introdection, p. IX et suir. 


id 
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Sire. 

J'uy receu la lettre, dont V. M. m’s honorée le 6 de 
ee mois t), Je suis très fiché da m'estre assor wal explis 
qué dans ma lettre du 15 de Juillet % touchant lea gratis 
fications, pour avoir donné lieu à V: M. de croire, que je 
n'eusse pas suiry ses aordrea en bout caa. Nom seulement 
je les ay exbcutde fidellement, mais mesme j'en ay moins 
fait, quo V. M. ne m'avoit permis, de sorte que je crois, 
qu’elle sera satisfaite du soin, que j'ay eu de mónager 
son argent, zi elle a la bonté d'entendee la leeturo de 
eette lethre. 

Je ne veprósenteray point à Votre Majosté len ordres 
rbiterés qu'elle m'a donnés de me riem mégliger, pour 
empescher que le roy de Suède me prit de meuresux en- 
gegemens avec la maison de Lunebourg et pour l'en- 
gager d'observer une ozacte meutralité ot d'assurer pour 
cet effet ceux, qui pauroient p contribuer, qu'ils reoe- 
vroient des marques de son estime et de an hibéralitá, J'aursy 
seulement \'hemneur de luy dive, que, quoyque jeunsse 
mandé plusieurs fois à V. M., que les assurancen les plus 
solides so devoient prendre avec Mr, lo cate Ozonstiorn, 
néantmoins j'ay eserit le 2 Avril ®), qu'en cas qu'il ne ze 
parlâk plus nettement daas huit jours, je m'engageroia avee 
Jes autres, n'ostant pas prudent daas une affiire de cotte 
importance de se veposer sur des paroles vaguen. 

J'ay bien compris, Siso, les olausos et les restrictions , qui 
estoient eontenus dans les ordres de Vostre MX. Je acay, 
qu'elle m'a mandé qu'elle vouloit r6duire son gratifiantions 
et les employer plus utijemens. C'estoit mon affsize, qu'elles 


Ì) Voir plua haut p. 313 et suiv. 

3) Voir ci-dessus p. 309 et suiv. 

3) Il n'y s pas de lettre du 2 Avril, et dans celle du £ Avril, ai- 
dessus p. 98 et suiv., je ne vois rien de pareil à oe qui est mentionné ici. 
Oe n'est que dans le lettre du & Avril, p. 125, qu'on, lit guelque- . 
chose de semblabie. 


ne fassent pas inutiles, et j'ay pris là-dessus toutes les 
prócautions nécessaires; mais pour les diminuer j’surois 
manqué à mon devoir, si je l’avois fait, sans avoir mandé 
auparavant à V. M. ce que je sgay et ce que je vois, 
qui est, que Mr. Wrede et que Mr. Guldenstolpe, qui se 
seroient contenté l'un de huit mille escus et l'aatre de 
Six mille, si on ne leur en avoit pas autrefois donné davan- 
tage, se tiendroient offensez, si on leur en retranchoit 
quelque chose. C'est ce que j'ay pris la liberté de remon- 
teer à Votre M par ma dernière lettre !). Après cela, 
Sire, V. M. n'a qu'à rógler ce qu'elle veut que je donne, 
‘car je ne me suis engagó avec Mr. Wrede qu'à une gra- 
tification sans Ia spécifier. Et à l'égard de M. Gulden- 
stolpe quelque chose qu'il m'ait fait dire par ses amis, je 
ne lay ay rien promis du tout pour la neutralité, quoy- 
que V. M. me Î'eât nommóment permis le 16 d’A vril °), 
paroeque j'avois les assurances, que je pouvois souhaiter 
par les comtes Wrede et Dasfert, et aussi parcoque Mr. 
Guldenstolpe faisait son possible, pour engager le roy de 
Saòde à donner du secours au duc d’Hanover contre le 
Dannemark; mais ayant fait savoir à V. M. le 27 %) de 
May, que M. Wrede croyoit qu'il estoit nécessaire, que 
je promisse de l'argent à M. Guldenstolpe et que je luy 
en donnasse, s'il se conduisoit bien, parcaque c'estoit un 
homme hardy, qui ne se rebuttoit point et qu'il me pou- 
voit faire des affaires, ey je le négligeois, V. M. m'ayant 
répondu de proffiter des avis, que Mr. Wrede m'avoit 
donné au sujet du comte Guldenstolpe, j'ay reprósentó 
par ma lettre du 16 Juillet *), que je voudrois bien le 
faire, mais que je ne voyois pas, comment on le pouroit 
sar les cent mil livres, que V. M. m’svoit promia de dis- 
tribuer, mais je n'ay point dit, que j'eusse prit aucun 


1) Voir plus haut p. $59 et suiv. 2) Voyes plas haut p. $à. 
3) Voyes ci-dessus p. 224. 4) Voir ci-dessus p. 309. 











engagement avec luy. J'ay mandé au contraire, que je 
n'en avois qu'avec Mr. Wrede et Dasfert. 

Vre Majesté cependant aura veu par mes lettres suivan- 
tes, qu’ayant reconnu qu'elle seroit peut-estre obligóe de 
douner de nouvelles gratiffications pour la. négociation de 
la paix, jay tout anssitost. proposé de confondre celles 
qu'on ne destinoit à Mr. Guldenstolpe qu'à la sollicita- 
tion du comte Wrede avec celle, qui *) peut espórer, s'il 
agit fidòlement pour l'aceeptation des conditions et offres 
de V. M., car estant de la chancellerie, où ces affaires 
passeront, on aura tous les jours affaire de luy, et je 
crois très nécessaire de lay en promettre, pour luy estre 
délivrées après la ratification de la paix. Ainsi je crois, 
que ma conduite est conforme à cet égard aux intentions 
de V. M. 

J'ay proposé aussy de confondre les deux récompenses, 
que Mr. Wrede pourroit espérer pour la neutrahté et 
pour la négociation de la paix; mais je crois, Sire, que 
ce devroit estre d'une autre manière et qu'il faudroit le 
payer pour l'exacte observation de la neutralité, sans 
sttendre la conclusion de la paix, à laquelle je n'ay pas 
ven jusqu'à cette heure qu’il fât tout aussi nécessaire que 
les autres. Je n'ay pas manqué, Sire, d'informer V. M. des 
engagemens, que je prenois avec Mr. Wrede, et en ren- 
dant compte le 20° de May %) des avis, qu'il m'avoit donné, 
que Goeurts demandoit la prolongation du traittó d’alliance 
avec le dac d'Hanover; que Guldenstolpe s’employoit à 
lay faire avoir satisfaction, et que le comte Ozenstiern le . 
favorisoit, mais qu'il espéroit pouvoir l'empescher, et que 
les choses estoient disposdes de telle manière, qu'il osoit 
presque me rópondre, que son maître ne donneroit aucun 
secours, ny en vertu du traittóé, fait avec les Hollandois, 


1) qu’il. 
2) Voir ci-dessus p. 206 et suiv. . Dae 
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ny mesme sous prótexte de son contingent, jay mandé, 
qu'il m’avoit donné toutes les assurances que je pouvois 
souhaiter d'un entier attachement aux intérests de V.M., 
et que je luy avois promis de luy donner des marques de 
sa reconnoissance aux conditions, qui m'estoient prescrites. 
Il a toujours compté-là-deesus depuis ce temps-là, et moy 
jay agi sur ce pied-là avec luy, et on peut voir, qu'il se 
tenoit assuré pour ce qui le regarde, lorsqu'il me pressoit 
fort souvent de faire donner une gratification à Mr. le 
comte de Guldenstolpe. 

A l'égard da comte Dasfert V. M. a envoyé au Sr. 
de la Piquetière l'extrait de la lettre, qu'elle écrivoit le 
26 de Février au baron Dasfeld, où elle luy permettoit 
d'offrir dix mille escus au comte Daafert avec ordre au 
Sr. de la Piquetière de s'y conformer, si par quelqu’scci- 
dent je n'’arrivois pas en Suède. Le comte Dasfert sceut 
et par la cour de Dannemark et par Mr. Weling, qu'on 
luy devoit offrr cette somme et est £) là-dessus qu'il fit 
parler au Sr. de la Piquetière, ne voulant pas avoir à 
faire au baron Daefeldt, de sorte que V. M. m'’ayant or- 
donné de me servier du Sr. de la Piquetière, il ne pouvoit 
luy promettre moins. Il 8 rendu compte à V. M. le 6 
de May de la promesse, qu'il avoit faite au comte Das- 
fert, dont elle a tómoigné estre satisfaite par sa réponse 
da 27 du même mois. 

J'espère, que V. M. verras, que je ne me suis pas dé- 
parti d'un jota de mes ordres, et si je ne craignois pas 
de l'importuner en répétant icy quelques articles de mes 
lettres, je pourois luy faire connoistre, que j'ay eu besu- 
coup de retenue à entrer dans aucun engagement, et 
que les comtes Wrede et Dasferd, qui sont les deux 
seuls, à qui j'ay promis des gratificattons, comme jo l'ay 
mandé à V. M. le 15 de Juillet ®), ont fidellement servy, 


1) vest. 2) Voir p. 309. 
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principalement le comte Dasfert. Quand je suis arrivé 
iey, j'ay trouvé le roy de Sudde entièrement dans les 
intérests du duc d’Hanover et presque engagó à soutenir 
Mr. le prince d'Orange. Les comtes Oxenstiern et Gul- 
denstolpe, qui sont les deux sónateurs de Ia chancelerie 
et qui portent encore à l’heure qu’il est les intérests de 
ce prinee avec chaleur, luy estoient entièrement dóvouer. 
Hest survenu par-dessus cela plusieurs envoyez des enne- 
mis de V. M. avec des offres très avantageuses au roy de 
Suòde et des présents très considérables pour ses ministres. 
Qaand ils ont désesperé de venir à bout de leurs grands 
desseins, ils ont fait d'autres propositions plus plausibles, 
mais très captieuses, car sachant, que le roy de Soède 
ne verroit pas volontiers allumer la guerre dans son 
voisinage, ils luy ont dit, qu’ils ne luy demandoient 
autre chose que d'’y maintenir la tranquilitó. Lue ministre 
de Saxe a protesté, qu’il ne próétendoit pas qu'on parlât 
de ses prótentions de trois ans d'’icy. Staremberg a 
déclaré, que l'empereur ne vouloit point, qu'on traitât de 
cette affaire qu’apròs la paix: ainsi ils ont demandé tous 
ensemble au roy de Suède, comme directeur du cercle de 
la basse Saxe, qu’il empeschÂt, que le roy de Danne- 
mark, qui n'est ny juge ny partie en cette affaire, allu- 
mât la guerre dans la basse Allemagne. 
’ La Hollande a demandé, que le roy de Suède en chan- 
geant en troupes les vaisseaux, qu'il doit fournir selon ses 
traittez , envoyât six mil hommes du costé de Saxe Lawem- 
bourg et que les Hollandois se tiendroient satiefaits en cola. 
Les alliez demandèrent enfin, qu'au moins le roy prolongeât 
son alliance avec le duc d’Hanover et qu’il y comprît Saxe 
Lawembourg; que cela arresteroit tout: court les entre- 
prises du roy de Dannemark et conberveroit la tranquilité 
dans la basse Saxe, sans y envoyer des troupes, ny faire 
Aucun autre mouvement. Nous n’avons pas esté sans 
inquiétude, Mr. Joul et moy, lä-dessus. V. M. laura 
24* 
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pu voir. C'est alors que Mr. le comte Dasfert me de- 
manda un écrit pour linstruire à fonds, qu'il alla trouver 
le roy et tira parolle de luy, qu'il n'entreroit point daus 
la querelle du duc d’Hanover, et me certifia, que le roy l'en 
avoit assuré avec serement !), comme je le manday alors à 
V. M., et il dit au Sr. de la Piquetière, qu'il vit à son 
depart, qu'il avoit laissó le roy de Suède dans de si bonnes 
dispositions d'observer une exacte neutralité, qu’il seroit 
impossible aux alliez de le faire changer, mesme en son 
absence. Le comte Dasfert n'a pas travailló6 non plus 
inutilement pour la médiation, car ayant entretenu le 
roy de Suède sur les difiérens partis, qu'il pouroit prendre, 
il me vint dire, que Sa Majesté suódoise s'estoit dóter- 
wminée à celuy de faire accepter sa médiation; qu'il lay 
avoit ordonné d'en parler au comte Oxenstiern ; qu'il I’svoit 
fait, mais que le roy lavoit próvenu, tant il avoit cette 
affaire à coeur. Il m’assura mesme, qu'il estoit garend 
des bons sentimens du comte Oxenstiern, et lay dit, 
qu’il m’avoit répondu de luy. Je crois, que V. M. se 
souvient bien aussi, qu'il n'a tenu qu'à Mr. Joul, qa'il 
n'sit eu dès ce temps-là une entière assurance, dont le 
comte Dasfert me répondoit, que le roy de Suède souffri- 
roit, que le roy de Dannemark chassÂt les troupes d’Hano- 
ver des estats de Saxe Lawembourg. 

Le comte Wrede n'a guère moins bien fait. J'ay mandé 
le 10° d’Avril 2), que le comte d’Oxenstiern et le comte 
Guldenstolpe estoient d'svis d'accorder la demande de 
l'envoyé d'’Hanover, qui estoit, que le roy de Sudde donns 
ordre par avance aux gouverneurs de ses estats en Alle- 
magne de tenir leurs troupes prestes et de les faire avan- 
cer, si le duc d’Hanover estoit attaquó au cas, porté par 
lalliance, mais que Mr. Wrede et d'autres du conseil du 


1) serment. 
2) Lises le 8 Avril, voyes plus haut p. 122 et suiv. 











878 


roy leur représentèrent, qu'il ne convenoit pas de faire 
les gouverneurs de province juges de cette question ; 
qu’ainsi on refusa cette demande, qui estoit de consé- 
quence; et dans le temps, que nous efimes une si forte 
allarme, Mr. Joul et moy, et que les alliez avoient si bien 
pris leur temps par le moyen des comtes Oxenstiern et 
Guldenstolpe, qu’ils sttendoient une réponse favorable, 
Mr. Wrede m'assura, qu’il s'y opposeroit, et qu'il l'em- 
pescheroit, et en effet cette affaire changea entièroment 
de face en deux jours de temps, dont V. M. eut mesme 
la bonté de me témoigner quelque satisfaction. Il a bien 
fait encore en deux ou trois autres rencontres, dont j'ay 
informé Votre Majesté, et dans ces derniers temps, le 
24 de Juin, il m'assura, que, quelque déclaration qu'on 
et fait à Mr. Joul, le roy de Suède ne feroit aucun 
mouvement, si le roy de Dannemark se contentoit de 
prendre Ratzbourg et de le rendre a& prendre!) qu’il 
Fauroit razé, et que le roy de Sudde avoit fait déclarer 
au duc d'Hanover, qu'il ne pouvoit entrer dans sa que- 
relle pour le duché de Saxe Lawembourg. 

On ne peut mÔme diminuer ses services en disant, que 
le roy de Sudde est porté de luy-mesme à la paix. Il est 
très vray, qu'il ne veut point de guerre, et c'est la princì- 
pale raison, par laquelle on vouloit le persaader d'envoyer 
des tronpes dans le cercle de la basse Saxe en luy faisant 
voir, que, s'il le faisoit, le roy de Dannemark demeureroit 
en repos en %) la basse Allemagne en paix, au lieu qu'on ne 
devoit pas douter, que la guerre ne s'y allumast, sy le roy de 
Dannemark sttaquoit Ratzbourg. Tout cela, Sire, soutenu 
par les principaux ministres du roy de Suède, n'ont pût %) 
Pesbranler de la ferme résolution, qu’il a prise avant le 
départ da comte Dasfert de ne se point engager, de 


1) Lises „après” au lieu de: ‚a prendre.” 
3) et. 3) n'a pu. 
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quelque manière que ce puisse estre, et if y a persóvóré 
sy constament, que, quóyqu'il ayme fort largent, il « 
tefusé de recevoir la satisfaction, que les Hollandois 
luy ont afferte pour le dommage, que ses sujets ont souf- 
fert, tant qu’ils ont voulu exiger, qu'ils fourniroient en 
même temps les secours, stipulez pour les traittez. 

Enfin Goeurtz est party, sans avoir pu obtenir aucune 
réponse favorable, et on ne peut douter des services, quë 
ces deux Mrs. ont rendu. Je les ay mandé dans le tempe, 
mais simplement et sans exagóration, songeant plutost à 
rendre de bons et solides services, qu'à m'en faire raloir, 
car de parler de cabales contre Mr. le comte Oxzenstiern 
et de mander à V. M., que j'ay formé un parti, quì 
malgré luy a fait prendre ces rósolutions au roy de 
Suède, je le pourois dire comme un autre, puisqu'} ys 
toujours esté opposé; mais cependant je donnerois des 
idées toutes contraires à- l'estat de la cour de Suède et sur 
lesquelles V. M. ne prendroit jamais de justes mesures, 
comme quand on a mandé à V. M., que le comte Dat 
ferd offroit de se joindre aur autres bien intentionnés et 
que V. M. m'a ordonné le 16 d'Avril 5), apparamment 
sur ce fondement-là, que, si je ne pouvoié rien obtenir 
de M. Oxenstiern, j'examinasse ceux, que je pourois 
joindre au comte Dasfert. Non seulement, comme jsy 
mandé par ma lettre du 25 Mars ?), il n'a jamais pu 
estre ce que!) ce comte Dasfert ayt parlé de la sorte, 
car il n'est pas homme à faire des cabales, mais outre 
cela il est ennemy déclaré de Mr. Bielke, et il est aussi 
ennemy de Mr. Guldenstolpe, n'a aucune liaison are 
Mr. Wrede, et au contraire il est amy intime de Mr. 
Oxenstiern. 


1) Voir ci-dessus p. 97. 
2) Voir plus haut p. 87 et suiv. 
3) Lisez au lieu de „ce que”: „que.” 
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1 reste, Sire, à óclairoir V. M. sur le temps, auquel 
il faudroit donner ces gratifications. Je me suis expliqué 
à la vérité avec ces Messieurs pour le mois d’Octobre, 
selon mes ordres, mais néantmoins j'ay toujours compté, 
que cela s'entendoit, lorsqu'on seroit assuré, que le roy 
de Suède ne donneroit pas de secours aux ennemis de 
V. M. dans toute cette année. C'est pourquoy je n'ay 
pas proposé dans la lettre du 15 de Juillet de donner des 
gratifications dans le mois d’Octobre, et je suplie V. M. 
de craire, que je ne suis pas encore assez malbabile 
homme pour délivrer de l'argent pour l'observation de la 
neutralité et que le roy de Sudde envoyât huit jours après 
Îe secours aux Hollandois, comme cela pouroit encore 
arriver, car van Hekeren a recommencé la nógociation 
touchant les dommages, soufferts par les Suédois dans leur 
commerce, qu'il avoit prióé qu'on renvoyât en Hollande, 
et il est entré en conférence avec les ministres de Suède 
sur la liquidation de cos dommages. J'aprends mesme, 
qu'il ne s'éloignera pas de payer ce qui regarde les Hol- 
landois et lAngleterre et qu'il ne fait diffculté que sur 
ce qui rogarde les Espagnols, pour lesquels il a peine à 
se rósoudre à payer, mais supposóé qu'il le fasse, on void 
bien, que ce n'est que pour estre en droit de mander après 
cela les secours, stipulez par les traittós, faits avant la 
guerre; et si le roy de Suède laissoit *) aller à les donner 
avant la fin de l'année, V. M. ne seroit pas obligée de 
donner sucune gratificatton. Ainsì jusqu'à ce que cette 
affaire-là soit vuidée, je ne suis point d'avis, que V. M, 
donne aucune chose, à moins que cette nóégocistion trai- 
nât par de-là le mois de Décembre. Elle se détermine- 
roit alors à ce qu’il luy plairoit selon la constitution des 
affaires. 

Si j'osois cependant dire ce que je pense, je croirois, 


1) se laissoit. 
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qu’il ne fsudroit pas laisser passer le mois de Novembre, 
Sans donner au comte Dasfert ce qui luy a esté promis. 
C'est un Bon gentilhomme, qui y va de bonne foy et qui, 
n'syant jamais rien receu de V. M., pouroit croire , qu'on 
le voudroit tromper, s'il voyoit Éloigner cette marque de 
reconnoissance. D'ailleurs, comme il agira fortement au- 
près du roy et du comte Oxzenstiern pour la paix, je crois, 
qu'il sera très utile au service de V. M. et qu’”il ost À 
propos, qu'il regoive quelque chose. 

Pour ce qui est de Mr. Oliverkrante il me sert journelle- 
ment à m'informer de tout ce qui se passe, et comme il 
n'a jamais rien receu et que la gratificatton, que V. M. 
voudroit bien luy donner, regarderoit les services actuels, 
qu’il rend, sì V. M. vouloit bien luy accorder une grati- 
fication dans le mois de Novembre, on poura le réduire à 
quatre mille escus, en luy promettant, que dans la suitte 
il recevra des marques plus cousidérables de la libóralité 
de V. M., ce que je crois tròs-nócessaires de luy dire, 
afin qu”“l ne s’'imagine pas, s’il est un jour médiateur, 
que ce n'est que par la nécessité, qu'on aura de luy alors, 
qu'on Île recherchera, et qu'il puisse estre persuadé, que 
c'est par une ancienne liaison et amitié. 

Je n'oserois presque, Sire, proposer une gratificatiou 
de six ou sept cens escus pour uu lieutenant-colonel , pour 
qui M. de la Piquetière a escrit cy-devant. C'est celuy, 
par qui M. Dasfert luy a fait parler au commencement et 
en qui il se fie entièrement et qui va quatre fois par jour 
chez M. Dasfert luy dire tout ce que je souhaite et il 
rapporte ses róponses, ce que Mr. de la Piquetière ne 
peut ny n’ose faire, car s'il alloit plus d'une fois en un 
mois chez le comte Dasfert, il le rendroit suspect. 

Le conseil du roy s'assembla hier. Mr. Oliverskrants 
m'a appris, que c'estoit pour délibórer sur un nouvesu 
mémoire de Mr. Joul, contenant deux chefs. Dans le 
premier il demande, en quel estat sont les vaisseaux, quê 
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le roy de Suède doit armer pour les repréeailles ; en second 
heu, ce que le roy de Suède pense des vaisseaux hollan- 
dois, qui doivent venir su Zundt, et co qu’il ‘prétend 
faire, quand ils seront arrivez. On luy doit dire à l'égard 
da premier point, que les vaisseaux, qu'on a deu armer 
pour les représaillee, sont óquipez et prests à mettre à la 
voile, aussitost que le terme, marqué dans le traitté pour 
les reprósailles, sera echeu, sans avoir receu satisfaction. 
A l'égard des vaisseaux, qui doivent venir au Zundt, on 
luy dira, qu’ils ne sont envoyez qu’à cause de \’affaire de 
Ratzebourg et que comme cela ne regarde pas le roy de 
Suède, il ne veut pas non plus s'en mesler. 

Le prince royal a toujours la fièrre, ek jay soeu par 
son médecin, qu'on apróhende qu'elle ne se tourne en 
ptisie. S'il mouroit, on ne doute pas, que le roy de 
Sudde ne se remarfat; mais s'ìl ne meurt pas, on ne peut 
éncore juger de ce qu'il fera. Je me suis informé de !) 
Mr. Oliverskrantz et de %) plusieurs autres personnes, qui 
peuvent assez sgavoir cos sortes de choses, quelle princesse 
il poaroit prendre. Ils croyent, que ce seroit une prin- 
cesse de Mekelbourg. Elles sont six. Il pouroit choisir, 
car Dour Ìa princesse d’Holstein elle est nièce de la fene 
reyne de Suède et trop proche pour l'épouser. 

d'avois espóré, que la convocation de ìa diette pour la 
fin de cette année poura faire venir icy Mr. Bielke; mais 
Mr. Wrede m’s dit, qu'il ne viendra pas. Je suis &c.- 


Le 26 Aoust 1698 à Stockholm. 


M. le comte d'’Avaur Àà M. Colbert de Croissi. — Il témoigne 
être bien mortifié de ce que le roi a pu croire, qu'il l'ait 
engagó contre ses ordres. 'Tandis qu’avant sa venue en Suède 
on promettait et faisait profusément des gratifications à plu- 





1) auprès de. 
2) auprès de, 
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sieurs personnes, c'est préciebment lui, qui a ménegó V'ar- 
gent du roi, ce qui l'a presque brouillé avec M. le major 
Vellink. Il assure, que pendant cette année-ci ons plus 
fait pour vingt mille écus, qu'on ne fit il y a deux ans pour 
cinquante. 


J’ay esté bien étonné, Monsienr, et bien mortifié, quand 
j'ay veu par la lettre du roy, que Sa Majesté pouroit 
croire, que je l'eusse engagée contre ses ordres, ou du 
moins contre ses intentions. Je croyois au contraire, que 
on me sgauroit bon gró d'avoir si bien móénagó son argent. 
Je vous suplie de considérer, que, quand je suis venu icy, 
J'ay trouvé, qu'on svoit fait des gratifications profusément 
à plusieurs personnes, et qu'on leur en avoit eneores pro- 
mis; qu'on y avoit, Monsieur, adjouté le comte Daefort, 
de sorte que tous ces M"s là me regardoient, comme si 
j'avois deu leur apporter des lettres. Il n'est pas aisé de 
les faire décheoir de toutes ces espórances et de bien fairo 
les affaires du roy en ne donnant rien aur uns et retran- 
chant aux autres. 

Je me suis presque brouillé avec le major Weling, qui, 
m’ayant offert les services du comte Wrede, de Gulden- 
stolpe et du comte Dasfort, me dit, que je ne r6ussiroit 
pas en cette cour, sì je n'engageoit ces Mrs dans les in- 
térests de Sa Majesté, et sur co que je le priasy, il me 
vint dire, qu’ils estoient fort bien disposez, mais qu'il estoit 
nécessaire de s'expliquer à eux; qu'il avoit pressenti M. 
Guldenstolpe, qui luy avoit paru fort refroidy , sur ce qu'il 
ne luy avoit parlé que de huit mille escus, et que, comme 
il partoit dans trois jours, il estoit bon, qu’il leur allast 
porter à chacun parole de dix mille escus, qu'il espéeoit 
pour son frère. Je le priay de ne point parler à ces M"* ot 
que je les verrois moy-mesme dans peu de jours. Je say, 
qu’il n’est pas content de moy là-dessus et qu’iù écrit 
souvent en France. Je passe par-dessus tout cela pour le 
service du roy. 
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"Vous sgaver, Monsieur, que M. Dasfeldt demandoit 
des pensions de dix mille escus par an, tant que la 
guerre durera, pour Asfert, Guldenstorp et autres; que 
les Srs. Veling me demandèrent deux mille escus de pen- 
sion pour un, nommé Bannieres, à qui ils prétendirent 
qu'on en avoit offert quatre. J'ay rejetté tout cela bien 
loin et ne me suis jamais fait valoir par de semblables 
maniëres en faisant accroire, que je rends de grands ser- 
vices par le grand argent que je distribue; maïs plustost 
en engageant !) le roy que le moins que je puis, et je 
crois, Monsieur, que vous voyez, qu'on a plus fait cette 
année pour 20 mille escus, qu'on ne fit il y a deux ans 
pour 50. Car vous n'avez d'autre obligation du retour des 
vaisseaux suédois dans leurs ports, qui avoient esté jus- 
qu'à Maestrand %) en 1691, qu'à la manière hautaine des 
Anglois, qui ne voulurent jamais accorder au roy de Suàde 
ce qu'ils demandoient ®) pour son pavillon, ce qui le mit 
dans une telle colòre, qu’on ne la jamais veu sì emporté. 
Au reste, Mons", autant que jay pu le découvrir, cos 
Mr. cy ont receu dix mille escus au change près. Je vous 
demande toujours la continuation de l'honneur de votre 
protection. Je suis... 


Le 17 Septembre 1698 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. — Sauf quelque 
restriction le roi avoue, que M. d’Avaux s'est bien justifié 
à l'égard des engagements, dans lesquels il est entré de sa 
part envers les ministres de la cour de Suède. Il lui fera 
remettre le platôt qu'il sera possible le fonds nécessaire, 
pour acquitter les gratificatious, l'invite Àà mander ses sen- 


1) n'engageant. 

2) Marstrand, ville an sud-ouest de Ia Suòde, dans la province de 
Bohus, près du Kattegat. 

3) Ne faut-i] pas que oe soit: il demandait? 
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timeuts, s'il en juge d'autres nécessaires, et le prie de se 
déeabuser quant au caractère de ce qu'il a accordé en 1690 
à quelques-uns des ministres sufdais. Le roi ne trouve pas, 
que l'empressement, que le comte d'Oxenstiern témoignait 
à faire accepter par les princes et les états de l'empire les 
conditions de paix, qu'il avait offertes, ait eu aucune suite. 


Monsieur le comte Davaux. J'ay receu votre lettre du 
26 Aoust !), qui contient une grande justiffication des 
engagemens, dans lesquels vous estes entré de ma part 
envers les ministres de la cour, où vous estes, suivant le 
pouvoir, que je vous en avois donné, tant par ma dópêche 
du 2e Avril, que par celle du 16°, et je vois en effet, 
que je vous ay permis de promettre en mon nom jusqu'à 
cent mille livres; mais jy ay ajouté, que le crédit du 
comte d'Oxenstiern estant fort au-dessus de celuy des 
autres ministres, et d'ailleurs la condition de ne point 
assister mes ennemis et de demeurer dans une exacte neu- 
tralité ne convenant pas moins à son inclination et à ss 
politique qu'aux intórests du roy son maître, vous ne 
pouriez mieux employer le pouvoir, que je vous donnois, 
qu'à le disposer et %) entrer dans l'engagement, dont je 
m'estois expliqué par cette mesme dépêche®), et ce n'es- 
toit qu'en second lieu et au cas qu'on ne pât engager le 
roy de Suède dans un traitté de neutralité que je consen- 
tois, que, sì vous le jugiex absolument nécessaire, vous 
pussiez promettre aux autres ministres des gratiffications, 
payables au mois d'Octobre, au cas que Ìa couronne de 
Sudde ne donna pendant la campagne aucun secours ò 
mes ennemis. Comme vous ne m’avez pas mandé par 
aucune de vos lettres, que vous ayez fait aucune conren- 
tion avec les dits ministres, je n’avois pas cru estre obligó 
à aucun payement; mais comme j'aprouve les raisons, que 


1) Voir ci-dessus p. 366 et suiv. 
2) à 3) C'est à dire celle du 16 avril. 
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vous avez eu de m'engager aux gratiffications, dont vous 
m'escrivez et que vous avez crû absolument nécessaire pour 
le bon succez de vos négociations, je vous feray remettre, 
le plutost qu’il vous f) sera possible, le fonds nécessaire 
pour les acquitter; mais sur toutes choses ne m'engagez 
doresnavant à aucune gratification que celles, que je vous 
ay permises et qui ne doivent estre payables qu'après Ia 
conclusion de la paix. Si néantmoins vous jugez dans la 
suite du temps, qu'il soit fort important à mon service de 
faire de nouvelles gratifficattons, vouz pourez m'en escrire 
voe sentimens et attendre mes ordres. Désabusez-vous 
cependant de opinion, qu'on vous a donné, qu'on doit 
considérer comme des pensions ce que j'ay accordé en 
année 1690 à quelques-uns des ministres, en considéra- 
tion de exacte neutralité, que le roy leur maître avoit 
observé pendant, cette campagne. 

IÌ ne me paroist point par vos dernières lettres, que 
Pempressement, que le comte d’Oxenstiern témoignoit à 
faire accepter par les princes et états de l'empire les 
conditions de paix, que j'avois offertes, ay *) eu aucune 
suite, et les ministres 5) de Suède à Ratisbonne, qui est 
eréature du comte d'Orenstiern, agist si mal, qu’il ne 
donne pas lieu de croire, qu'il aytreceu des ordres bien 
conformes aux bonnes intentions, qu'on vous a fait paroître. 
Sar ce &c. | 

‘A Stokolm le 2 Septembre 1698. 


M, le comte d'Avaux au roi Louis XIV. — Ayant regu la 
relation imprimée de la bataille de Neerwinden, il fait en- 
core une fois son compliment au roi sur la grande victoire 
remportée par ses armes. Les nouvelles, qu’il transmet à 
Louis XTV, ont trait à Ia maladie du prince royal, qui dure 


ì) me. 
2) ait. 
3) le ministre. 


toujours; à lenterrement de la reine, qui apparemment se 
fera au mois de Décembre; au départ prochain de M. Juel; 
aux contributions, que le roi de Danemarc tire des états de 
Saxe-Lauenbourg; à l'arrivóe de M. Imhoff, envoyé du due 
de Wolfenbüttel, avec qui il a eu un entretien et qui luis 
fait une proposition assez vague. 


Sire. 


J'asy receu ls lettre, dont V. M. m'a honnoré le 18 du 
mois passé, et par le même ordinaire la relation imprimée 
de la victoire, remportée par Mr. de Luxembourg sur le 
prince d'Orange. On ne peut la lire sans admiration, et 
vos ennemis sont contraints d'avouer, que rien ne peut 
résister à la valeur de vos troupes. Je prie Dieu, Sire, 
qu’il continne de bénir les armes de V. M. et qu'il con- 
firme si parfsitement vostre santé, que nous n'ayons pas 
même d’allarme d’aucune attaque de maladie, qui ne peut 
jamais estre si légère, qu'elle ne donne bien de l'apren- 
hension à tous vos fidels sujets. 

S’il vient icy un envoyé de Pologne, pour y proposer 
une ligue deffensive contre les Moscovites, je l'aasisteray 
de tout mon pouvoir, et je tâcheray cependant par le 
moyen de Mr. Oliverskrans de connoistre les sentimens 
de cette cour touchant la Pologne et les Moscovites. 

On commence à croire, que le roy de Sudde ne fers 
point de voyage cette sonée. La quantité des malades, 
qui sont à la campagne, n'est pas ce qui l'en dóétourne 
le plus, mais la fièvre, dont le prince royal est toujours 
incommodée et dont on apréhende les suites. On travaille 
Àà la pompe funòbre de l'enterement de la reyne. On 
“ _eroit, que cet enterrement poura se faire dans le moit 
Décembre. 

M. Joul a pris congóé du roy de Suòde et doit partir 
demain matin. Il m’a voulu sonder sur une plus ótroite 
alliance du roy son maître avec V.M. et m'a dit, quì 











falloit, qu'il entra en action la campagne prochaine. Je 
luy ay témoignó, qu'il n'estoit plus question que de 
songor à faire Ìs paix. Il m'a répondu, qu'il n'y voyoit 
pas d’apparence encore pour l'année qui vient. Quant 
à toutes les belles propositions, au'il m'a faites, comme 
je n'y ajoute pas beaucoup de foy, et d'ailleurs que cela 
ne me regarde pas, je ne luy sy rien répondu, laissant 
à Mr. de Bonrepaux, à qui sans doute. il en parlera, d'en 
faire l'usage, qu'il jugera à propos. | 

Comme le roy de Sudde ne voit personne et que les 
ministres des alliez n'ont fait aucune nouvelle proposition 
depuis le départ de M. Goeurts, je n'auray rien à mander 
à V. M. par cet ordinaire, sinon que, quoyque le roy de 
Dannemsark soit aux portes de Ratsbourg et qu'il tire de 
grosses contributions des états de Saxe Lawembourg, le 
roy de Suède ne fait point de mouvement et ne donne 
aucun ordre à ses troupes. J'espère, que V. M. connoîtra 
la vérité de ce que je luy ay mandé depuis longtems du 
peu d'envye, que le Dannemark avoit d'enkrer en action, 
et de la tranquilitóé, avec laquelle le roy de Suède le 
regardoit faire. 

Le Sr. Imhof, envoyé de Wolfenbuttel, est arrivé à 
Stokolm, et n'osant venir chez moy, il a prié Mr. Joul, 
qu'il me pât parler chez madame de Luxdorph, dont le 
mary est de retour iey depuis huit jours. IÌ a voulu 
d'sbord me justiffier son maistre sur lenvoy de son 
contingent, et c'est le prétexte, qu'il avoit pris auprès 
de Mr. Joul pour me parler; mais comme le traitté de 
Pexcention '), duquel il s'agit, est fait par l'entremise 
da Dannemark et qu'il a déjà parlóé avec Mr. de Bonre- 
paux touchant l'envoy de ce contingent, je luy ay témoignó, 
que je me meslois pas de cette affaire et qu'il devoit s'en 


Il) extension, 


tenir à ce que Mr. de Bonrepsux luy avoit dit. IÌ m’s 
ensuite fait une proposition, sur laquelle il m'a aaseuré 
qu'il ne s'estoit ouvert ny à Mr. Joul, ny à personne 
autre. Il m’s dit, que le duc son maître luy avott donné 
ordre de me témoigner, qu'il voudroit fort s’attacher encore 
plus qu'il n'est à V. M.; qu'il avoit beaucoup de cródit 
aupròs de plusieurs princes de la basso Allemagne, qui 
ont des places fortes et qui peuvent former uu gros party 
pour tout ce que V. M. souhaiteroit. IÌ m's fait cepen- 
dant entrevoir, que le duc son maître voudroit estre 
appuyé dans les próétentions, qu'il & sur le duché de Zell, 
et que l'on sontint aussy les princes cadets du duc 
d’Hanover contre leur aîné, mais qu’il ne me pouvoit 
faire aucune proposition bien précise jusques à ce qu'il 
sceut, que V. M. vouloit bien les Écouter. Pour moy, 
je luy ay simplement répondu, qu'il me parroissoit, que 
V. M. voulant procurer la paix à lempire, elle verroit 
plus volontiers former un party pour. en rétablir la tran- 
quilité, que pour y continuer la guerre. Cependant comme 
je n'sy pu me dispenser de \'écouter, je me trouve obligé 
d'en rendre compte à V. M. Je suis &e. 


Â Stokolm le 2 Septembre 1693. 
Lettre particuliere. 

M. le comte d'Avaur à M. Colbert de Croissi. — Il eepère 
reoevoir bientôt ls nouvelle du rétablissement de la santé 
de Sa Majosté, attaquéo de la flèvre. ‘A l'égard de la 
lettre du seigneur Jourdan aa baron d'’Asfelt, que M. le 
seorétaire des affaires étrangères lui a envoyée, il y répond 
par l'envoi d'un extrait d'une lettre du baron d’Asfelt à 
M. Jourdan, datée du 10/20 Mars 1693, dans laquelle ce 
baron indique, que M. Jourdan peut attendre qaelqus ré- 
compense, s'il réussit à persuader l'électeur de Saxe de ne 
rien faire. 

Quoyque vous me rasseuriez, Monsieur, par la meame 
lettre, par laquelle vous me mandez, que le roy « eu un 








accez de fièvre, j'attendray nóantmoins le prochain ordinaire 
avec beaneoup d'impatience, pour-apprendre la confirma- 
tion du parfait rótablissement de’ Ia santé de Sa Majestó. 
J'ay recen Ìa lettre du Sr. Jordan au baron Dasfeldt, que 
vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer. Ce que je puis 
vous répondre de plus vray là-dessus est que je. n'’ay 
point receu de lettres de Jordan depuis son départ d’Ham- 
bourg et que je ne m'en suis pas meslé, ny ne m'en 
mesleray pas davantage. Vous voyer cependant par cette 
lettre, ce que j'ay eu l'honneur de vous mander, qui est, 
que je n'ay pris aucun engagement âvec Jordan et que 
je ne luy ay rien promis et que baron Dasfeldt au con- 
traire- luy avoit fait espórer quelque chose, comme vous 
le pourrez voir par l'extrait d'une de ses lettres, que j'ay 
honneur de vous envoyer, et de laquelle j'ay l'original. 
Je ne sqay, sy ce ne seroit point cela, qui luy auroit 
donné lieu de faire toutes ces demandes. 

J'ay donné ces jours-cy „Monsieur, des lettres de recam- 
mandation à deux ou trois Suédois, qui sont party et qui 
doivent vous les présenter selon la permission, que Sa 
Majestóé m'en a donné. Je suis &c. 


Extrait de la lettre du baron Dasfeldt au Sr. Jor- 
dan de Copenhague ce 20/10 Mars 1698. 


Qaand à ce qui vous regarde, je vois, que Ba Maj'é 
ne seroit paa óloignée de faire pour vous ve que vous avez 
demandé, si les choses ótoient demeurées sur le bon train, 
mais prósentement, que les affaires ont pris un mauvais 
ply, Fon ne vent point s'engager pour toujours, mais - 
donner à mesure des services rendus. Je conseillerois à … 
amy d'accepter toujours cette condition. Car soit que Sòn … 
Altesse électoralle approuve, qu'il ayt ce commerce, cela - 
le rendra auprès de luy nécessaire, et sy il ne l'approuve 
pas, il sera toujoûrs seur, s’il a occasion d'écrire, que cela 
lay vandra toujours quelque chose. IÌ ne faut pas, s'il 
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vous plaist, vous mettre dans la teste, que je puiase faire 
tout ce que je veux. Je vis assés content, quand je vois, 
qa'il n'y a que Dieu, qui ayt cette faculté et pouvoir, et 
que je suis en état de faire pour mes amys plus qu'sacan 
autre, Je vous averty de cela par avance et que’ tout ce 
que je puis faire c'est de faire rógler quelque chose d’hon- 
neste, ayant une forte passion de vous rendre service. Je 
s’'obmettray rien de tout ce qui peut vous en convaincre, 
et vous me trouverez toujours de même. Ce qui est de 
constant c'est que, sy après vostre retour aupròs de Son 
Altesse électoralle, vous pouvez la persuader de ne rien 
faire, ce seroit un service signalé et qui vous attireeoit 
une grosse considération. C'est pourquoy songez à votre 
retour le plus toet que vous poures, du moins c'est mon 
sentiment, et vous ferez bien, oe me semble, au heu, où 
vous estes, d'affecter, que vous n'aver plus de commerce 
avec moy, depuis que je suis sorty &c. 


Le 34 Septembre 1698 à Fontaineblau. 


Le roi de France à M. le comte d'Avaux. — Il approuve la 
manière, dont son ambassadeur s'est conduit envers M. Juel 
et M. Imhoff; mais il est surpris, que la cour de Suède se 
contente d'avoir donné part à la diète des offres, qu'il a 
faites pour la paix de l'empire, sans les avoir communigufes 
à la cour de Vienne. Il lui recommande de tâcher de 
pénétrer, quelle peut être la cause de cette manière d'agir. 


Monsieur le comte Davaux. Votre lettre du 22 *) de ce 
mois m'informe de l’entretien, que vous aves eu, tant 
srec le Sr. Joul sur la nécessit6, où il croit que le roy 
son maître sera réduit d'entrer en action la campagne 
prochaine, qu’avec le Sr. Imhof, envoyé de Wolfenbutel, 
sur les asseurances qu’il vous a donné des bons senti- 


1) Láses: le 2 de ce mois, voyes plus haut p. 382 et suiv. 
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mens des princes ses maîtres sur ce qui peut regarder 
mes intérests. 

Comme les dits princes s'en étoient déjà expliquez plus 
particulièrement avec le Sr. de Bonrepaur, vous avez très 
bien fait de n'entrer dans aucune négociation aveo eux 
sur ce sujet, et je n'aprouve pas moins la réponse, que 
vous avez fait au dit Sr. Joul; mais je suis surpris du 
silence, que la cour‚ où vous êtes, garde depuis un si 
long temps sur les offres, que j'ay fait pour la paix de 
Pempire, et qu'elle se contente d'en avoir donné part à la 
diette de Ratisbonne, sans les avoir communiqué à Ja 
cour de Vienne. 

Tâchez de pónetrer, quel peut être le sujet de ce chan- 
gement et ce qui peut avoir sì fort ralanty ce grand 
empressement, que le comte d'Oxenstiern vous avoit fait 
parroître pour l'avancement de cette nógociation, sachant 
bien, qu’il y a plusieurs princes de l'empire, qui souhaitte- 
roient, que la cour‚ où vous êtes, voulût proposer la %) 
diette de Ratigbonne un lieu d’assemblée, pour entrer en 
conférence sur tout ce qui pouroit rétablir la paix entre 
tous les princes, qui sont en guerre. Sur ce. 


‘A Stokolm le 9 Septembre 1695. 


M. le comte d'Avaux au roi Louis XIV. — Il assure, que 
le roi de Suède souhaite toujours passionnément de procurer 
la paix À l'empire, et envoie à Sa Msjesté une copie de la 
lettre, éorite par le dit roi à ses ministres dans les cours 
étrangères touchant les conditions de pais, sans les annota- 
tions cependant, qui y ont rapport. Puis il mande, que 
envoyé de lempereur et celui de Hollande ne sont pas 
trop contents lun de l'autre, puisque Je premier trouve les 
propositions du roi de France raisonnables, tandis que l'autre 

- se déclare plus fortement que jamais contre la paix; répète 
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ouverture raisonnable, je me chargeray d'en rendre compte 
à V. M., mais je suis bien aise d’sttendre encore huit 
jours, que la réponse de Vienne sera arrivée, parceque 
je me rógleray plas seurement sur les sentimens, que 
prendra cette cour-cy sur l’acceptation ou le refus des 
propositions de V. M., Mais, Sire, en quelque tems que 
je parle de cette affaire, je suis bien éloigné d'écouter 
aucune proposition touchant Luxembourg. Bien loin de 
cela j'ay proposé pour fondement, qu'il ne falloit pas seu- 
lement que les Espagnols en prétendissent un équivalent, 
comme V. M. en veut bien donner un pour Strabourg, 
puisque Luxembourg luy-mesme est un équivalent. Je puis 
asseurer V. M., que j'ay persuadé Mr. le comte Oxean- 
stiern, et même, qu'il n'est pas fort éloigné de laisser à 
V. M. quelqu'une des conquestes, qu'elle à faites depuis 
que les Espagnols luy ont déclaré la guerre. 

Si Mr. le comte Oxenstiern me parle du prince d'Orange, 
je luy répondrsy de la manière que V. M. me l'ordonne; 
mais comme la principale chose, qu'il a en teste, est de 
satisfaire lempereur sur les conditions de l'Espagne, je 
suis persuadé, que, si une fois on était convenu icy eur 
ces deux articles-là, on obligeroit bien le prince d'Orange 
à s'accommoder, ou on l'abandonneroit, et j'sy déjà ven 
_ plus d'une fois Mr, le comte Ozenstiern en colère sur son 
sujet, parcequ'’il montre trop Óvidemment, qu'il veut tou- 
jours la continuation de la guerre. 

On fit mourir hier le laquais de M. Luzrdorpb, qaoyqu”il 
n'y eût pas de preuve, que ce fût luy plutost qu'un 
autre, qui eût tué le comte de Tortenson !). Il paroist 
un peu dur d'avoir obligé M. Luxdorph de le livrer à la 
justice. | 

Le prince royal se porte mieux. Je suis &c. 


1) Voir la lettre de M. le comte d’Avaur au roi du 4 Avril, 
ci-dessus p. 118 et suiv, 
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Copie de Ia lettre du roy de Saòde à ses ministres 
dans les cours estrangères touchant les conditions 
de paix. 

Comme la médiation, que nous avons offerte pour Îe 
rétablissement du repos public dans la Chrétienté, n’a 
pas esté entièrement acceptée des partyes, qui sont en 
guerre, principalement du costé allies !), et qu’ils l'ont 
considérée comme une chose prómaturée, voulant voir 
auparavant, quel suceez le sort des armes leur voudroit 
donner, rious pôuvions nous dispenser de le ®) faire aucune 
ouverture de paix, jusqu'à ®) qu’ils nous en fissent de plus 
fortes instances, pour óviter les soupgons, qu'ils pou- 
voient savoir, que nous les voulussions forcer d'en faire 
une, qui leur ft dóéssvantageuse; mais comme \’empereur 
et le roy de France nous ont fait tÉmoigner par les 
ministres, qu’ils ont auprès de nous, qu’ils verroient volon- 
tiers, que louvrage de la paix se fist par nostre entre- 
mise, et que nous ne pouvons voir, sans en estre vivement 
touchez, le déplorable état de la Chrótienté, qui ne peut 
que sugmenter par la continuation de la guerre; considé- 
rant de plus, que le tort*) des armes pouroit produire 
tel Évònement, qu’il ne seroit plus possible d’y apporter 
aucun remòde, nous croirions estre responsable devant 
Dieu de l'effusion de tant de sang chrétien et de la ruine 
de tant de provinces, sy nous n’employons®) pas tous 
nos soins à chercher les moyens de faire cesser tant de 
misòres en tâchant de porter les esprits à la paix. 

C'est pourquoy comme le roy de France nous a encore 


1) des alliós. 

2) Ce „le’ est de trop. 
3) jusqu'à oe. 

4) sort. 

5) employions. 


nouvellement fait témoigner par son ambassadeur les bonnes 
dispositions, où il est pour la paix, et nous en a mesme 
fait proposer les conditions, nous marquant, qu'il ne 
trouveroit. pas mauvais, que nous les communiquassions 
aux alliez, comme une preuve de la aincérité de ses incli- 
nations, nous avons trouvá bon de les envoyer avec les 
annotatigns, qui ont estóé formóes sur ce sujet, et nous 
vous ordonnons de les faire voir à ceux , que cela regarde, 
et de leur faire entendre, que nous remettons à leur 
propre jugement d'oxaminer, jusqu'à quel point elles leur 
pourroient convenir, et de nous faire savoir, ce qu'ils en 
pensent. Mais nous avons d'autant moins pu nous dis- 
penser de leur en donner la communication, que nous 
avons esté des premiers à offrir nostre médiation et que 
nous avons marqué, qu'elle n'estoit dósagréable à sucune 
des partyes, qui sont en guerre, et comme nous contì- 
nuons encore dans une intention chrétienne de procurer 
le repos public, nous estimous, que les próésentes propo- 
sitions de la France sont un bon acheminement à une 
bonne próparation à la négociation de la paix et pourout 
servir À faciliter l'accomplissement d'un ouvrage sy pré- 
cieuz. Cependant quoyque les propositions de la France 
ne regardent que l'empire, néantmoins son intention 
n'est pas, ainsy qu'on le voit par le projet, de faire une 
paix séparée, à l'exclusion des autres alliez. Au contraire, 
nous ne doutons point, qu'elle ne s’'ouvre aussy aux ’) 
conditions, ausquelles elle seroit disposóe de faire la 
paix avec toutes les autres puissances, qui sont en guerre 
avec elle, lorsque les conditions, qu'elle a offertes, seront 
acceptées, afin qu'on puisse conclure en même temps 
une paix gónóérale, dont toutes les partyes, qui sont en 
guerre, puissent être asseurées. 


1) des. 
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Vous saves: aussy, après toutes ces considérations et 
toutes ces circonstances, à représenter nos-sincères.et 
chrótiennes intentions, qui n'ont d'autre but que de 
procurer le bien public, destourner les malbeurs, dont 
la Chrétionté est menacée, et destruire les explications 
différentes, qui pouroient estre faites par des gens, qui 
ont plas à coeur leurs intérests que le bien public. 
Vous nous informeres fidellement, de quelle manière on 
aura receu ces propositions, afin que nous puissions 
d’autant mieux prendre nos mesures et ne perdre aucune 
occasion, ny temps pour l'avancement d'un sy salutaire 
ouvrage. 


Le 1° Octobre 1698 à Fontaineblau. 


Le roi de France à M. le comte d'Avanx. — Lea lettre du 
roi de Budde, dont M, d'Avaux lui a envoyé une copie, 
prouve saas aucun doute les bonnes et sincères intentions 
du dit roi pour le rétablissement de la tranquillité publique 
et lui donne lieu de croire, que ses ennemis profiteront à 
la longue de la médistion de la Suède, En lui faisant 
connaître ses sentimens à cet égard Louis XIV prescrit en 
même temps à son ambassadeur de s'efforcer d'apprendre, 
quelle réeolation pourraient prendre les alliós et le roi de 
Sudde, en cas que le prince d'Orange s’'obstinât à vouloir 
empêcher l'scoommodement pour son intérêt particulier, 
encore que la France accordât des conditions, convenables 
à J'état présent des affaires de l'Europe. Enfin il lui enjoint 
de sonder la cour‚ où il est, sí elle l'aurait pour agréable, 
qu’on lui proposât un double mariage, du roi de Suède 
aveo la princesse de Danemaro et du prince de Danemarc 
avec la princesse de Suède. 


Monsieur le comte Davauz. J'ay receu vostre lettre 
da 9e Septembre avec la copie de celle, que le roy de 
Suède a escrit à ses ministres dans les cours estrangères !) 





1) Voyes ci-dessus p. 388 et suiv. 
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en leur envoyant les propositions de paix, que vous lay 
avez communiqué de ma part; et sans voir les asnotations 
ou remarques, que vous m'escriver ne vous avoir pas esté 
données, je suis d'autant plus satisfait de tout ce qu'elle 
contient, qu'elle marque parfsitement les bonnes et sin- 
cères intentions du dit roy pour le rétablissement de la 
tranquilité publique, et comme je ne doute point, qu'il 
ne persiste dans les mesmes sentimens et qu'il ne continue 
à faire toutes les diligences, qui dóépendront de luy, j'sy 
lieu de croire, que mes ennemis, qui ont reconnu par 
une sssez longue espériance de la continuation de cette 
guerre, ne!) leur peut être avantageuse, proffiteront 
enfin de l'offre, que le roy de Suède leur fait depuis si 
longtemps de sa móédiation, et comme l'empire a sujet 
d’estre content de ce que je veux bien faire pour l'asseu- 
rer d'une correspondance inviolable avec ma couronne, 


toutes les autres puissances, quì sont en guerre, auront 


aussy recours à la couronne de Suòde, pour obtenir par 
son moyen des conditions justes et raisonnables. IÌ ys 
mesme lieu de croire, que les États Généraux ne seroit 
pas sy Óloignezs de la paix, que leur envoyé le vent faire 
croire à la cour, où vous estes, et si Oharleroy est bien- 
tost réduit à mon obéissance, comme j'ay lieu de l'espé- 
rer, ils reconnoîtront bien, qu’ils ne se doivent attendre 
pour la campagne prochaine qu'à de plus grandes pertes. 

Je suis bien aise cependant d'aprendre, que le comte 
Ozenstiern vous témoigne toujours de bonnes intentions 
pour l'avancement de la paix et %) des conditions raison- 
nables, et vous avez raison d'attendre, qu’il ayt receu 
réponse de Vienne, pour savoir ses sentimens sur ce que 
cette cour pouroit désirer en faveur des Espagnols et sur 
ce que le roy son maître et luy estimeroient juste de 
leur accorder. 


1) qu'elle ne. 2) à? 





Tâchez aassy de soavoir de luy, qüelle résolution pou- 
roient prendre les alliez et mesme le roy son maître, si, 
après avoir consenty !) en leur faveur et ®) des conditions 
honnestes et convenables à l'estat présent des affaires de 
PEurope, le' prince d'Orange veut encore empêcher l’ac- 
commodement pour son intérest particulier, et par le seul 
désir qu'il a de s'affermir par une longue continuation 
de guerre dans ce qu’il possède sujourdhuy. Oomme je 
soubaite toujours de contribuer tout ce qui peut dóépendre 
de moy au maintien d'une bonne intelligence entre les 
deux couronnes du Nord, et que je vois, qu'elle fait 
encore respecter et craindre davantage la puissance du 
roy de Sudde, il m'est venu en pensóe, que l'on pouroit 
travailler à un double mariage, da roy de Suède avec la 
princesse de Dannemark, Âgóe de 19 à 20 ans, et du 
prince de Dannemark avec la princesse de Sudde, âgóe 
de 12 a« 18 ans. Tâchez de pressentir, si la proposition 
en seroit agróable à la cour‚où vous estes, et j'ordonnersy 
au Sr. de Bonrepaux de póénótrer aussy les sentimens de 
la cour de Dannemark sur cette double alliance. Sur ce &c. 


A Stokolm ce 16 Septembre 1698. 


M. le comte d'Ávaux su roi de France. — Cette lettre de 
l'eambefsadeur au roi contient une ample exposition des vues 
apparentes du roi de Suède et de M. Oxzenstiern par rapport 
au chapitre de la paix, suivie du résamé d’un entretien 
important, qu'il s eu avec le dit ministre, sur la réponse 
qu'il avait regue de M. Straatmann aux offres du roi de 
France. M. Oxenstiern luy ayant remis lextrait d'une 
lettre de M. Horn, qui avait pour sujet les conditions de 
paix, exzigées par l'empereur, il a refusé, après \'svoir lu, 
d'en instruire le roi son maître, mais il a crû pouvoir se 


1) Il faudra lire: „après que moi j'surais consenti.’’ 
2) à 


permettre de communiquer à M. Ozenstiern per manière de 
discours ses idées sur les propositions de l'empereur. De 
même que lui, M. Oxenstiern a discuté ensuite, par manière 
de conversation, les différents partis, qu'on pouvait prendre, 
et lui a dit, Íque lempereur, demandant à ses alls, à 
…_quelles conditions ils voulaient faire la paix, les avait exhortés 
à ne pes s'sttacher si fort à leurs intérêts particuliers, 
qu'ils en oubliassent le bien public. Ce ministre aimersit 
à avoir un mémoire bien spécifié des conquêtes, faites per 
les armes de la France en Catalogne, et des vigueries, qui 
en dépendent; mais il n’a pu le fournir faute de connais- 
sances exaotes de oette matière. Ce qu'il lui a suasi appris 
c'est qu'il n'est plas si bien auprès du prince d'Orange 
qu'il s éé, et qu'il est très mboontent du Dannemaro, qui, 
selon lui, agit toujours de mauvaise foi en toutes choses. 
Il a prié lambassadeur, pour avancer les négoaiations, de 
faire en sorte que le roi de France fasse quelque ouverture 
pour les alliés. En gónéral M. d'Avaux est convaincu des 
bonnes dispositions du roi Cbarles XI et de son ministre 
Oxenstiern et est d'avis, qu'il est important de les y maintevir. 


Sire. 


J'ay receu la lettre, dont V. M. m'a honnoré le 37 du 
mois pasaé !). Je n’ay pu envoyer plutost la lettre cir- 
culaire, qui a esté écrite par le roy de Suède touchant 
la paix à ses ministres, qui sont dans les cours étrangères. 
Mr. Guldenstolpe est de ses *) gens, qui promettent tout 
et ne tiennent rarement 8) leur parolle. J'espêre cepen- 
dant, que V. M. aura reconnu par cette lettre les bonnes 
intentions du roy de Suède pour l'avancement de la paix 
et qu'il s’explique sur les propositions de V. M., autant 
que le peut un prince, qui offre sa médiation et qui n'oee 
par conséquent se déclarer d'abord, qu'il est d’avis, que 


1) Voir plus haut p. 347 et suiv. 
2) ces. 
3) que rarement. 
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l'on conclue Ìa paix aux conditions, offertes par V. M.; 
mais il fait assez voir qui !) les trouve raieonnables. 

Si les ministres de quelques princes de l'empire s'adressent 
à moy, pour faire des traitter de neutralité, je me rógleray 
selon les ordres de V. M. Il n'y a iey que celuy du duc 
de Wolfembutel, qui puisse avoir ces veaes-là. Il attend 
des ordres de son maître, et la connoissance, que V. M. 
me donne de ses volontes, me servira à me bien conduire , 
s’il me parle de quelque affaire. On ne doit point tirer 
à cons6quence le refus qu’a fait le roy de Suède d’ap- 
puyer les princes de l'empire, opposans au 9° électorat, 
car il s'étoit trop engagé avec le duc d’Hannover, pour 
prendre un party contraire, et outre qu'il est naturelle- 
ment religieuz observateur de sa parolle, il ne pouroit 
avec honneur agir contre le dac d’Hannover touchant je 
ge Électorat, après avoir écrit à l'empereur, pour le prier 
de luy accorder cette dignité. C'est une démarche da roy 
de Snòde, dont auroit ®) deu avrertir V. M., car si olle 
l'avoit sceu, elle suroit bien jugóé, qu'il estoit inutile de 
le presser de se déclarer contre une dignité, qu'il avoit 
luy-mesme procurée. 

Il n'en sera peut-être pas de même à l'égard de la 
négociation de la paix. Il a à la vórité un extrôme désir 
d'avoir l'honneur de procurer la tranquilité publique, et 
ce ne sera qu'à la derniere extrémité, qu'il fera quelque 
démarche, qui le tire de l'exacte neutralité, dans laquelle 
il se veut tenir. Ainsy il ne faut pas espórer, qu'il 
s'unisse ny si tost, ny sy aisément aux princes, quì 
voudroient entrer dans quelque liaison avec V. M., pour 
obliger l'empereur à la paix. Néantmoins je ne «gay, ce 
que pouroit produire dans la suite l'éloignement, que 
lempereur témoigneroit pour le rótablissement de la paix: 
Il est certain, que le roy de Suède n'est pas satisfait de 


1) qu'il 2) on aurait. 


la réponse, que Stratwan a faite au comte Oxenstiern sur 
les instances particulières, que ce ministre luy a fait faire 
en luy-envoyant les conditions, que V. M. propose pour 
l'empire. Le comte Oxenstiern en est encore bien plas 
mécontent. IÌ me le témoigna jeudy 10e de ce mois , qu'il 
me demanda aadiance, pour m'apporter la róponse de 
Stratman. Il me dit, que ’syant receue Ia veille cinq 
heures avant le départ de la poste, il avoit fait sur le 
champ des remarques sur tous les articles et avoit mandé 
à& Horn t), que, quoyqu'il ne m'en eÂt pas encore parlé, 
il pouvoit l'assurer par avance, que je n'approuverois pas 
aucunes des propositions de l'empereur. Cependant il me 
donna l'extrait de Ìa lettre du Sr. Horn, qu’il a mise en 
latin et que jay l'honneur d'envoyer à V. M. ®), me priant 
de considérer, que c'estoit des premiâres conditions, sar 
lesquelles on se relâche toujours; que l'empereur en son 
particulier souhaitoit la paix; que Stratman désiroit fort 
de Ia pouvoir procurer, ét qu’il n'y avoit que l'empereur 
et Stratman seul de son conseil, qui eusse connoissance 
de eette néógotiation. ’ 

Je leâ %) donc cet escrit et luy dis, qu’il awroit eu 
raison d'écrire à Stratman, que je ne l'aspprouverois pas 
et qu'il m'avoit fait plaisir d'sjouter, que je refuseroie de 
m'en charger; que les articles, qui regardent Cazal a *) 
la renonciation à Ja couronne d'Espagne, étoient des 
choses tout à fait hors de propos, ausquelles il seroit 
aisé de répondre; mais que, comme il ne s'en agissoit 
pas, je n'svois rien à dire là-dessus, sinon que, 7 
lV'empereur y persistoit, il feroit voir éridemment, qu'il 
n'’auroit d'autres desseins que de continuer pour ses inté- 
tests particuliers la guerre, dont toute l'Europe est em- 
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brasée, et que V. M. prenoit !) ses mesures là-dessus; que 
bien loin d’oser me charger de pareilles propositions, 
j'estois assuré, que, sy je les faisois sgavoir. à V. M., elle 
me deffendroit de me mesler davantage de cette affaire et 
la laisseroit dócider par les armes, dont le succès a tou- 
jours esté très heureux pour les siennes; qu'on ne devoit 
pas douter, que Dieu ne continuast de les bónir, après 
que V. M. s donné des preuves tròs authentiques de son 
désir sincère de rótablir la paix dans la Chrestienté dans 
le temps, que l'empereur et ses allies y montrent un ay 
grand éloignement. 

J’ay crû, Sire, que V. M. approuveroit, que je eépon- 
disse à ces articles par un refus formel de m'en charger, 
platost que d'entrer en discution d'une chose, qa’on y 
doit pas mettre, quelques bonnes raisons que j'eusse à 
alléguer, et M. Oxenstiern m'ayant répóté dans la con- 
versation, ce qui est dans oet écrit, que Pempereur sou- 
tenoit, qu’il estoit inutile de finir cette guerre, pour Ìa 
recommauncer au premier jour, sy le roy d'Espagne venoit 
à mourir. Je ne voulus.pss luy dire, que ce seroient 
ceux, qui prétendoient à une chose, qui ne leur appar- 
tenoit pas, qui seroit ?) coupables du renouvellement de 
la guerre; mais je luy rópondis, que, sy la raison de 
lempereur étoit bonne, il faudroit, que toute l’Europe 
demeurast encore en guerre pendant cinquante ans pour 
les intérests souls de la maison d'’Austriche, sy le roy 
d'Espagne vivoit aussy longtemps. Il me parut plus 
touchóé de cette réponse, que si j'avois parlé de cette 
affaire à fonds, ce que je n’avois garde de faire. . 

'Cependant il me conjura de ne point dire, que je ne 
voulois pas me charger de cet écrit; que cela donneroit 
mauvaise impression et feroit croire, que la France répan- 
doit des propositions de paix, pour soulever les princes 
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de l'empire contre l'empereur, mais qu'elle ne vouloit pas 
entrer sérieusement en négociation, sy on la rompoit à ls 
première proposition; d'ailleurs que nous ne faisions que 
discuter ensemble et chercher les moyens de parvenir à la 
paix, sans que cela tirast à consóquence; que je pourois 
faire telle réponse À tous les autres articles, que je vou- 
drois; qu'à l'égard de ceux-là je disse, que je n’svois rien 
à y répondre, et qu'il se chargeoit de mander, qu’ils 
estoient sy fort hors de la matière, dont il s’agissoit, que 
je n'avois pas voulu m'engager. 

Je luy dis donc, comme par manière de discours, ce 
que je pensois des autres propositions de l'empereur. 
Je luy témoigné *), que je n'svois eu d'autre ordre de 
V. M. que de communiquer au roy de Suède les eondi- 
tions, qui regardent l'empire et la Lorraine; que sy l'em- 
pereur en estoit convenu et qu'on en eût delier6 l'acte 
d’acceptation à Sa Majesté dannoise %), ou tout au moins, 
que, si luy, Mr. le comte. Oxenstiern, m'asseuroient, 
qu'elles estoient acceptóes, et que l'empereur voulât après 
cela proposer des conditions pour ses alliez, le roy de 
Suède reconnoîtroit bientost, que ®) les réponses, que je 
recevrois de V. M., la confiance, qu'elle prend en son 
amitié, et le fondement, qu'elle fait sur Ia bonne foy 
d'un ministre, aussy sage et aussy éclairé, que luy, comte 
Oxenstiern; mais que \'empereur, bien loin d'accepter les 
propositions de V. M., qui regardent l'empire et la Lor- 
ràine, en témoigne un si grand éloignement, qu'il donne 
lieu de croire, qu'il ne veut point de paix; que le roy de 
Suède pouroit juger de é) ces premières demarches de V.M. 
et de l'empereur la 5) différence de la sincérité de leurs in- 
tentions pour la paix; que V. M. westoit expliquée nette- 
ment et sans réserve des conditions, auxquelles elle vouloit 
bien s'acoommoder avec l'empire, et que rendre le duché 
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de Lorraine, que l'on pouvoit avoir aisóment par la grandeur 
des propositions touchant l'empire; que c'estoit son ulti- 
matum, et qu'elle n'y vouloit, ny n'y pouvoit rien chan- 
ger, et que le duc de Tsorraine devoit se tenir trop heu- 
reux, que V. M. voulût bien luy faire les mesmes avan- 
tages, que l\'empereur et empire avoient fait insérer en 
sa faveur dans le traitté de Nimègue, quoyqu’après le 
refus, que le dernier duc de Lorraine en avoit fait, V. M. 
ne fût plus tenue de les luy accorder, ny \'empire en 
droit de s'en mesler; qu’ainsy il n'estoit plus question à 
égard de lempire et de la Lorraine que d'accepter ou 
de refuser les conditions; que, sy l'empereur vouloit, que 
cela passât uuiquement par les mains du roy de Suède, 
il falloit qu'il luy témoignât plus de confiance, qu'il ne 
fait. C'est de cette sorte que j'ay répondu à la première 
proposition de l'empereur, sans l'accepter, ny la refuser. 
‘A I'égard des allie de l'empereur j'ay témoignó, que je 
n'avois ny ordre, ny pouvoir de m'en mesler, ny aucune 
connoissance des intentions de V. M. sur leur sujet. 
Cependant que si on m’avoit fait des propositions raison- 
nables, je m'en serois chargé très volontiers, mais que 
celles, que l'empereur faisoit pour eux, ótoient très óloig- 
nées de celles, qui peuvent procurer la tranquilité publique ; 
qu'il estoit hors de douter *), que, si je les communiquois 
à V. M., elle auroit raison de se persuader, que l'empe- 
reur ne voudroit pas la paix; que je ne scavois pas, 
quelles places V. M. voudroit retenir de celles, qu'elle 
avoit prises sur Mr. le duc de Savoye, qui luy fait la 
guerre sans aucun intórest, et seulement pour favoriser 
ses ennemis. 

Pour ce qui est de l'article, qui regarde l'Espagne, qui 
remet les choses sur le pied du traitté d’Aix la Chapelle, 
et de lextension, qui consent à prendre un milieu entre 
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ce traitté et celuy de Nimègue, cela m'a paru sy extra- 
vagant et à Monar. Oxenstiern aussy, qu'il me dit sur le 
champ, que je ne devois pas m’y arrester et que je pou- 
vols compter, que l'empereur consentoit, que tout fût 
restably comme il estoit après la paix de Nimègue; que, 
comme il avoit fait un traitté pour faire remettre les choses 
sur le pied de celuy des Pyrenées, il n’avoit osé s'expli- 
quer d'abord plus ouvertement. 

Je luy répondis, qu’encores sur ce pied-là je ne pouvois 
me charger d’'aucunes propositions. Je luy reprósentay, 
que V. M. ayant eu droit en vertu du traittóé de Nimègue 
sur Âlost le *) vieux bourg de Gand, et ®) elle avoit bien 
voulu, à Ia prière du roy d'Angleterre et des États 
Généraux, et aussy pour ne causer aucun trouble dans 
les Pays-Bas Espagnols, se désister de la possession de 
ces lieux-là, pourveu qu'on luy donnast un équivalent; 
qu'on avoit esté pròs de quatre ans en contestation 
lÀ-dessus, sans que les Espagnols se voulussent mettre & 
la raison; qu’enfin le feu roy, qui avoit esté proposé long- 
temps pour arbitre, estoit convenu, qu'on ne pouvoit 
donner d'autre équivalent à V. M. que la ville de Luxem- 
bourg et ses dópendances, ce que les États Généraus 
avoient trouvé sy raisonnable, qu’ils l'avoient approuvé 
par un traitté, signé à la Haye; qu’ainsy c'estoit une 
chose légitimement acquise à V. M. avant la rupture de 
la paix et à laquelle on ne pouvoit revenir; qu'il ne 
s'agissoit plus que de sgavoir, quelles places on laisseroit 
_à V. M. de celles, qu'elle a prises sur les Bspagnols, 
depuis qu’ils luy ont déclaré la guerre. 

‘A l'égard des États Généraux et du prince d'Orange 
jay seulement témoigné6 à M. Oxenstiern, que V. M. 
p'avoit aucune prétention sur les États Généraux ef 
qu'elle n’avoit d'autre intérest aux affaires d'Angleterre 
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que celuy, que le roy de Suède et tous les roys doivent 
avoir à la disgrÂce des testes couronnées;, qu'enfin elle 
seroit très aise,qu’on pût trouver des tempéramens néces- 
eaires , pour terminer ce différend, et je luy ay demandé, 
sy le roy de Suède ne pouvoit pas sugérer quelque expé- 
dient, qui fût juste et raisonnable. 

Mr. Oxenstiern m'asvous à l'égard des conditions, qui 
regardent l'empire, que javois raison, et m'a dit, que 
je ne devois regarder ces propositions de l'empereur que 
comme des premiers offres, sur lesquels ils sgavoit que 
lempereur se devoit relâcher. IÌ a discuté ensuite les 
différens partis, qu'on pouvoit prendre, mais plutost par 
manière de conversation, que pour insister sur les de- 
mandes de l'empereur, et comme il m’a.parlé de Stras- 
bourg et que je luy faisois voir la valeur des équivalens, 
que V. M. en donnoit, il m'a demandé, si on ne pouvoit 
pas laisser Fribourg et Philisbourg à V. M. et rendre 
Strasbourg à l'empereur. 

Je luy dis, que cela pouvoit, sil osoit me donner par 
bert, qu'il estoit persuadé, que ce seroit le fondement 
d'une paix stable et de durée. Il se mit à rire et me dit, 
qu'il falloit avouer, qu'on ne pouvoit faire une paix solide 
avec l'empereur et l'empire, sans laisser Strasbourg à V.M. 
Il a insisté un peu plus sur les róunions. Enfin il m'a 
dit, que Mr. Stratman trouvoit les propositions de V. M. 
asss raisonnsbles, mais qu'il croyoit, que l'empereur ne 
vouloit pas s'en expliquer, qu'il ne vit auparavant, de 
quelle manière ses alliez pouroient faire la paix, et qu'il 
avoit beaucoup de mesures à garder avec eux; que cepen- 
dant l'empereur leur avoit escrit, pour sgavoir d'eux, à 
quelles conditions ils vouloient faire la paix, et qu'il les 
avoit fait.exorter à ne se pas attacher si fort à leurs 
intérests particuliers, qu’ils en oubliassent le bien public, 
mais que ce qui tenoit le plus à coeur à l'empereur estoit 
le due de Lorraine; qu'il pouvoit bien me dire, que l'on 
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ne feroit aucune difficult de laisser les trois places de 
Sarlouis, Biche et Hombourg à V. M. en donnant par !) 
elle un Équivalent de pareil revenu; mais que M, le dae 
de Lorraine ne pouvoit consentir de donner quatre chemins 
dans la Lorraine, puisque cela sépare et ruine ses estate 
entièrement. 

IÌ m'a demandé, en quel endroit V. M. voudroit don- 
ner un équivalent du revenu de ces trois places. IÌ ne 
ma rien dit touchant le duc de Savoye et ne m'a pas 
paru instruit; mais à l'égard de l'Espagne il m'a demandé 
un mémoire bien spécifié des conquestes, que V. M. a 
faites en Catalogne, et de l’étendue dse vigueries, qui 
en dépendent, dont je luy avois parlé il y a quelque 
temps; mais je n'ay pu le luy donner, n'en ayant pas une 
connoissance assez exacte, sur quoy il na confié, qu'il 
svoit éerit ce que je luy en avois pu apprendre, et avoit 
réputé l'étendue du pays, que V. M. possède en Cata- 
logne, et que sachant d'ailleurs, que l'empereur ne ced- 
deroit pas volontiers un pouce de terre de ce costé-là, il 
avoit mandé à Stratman, qu'il croyoit, que les Espagnol 
ne pouvoient rien cedder, qui leur fût moins préjudiciable 
que Namur, car pour ce qui estoit de Luxembourg, 
c'estoit une place acquise par tant de tittres à V. M., 
qu'il n'y falloit pas songer. Il ae aussì ordonné pour la 
8° fois à Mr. Horn, de dire de sa part à Mr. Stratman, 
qu'il lavertissoit en amy de porter l'empereur à accepter 
les offres, que V. M. avoit fait pour l'empire, et de faire 
la paix de l'Espagne à des conditions raisonnables, par- 
ceque le roy de Suède voyuvit avec peine leffusion de tant 
de sang chrestien et se lassoit de l'opiniâtreté des allies 
de l'empereur, lorsque Votre Majesté apportoit tant de 
facilité au rétablissement du repos de la Chrestienté. 

Il m'a témoigné ensuite, qu’il estoit très-avantageur, 
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que le roy son maître eut sceu les sentimens de V. M. 
à l'égard de l'Angleterre, parcequ'il en sera bien plus 
hardy à presser l'empereur d'accepter la paix; mais nous 
sommes convenus, luy et moy, qu'il ne falloit pas encore 
s'en expliquer à l'empereur; qu'il leur suffisoit de le sga- 
voir et qu’il manderoit à Stratman, qu’il n’avoit pas voulu 
me presser là-dessus, mais que le roy de Suòde se char- 
geoit de ne rien conclure, qu'il ne vît jour auparavant 
à finir les affaires d'Angleterre par quelque expédient. 
Il m’ confié, qu’il n'est plus si bien auprès du prince 
d'Orange qu’il a esté; que ce prince luv avoit fait témoigner 
par Van Hekeren, qu’il souhaitoit, qu’il s'entremît pour 
la paix; que là-dessus il en a escrit à Stratman, qu’il 
m'a pressé de luy faire quelque ouverture; qu'il a dit la 
môme chose à Van Hekeren, de sorte que le prince 
d'Orange, voyant qu’il travatlloit sérieusement à la paix, 
en a esté très fâché; mais que co qui l'a le plus offensé 
est que le roy de Suède ait fait communiquer dans tous 
les endroits, où il y a des ministres, mesme en Hollande, 
les propositions de Votre Majesté et d'une manière, comme 
sil les approuvoit, Mr. le prince d'Orange prótendant, 
que le roy de Suède, qui veut estre módisteur, ne devoit 
pas se charger d’aucunes propositions, à moins qu'elles ne 
regardassent tous les princes, qui sont en guerre, comme 
les ambassadeurs d'Angleterre avoient refusé de signer 
des traittez particuliers de paix, et que le roy de Suède 
devoit encores moins faire entrevoir ses sentimens dans 
la communication de ces propositions. 

Mr. Oxenstiern s'est plaint aigrement à moy du Danne- 
mark de n'svoir pas fait la même communication. IÌ m'a 
dit, que cette couronne agissoit toujours de mauvaise foy 
en toutes choses; qu'il estoit persuadé, qu'elle faisoit 
entendre à V. M., que c'estoit pour estre en estat de 
lay rendre des services plus considérables en mesme temps, 
qu'elle se faisuit valoir auprès des allier de n'avoir pas 
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suis arrivé icy, jay trouvé cette cour dans des sentimens 
tout contraires. D'ailleurs, Sire, je trouve, que c'est 
beaucoup, que la Suède ayt engagóé l'empereur à escrire 
à ses alliez pour sgavoir leurs intentions sur les conditions 
de paix. Cela ne plaira pas au prince d'Orange. Je 
puis aussi assurer V. M., que je sgay par les ennemis 
du comte Oxenstiern , qui !) s'en réjouissent, que le prince 
d'Orange est fort móécontent de luy. Il impute les pro- 
positions, que V. M. a fait touchant empire, aux instan- 
ces, que M. le comte d’Oxenstiern a faites de tous les 
costez, que l'on vouloit s'ouvrir à luy des conditions de 
paix, et il le juge encore par la communication, que la 
Suède en a fait aussitost commo d'une chose, qui luy 
estoit agróable. Ainsi je crois, qu'il est très avantageux 
de maintenir cette cour dans ces bonnes dispositions, 
dont on poura tirer de grands secours dans la suitte du 
temps, soit pour la conclusion de la paix, svit pour la 
continuation de la guerre. 


Lettre particulière. Le 16 Septembre 1698 
à Stokholm. 


M. d’'Avaux à M. Colbert de Croissi. — Il joint cette lettre 
à celle, qui précède, pour expliquer un passage de celle, 
qu'il a adressée au roi, passage, relatif aux cessions, qu'on 
pourrait requérir de l'Espagne. 

Je n'ay pas le loisir, Monsieur, de faire déchiffrer des 
lettres, que Mr. Bielke m’a escrites. La dernière est en 
partie pour demander le régiment de Boole pour son neveu. 
J'ay songó, Monsieur, que le roy pouroit croire par ce que 
je luy ay mandé, que j'avois fait convenir Mr. Oxenstiern, 
qu’on ne pouvoit demander Luxembourg à Sa Majesté et 
qu'il falloit luy cedder Namur; que je me serois déclaré 
la-dessus. Comme je ne me suis pas assez expliqué, il est 
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bon , que j'aye l'honneur de vous dire, que je n'ay garde 
de faire une pareille chose sans son ordre; que je ne 
demanderay pas une place, sans sgavoir, si Sa Majesté la 
veut, et quand je sgauray, ce qu'elle désire, je verray 
encore, sil faudra s'en expliquer nettement, comme on 
a fait des propositions de l'empire, ou s'il faudra faire 
semblant de souhaiter une autre place; mais Sa Majesté 
ayant agróóé, que je receusse les ouvertures, que le comte 
Oxenstiern me feroit pour la paix d'Espagne, et ce mi- 
nistre m'ayant parlé de Luxembourg, j'ay crû bien faire 
de \inetruire bien parfaitement sur cet article, qu'il soit 
convenu, qu’il n'y falloit pas toucher, et que de plus je 
aye convaincu, qu’il falloit abandonner à Sa Majesté 
quelques-unes de ses nouvelles conquestes, et les ayant 
laissé examiner au comte Oxenstiern, j'insistay sur les 
places de Catalogne; mais il me dit, que jamais les Espag- 
nols n'y consentiroient et qu'il falloit cedder à Sa Majestó 
quelque chose dans les Pays-Bas. 

IÌ est vray, que, croyant que Sa Majesté aymeroit 
mieux retenir Namur que Mons, je convins et j'insinuay 
mesme des raisons de l’inutilité de cette place pour les 
Espagnols, les secours de l'Allemagne ne pouvant venir 
par cette place, Sa Majesté ayant le Luxembourg, et 
d'ailleurs, les Ardennes ne donnant pas un passage trop 
nisé, de sorte que Mr. le comte Oxenstiern se détermina 
à Namur, comme la place, que les Espagnols pouvoient 
plustost cedder, sans se faire tort. Il l'a écrit comme 
sa pensée, et moy je suis demeuré en estat d'en deman- 
der d'autres avec celle-là et sans celle-là, comme il 
plaira à Sa M'é, et je trouve, que c'est beaucoup d'avoir 
persuadé Mr. le comte Oxenstiern, et par conséquent 
le roy de Suède, qu'il ne faut songer à redemander Ìa 
place de Luxembourg à Sa Msjeste et le ') roy d'Eepagoe 
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Juy doit cedder quelques-unes de ses dernières conquestes. 
Je suis &c. 


Le 15 Octobre 1698 à Fontainebleau. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d’Avauz. — IÌ désapprouve 
si fort les propositions de la cour de Vienne, qu'il n'y 
répondra du tout; mais puisque le roi de Suède et M. Oxen- 
stiern ont un sincère désir de procurer le rétablissement de 
Ja paix, il trace dans cette lettre un plan complet de ses 
intentions, afin de terminer avec ce ministre cette impor- 
tante affaire. Par conséquent, après avoir marqué, combien 
les conditions, qu'il a stipulées pour l'empire, sont raison- 
nables et équiïtables, il énumdre celles, qu'il veut concéder 
à l'Espagne, aux États Généraux des Provinces-Unies, au 
princo-évêque de Liège, au duc de Lorraine, au duc de 
Mantoue et à l'Angleterre. I lui semble, qu'il fandra que 
les allióés soient. satisfaits de ces conditions-là, Bien que la 

„question de la succession d'Espagne soit une chose próma- 
torée, il se déclare enclin à consentir, si l'empereur est 
porté Àà le faire avec lui, qu'en cas de mort da roi d’Es- 
pagne sans enfants l'électeur de Bavière ait les Pays-Bas. 
Mèême il ne s'y oppose pas, qu'après la paix conolue on 
se vremette à l'arbitrage du roi de Sudde, afin de rógler par 
un traité éventuel entre l'empereur et la France tout ce 
qui a rapport aux états, que le roi d'Espagne possède, à 
la réserve des Pays-Bas. Il ordonne à son ambassadeur de 
se borner aux déclarations susdites, d'éviter toute discussion 
et de tÁcher d'effectuer une prompte conclusion. Personne 
n'a à craindre, que la victoirë, remportée récermment par 
M. le maréchai Catinat, ni la prise de Charleroi n’apporte 
de changement aux offres, qu'il a faites. Pour ce qui 
regarde l'enterrement de la reine, M. d’Avaux pourra y 
assister plutôt comme à un spectacle public qu’à une céré- 
monie de protestants. ll espère, que le comte Bielke soit 
provisoirement content des preuves, qu'il regoit de la con- 
tinuation de l'estime du roi de France. 


Monsr. le comte Davauz. J'ay receu votre lettre du 
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16° de ce mois !) avec les propositions de la cour de Vienne, 
que le comte d'Oxenstiern vous a remis entre les mains, 
et elles sont tellement óloignées de la raison, qu'elles ne 
me donnent pas lieu d'y faire aucune réponse; mais 
comme le dit Sr. comte d’Oxenstiern vous a parlé sur ce 
sujet d'une manière, qui fait assez voir, que non seule 
ment il les désaprouve, mais mesme, que le roy son 
maistre et luy ont un sincère désir de procurer le réta- 
blissement de la paix à des conditions justes et raisonns- 
bles, je veux bien vous faire un plan de mes intentions 5), 
qui vous mette en estat de faire voir à ce ministre Ìs 
confiance, que je prends en la droitture des sgiennes, et 
de terminer mesme avec luy cette importante affaire, si la 
cour de Vienne veut agir avec la mesme sincéritó. 

Premièrement pour ce qui regarde l'empire, si l'on veut 
considérer de bonne foy lestat prósent des affaires de 
Europe, on ne peut rien prétendre de plus avantageus 
que ce que jay offert, car si l'on vouloit entrer dans Ìs 
discussion des traittez de Munster, de Nimègue et de 
Ratisbonne, ce seroit faire revivre des contestations inf 
nies, qui ont esté terminóes par le dernier de ces traitter, 
et fournir plutost de nouvelles matières de guerre que 
des moyens de la faire cesser, au lieu que par les rase- 
mens et restitutions proposées on pourvoit pour toujours 
à la seureté de l'empire, aussi bien que de la France, et 
par conséquent à une perpótuelle durée d'une bonne et 
parfaite correspondance. 

C'est aussi dans la veue d’abróger toutes négociations 
et de contribuer au repos de Europe, autant qu'on le 


1) du mois passé, voir ci-dessus p. 395 et suiv. 

2) Qu’on consulte, pour apprendre à connaître les opinions sur 
cette matière du prince d'Orange, du grand-pensionnaire Heinsius, 
de M. van Weede van Dicvelt, qui souvent conférait là-dessus are 
un agent frangais, van der Heim, III, p. 27 et suiv. 
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pourait justement désirer de moy, que je me suis d’abord 
ouvert gans réserve de tout ce que je voulois faire en 
faveur de lempire. 

Et quoyqu’à l'égard de l'Espagne je sois en droit de 
prótendre, qu'en ayant esté attaquó, nonobstant les offres 
sincères que je luy faisois du maintien d'une bonne cor- 
respondance avec elle, toutes les conquestes, dont il a 
pla à Dieu favoriser mes armes, tant en Flandres, qu'en 
Catalogne, me doivent demeurer pour le dédommagement 
des dépenses, qu'elle m'a causée, néantmoins, pour faci- 
hter le rétablissement d'une paix gónéralle dans toute la 
Chrestienté, je veux bien rendre pour cet effet au roy 
catholique l’importante place de Roses, celle de Belevert *), 
et en un mot tout ce que jay conquis pendant cette 
guerre en Catalogne, sans en rien réserver. C'est tout 
ce que cette couronne pouroit et devroit espórer de 
moy dans le bon estat, où sont aujourd’huy les affaires 
de mon royaume, et dans la faiblesse, qu'elle a fait 
paroistre depuis le commencement d'une guerre, qu'elle 
m’a déclarée. 

On peut dire aussi, que les Estats Généraux des Pro- 
vinces-Unies se devroient contenter du rótablissement du 
commerce, que je veux bien leur offrir sur le mesme 
pied, qu'il a estóé róglé par le traitté de Nimègue. J'ay 
nóéantmoins résolu, pour former une barrière, qui leur 
puisse oster tout sujet d'inquiétude, de faire remettre en- 
core au pouvoir du roy catholique en cette considóération 
une des deux places, de Namur ou de Mons, en l'estat, 
qu'elles sont aujourd’huy, c'est à dire presque inprenables 
aux armes de mes ennemis. J'y adjouteray mesme Char- 


ì) Belver, au sud de Puicerda, forteresse, située dans la Catalogne, 
prise par le duc de Nosilles en 1691, voir Mémoires de M. de 
S, H., II, p. 28. 
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leroy, et je me promets de l’équité de roy de Suède, qu'il 
trouvera cette offre fort avantageuse à mes ennemis, mais 
cependant s’il ne le !) peut pas réduire à s'en contenter 
et que vous ne voyez aucun jour de me conserver lune 
de ces deux premières, vous tâcherez au moins d'obtenir, 
que je retiendray Charleroy ; mais à toute extrémité, après 
avoir bien fait valoir importance de toutes ces restitutions, 
je vous permets de m'y engager et, mesme je ne désire 
pas, que vous vous attachiez à réserver aucune de ces trois 
places, qu’autant que vous verrez, que la chose sera pos- 
sible, sans tirer les affaires en longueur. 

Quant au pais de Liège, il y auroit assez de justice 
de punir ce prince et tout ‘le pays de la guerre, qu'ils 
m'ont fait tómérairement en joignant leurs troupes à cel- 
les de mes ennemis. Je veux bien néantmoins rendre ls 
ville et le château d’Huy à l'éveschó et mesme le dédom- 
mager de Dinant et Bouillon en róunissant pour cet effet 
au dit évesché de Liège telle portion du plat pais de 
Luxembourg, qui se trourera estre le plus à la bienséance 
du dit sieur óvesque et qui sera estimóé convenable par 
des arbitres. 

Quoyque je me sois déjà expliqué fort favorablement 
pour le duc de Lorraine, je veux bien néantmoins, que, 
si vous trouvez trop de difficulté à pouvoir conserver à 
ma couronne les quatre chemins, qui me devoient de- 
meurer, tant par le traitté de Nimègue, que par l'accom- 
modement de 1661 ?), vous m’engagiez à me contenter 
du seul passage pour mes troupes en payant de gróé à gró 
ce qui leur sera fourny; mais vous devez en mesme temps 
stipuler, que ce désistement ttendra lieu de dédommage- 


1) les. 
2) C'est le traité, conclu entre la France et Charles III, doo de 
Lorraine, le 28 Février 1661, voir Dumont, VI (2), p. 348. 
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ment de Saarlouis ou Vaudrevange !), Biche et Hombourg , 
que j'avois offert, et mesme de celuy de Longvy, auquel 
je me suis obligé par le traitté de Nimègue, et commo 
cet offre est infiniment plus avantageux pour le duc de 
Lorraine qu'’aucun autre équivalent, je ne doute point, 
qu'on n'en soit fort content. 

Je veux bien aussi m'obliger à remettre Casal au duc 
de Mantoue, pourveu que j'aye par la paix les seuretoz 
nécessaires, pour empêcher, que la maison d’Austriche ne 
s'en puisse emparer. Quant aux affaires d'Angleterre, la 
mté royale estant blessóe dans la personne du roy de la 
Grande-Bretagne, je ne doute pas, que le roy de Suède 
et l’empereur mesme ne se portent à proposer quelque 
expédient pour termiper ce différent. Au surplus je n’ay 
aacune prétention directe, ny indirecte contre l’Angle- 
terre, à la réserve de ce qu'on a pris sur moy dans les 
Isles (pendant cette guerre) et terres fermes de l'Amérique, 
dont je demande la restitution, et je suis prest à renou- 
veller avec cette couronne et les Estats Généraux les 
traittós de commerce, qui avotent lieu, quand la guerre 
8 commencé. 

Il me semble, que les alliez doivent trouver également 
leur satisfaction dans ces conditions, qui leurs sont d’au- 
tant plus avantageuses, que les Évónemens da cette cam- 
pagne leurs doivent plutost faire apréhender que désirer 
la continuation de la guerre. 

Pour ce qui regarde la succession d’Espagne, c'est une 
chose prómaturée, qui vraysemblablement n’arrivera pas 
de longtemps, et peut-estre jamais. Je veux bien néant- 
moiùs, pour marquer la sincérité de mes intentions pour 
le maintien de la tranquilité de l'Europe, qu'encore que 
la renonciation de la feue feyne?) dans sa minorité à la 


Il) Au nord de Saarlouis. 
2) Marie Thérèse, fille de de Philippe IV, morte en 1683. 


414 


succession d’Espagne soit nulle par toutes les raisons, 
qui ont esté données au public f); que d’ailleurs le roy 
catholique n'a pas exécuté à cet égard ce qu'il avoit pro- 
mis, nóantmoins vous déclariez dès à prósent, qu'en cas 
de mort du roy d’Espagne sans enfans je consens, que 
électeur de Bavières ait les Pays-bas, quoyque plus à ls 
bienséance de ma couronne qu’aucune autre partie de 
cette monarchie, pourveu que lempereur fasse uue sem- 
blable déclaration, et que je veux bien confirmer la renon- 
ciation à cet égard avec toutes les formalitez, qui seront 
estimées nécessaires, à condition néantmoins, que ce sera 
seulement au profit de l’électeur de Bavière, de ses héri- 
tiers et non d'autres, 

Je veux bien mesme, après la paix conclue, me remettre 
à l'arbitrage du roy de Suède, pour rógler, s’il le juge 
nécessaire, par un traitté éventuel entre moy et l'empe- 
reur tout ce qui a raport aux estats, possódez par le 
roy d'Espagne, à la róserve des Pays-Bas, qui appartien- 
dront, ainsì qu'il vient d'’estre dit, à l’électeur de Bavière. 

Je m'assore, que cette déclaration doit suffire, pour 
persuader le roy de Suède et tous les princes et estats, 
qui en auront connoissance, que je n'ay point de dessein, 
ny d’'ambition, qui puisse troubler le repos de l'empire; 
mais il convient fort au prompt succès de votre négocis- 
tion de vous en tenir à ces déclarations, sans entrer 
dans des discussions, qui tireroient en des longueura excet- 
siver, J'ay jugó À propos de vous informer de mes inten- 
tions sur toutes les conditions de la paix; mais il m's 
psru, qu’il seroit dangereux de s'expliquer, article par 
article, sur le mémoire, envoyé de Vienne, psrcequ'il y 
en a quelques-uns, qui sont très captieux, et entr'autre 
celuy, par lequel on veut que je me lie à ne faire passer 
la négociation par aucun autre canal que par celuy de 


1) Voir le traité des droits de la reine très Cheétienne, 
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la Suède, ce qui pourroit alienner le Dannemark et em- 
pescher toute convention particulière avec les princes de- 
l’empire, qui dósireroient procurer la paix. D'ailleurs le 
chancelier Stratman, qui est le seul ministre de la cour 
de Vienne, avec lequel le comte d’Oxenstiern a quelque 
correspondance, a de si étroites liaisons avec le prince 
d’Orange, qu'il seroit dangereux de m'engager à ne faire 
passer cette nógociation que par son canal; mais comme 
les préparatifs, que je seray obligóé de faire pour la cam- 
pagne prochaine, sont d'une excessive dópense, vous jugez 
bien, que les momens sont précieux, et que de tous les 
avantages, que vous pouriez ménager à ma couronne, sur 
le pouvoir, que je vous donne, il n'y en a point, qui me 
puisse estre plus agróable, qu'une prompte conclusion, 
et vous serez informé par la relation cy-jointe de la pleine 
victoire, que mon armée, commandée par le maréchal de 
Catinat, vient de remporter en Piedmont sur celle des 
confédérez !), et je receus hier la nouvelle de la prise de 
Charleroy %), qui s'est rendue par capitulation le 11° de 
ce mois; mais quelqu’avantage que ces grands Évónemens 
me puissent donner sur mes ennemis, vous pouvez assurer 
la cour‚ où vous estes, qu'elles n’aporteront aucun chan- 
gement: à mes offres; qu'elles faciliteront plustost au roy 
de Suède la gloire de rétablir prompteiment la tranquilité_ 
publique. 

Je regois présentement vostre iettre du 23° Septembre . 
avec lextrait de celles, qui vous ont esté escrites par le 
comte Bielk %), et je vois avec plaisir dans la vostre la 


1) Le 4 Octobre le maréchal Catinat gagna la bataille de la Mar- 
saille sur armée des confédérés, en particulier du duc de Savoie, 
Victor Amédée II, qui la commands en personne, voir les Mémoires 
de M. de S. H., II, p. 118 et suiv.; Martin, XIV, p. 180 et suiv. 

2) Voir Martin, XIV, p. 178. 

3) Voyez ci-dessous p, 418 et suiv. 
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confirmation des asseurances, que vous avez depuis long- 
tems de !) bonnes intentions du comte Oxenstiern et 
mesme du?) celles du roy de Suède. Je vous met aussy 
en état par cette dóépêche de leur faire voir, qu’ils ne 
peuvent pas désirer de moy de plus grandes facilitez à 
une prompte conclusion de la paix gónéralle que celles, 
que je veux bien y apporter par les conditions, que j'offre, 
après que mes armes ont remporté sur celles de mes 
ennemis pendant cette campagne tous les avantages , que 
je pouvois raisonnablement soubaitter. Ainsy je m'assure, 
que voulant bien ne leur plus laisser le prétexte de dire, 
que mes offres ne tendent qu'à les dósunir, et confiant 
prósentement au roy de Sudde tout ce que je puis con- 
tribuer au rétablissement d'une paix gónóralle, qui assure 
pour toujours le repos de \'Burope, ils n'apporteront plus 
de retardement à proffiter de la médiation de ce prince. 
Quoyqu'il en soit, toute la Chrestienté demeurera con- 
vaincue, qu'il ne tient pas à moy, qu'elle ne soit promp- 
tement délivrée de tous les maux, que cette guerre lay 
fait souffrir, et qu'elle ne s'en peut prendre qu'à ceux, 
qui eroyent vainement d'y pouvoir trouver leurs avantages 
particuliers. 

Je snis bien Éloigné de croire, que dans cette conjonc- 
‚ture le roy de Suède veuille s'engager à donner aucun 
secours à mes ennemis, quand mesme ses sujets seroient 
entièrement dédommagez de toutes les prises, que les 
Anglois, les Hollandois et les Bspagnols ont faits sur eux. 
Mais sy contre la bonne opinion, que j'ay de ea droiture, 
il escoutoit des propositions, qui tendent à luy faire faire 
quelque démarche contre ma couronne, je m'assure, que 
vous n'aurez pas de peine à les luy faire rejetter comme 
très prójudiciables à sa réputation et à son óquité, même 


1) des. 
2) de. 
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directement contraires à la gloire, qu'il se propose d’ac- 
quóérie par le rétablissement de la paix. 

Je vois bien par vostre lettre particulière, que vous 
avez ponctuellement suivy mes ordres dans la communica- 
tion, que vous avez donné au comte d’Oxenstiern des 
offres, que j'ay fait pour la paix de l'empire, et je n'ay 
qu’à spprouver la conduite, que vous y avez tenue. 

Pour ce qui regarde l'enterement de la reyne de Suède, 
puisque vous croyez ne pouvoir pas vous dispenser d’y 
aasister, sans que la cour‚ où vous estes, s'en tînt offen- 
sée, vous pouvez vous y trouver plutost comme à un 
spectacle public qu'à une cérémonie de protestans. 

Je donneray ordre aux Sr“. de Boisseuil et de Fesne de 
faire tout le bon acceuil qui leur sera possible au Sr. 
Holp, premier écuyer du roy de Suède. Il est bon de 
remettre, autant qu'il vous sera possible, l'esprit du comte 
Bielk; mais il me paroist, qu’il devoit estre content des 
marques, qu’il regoit de la continuation de mon estime, 
par la pension que je luy donne de 20e. livres, non- 
obstant les excessives dépenses, que cette guerre me 
cause. Et à l'égard des 24000 l., que je luy ay fait 
donner au lieu des deux compagnies suisses, qu'il me 
demandoit pour ses enfans, comme elles ne vallent pré- 
sentement que 4000 |. aux capitaïnes, qui sont mesme 
obligez de les dópenser dans le service, le dit comte 
Bielk n'en auroit pas pu tirer un aussi grand avantage, 
que celuy du payement effechif, qu'il a receu de 24000 |. 
J’'auray néantmoins égard à toutes ses raisons, aussitost 
que l'estat de mes affaires me le pourra permettre. IÌ ne 
doit pas douter aussi, que je ne donne au Sr. Bielke son 
cousin des marques de la considóération, que je fais de 
son mérite, lorsque l'occasion s'en prósentera; mais j'ay 
déjà disposé du régiment royal allemand en faveur du 
comte de Nassau. Vous pouvez aussi asseurer le dit 
comte de Bielk, que je ne trouve pas mauvais, qu'il aille 

Wernxzex N°. 33. 27 
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servir les Vénetiens, pourveu qu'il y trouve sa satisfac- 
tion. Sur ce &c. 


A Stokolm 28 Septembre 1698. 


M. le comte d'Avanx au roi Louis XIV. — Il mande, que 
le comte Oxzenstiern lui a fait connaître, que le roi de 
Suède est très sensible aux marques, que le roi de France 
lai donne de la part, qu’il prend à son deuil, et expose 
les arguments, qui prouvent la sincérité des bonnes dispo- 
sitions de oe ministre, sur lequel cependant on ne peut 
compter, comme on pourrait le faire sur M. Bielke ou sur 
M. d'Asfert. De plus il rapporte, que la liquidstion des 
dommages, que les Anglais et les Hollandais ont fait au 
commerce des Suédois, touche à sa fin et que M. van 
Heeckeren a ordre de faire une nouvelle propositiau, qui 
uuirait peut-être aux intérêts de la France. 


Sire. 


J’'ay receu la dépêche, dont V. M. m’s honnoré le 8 
de ce mois !), et la lettre de condoléance %) pour le roy 
de Suède. Je lay communiquée à Mr. le comte Oxen- 
stiern, qui m'a témoigné, que le roy de Suâde a été fort 
touché de l’honneur, que V. M. a bien voula faire au 
sieur Palmquist de recevoir les lettres de sa main; qu'il 
la considère comme une marque de l’amitié de V. M., 
aussi bien quo toutes les expressions, dont elle & accom- 
pagnóé sa réponse au Sr. Palmquist, dont il a fait un 
fidel raport; qu’il regardoit encore comme une preuve de 
cette mesme amitió l'ordre, que V. M. me donnoit de lay 
présenter sa lettre; qu'il estoit bien fâchó6, que ses appar 
temens ne fussent pas en estat de pouvoir me donner 
une audience publique; qu'il laissoit à mon choix de luy 


1) Voir plus haut p. 354 et suiv. 
2) Celle-ci ne se trouve pas dans le manuscrit. 
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donner cette lettre dans une audience particulière ou de 
la délivrer à lay, comte Oxenstiern. 

J'ay rópondu, que j'avois ordre de prósenter la lettre de 
V. M. au roy de Suède et de luy marquer en mesme temps 
de la manière la plus obligeante qu'il me seroit possible, 
combien V. M. s'intéressoit sincdrement à tout ce qui le 
touchoit; mais que j'avois un autre ordre gónéral et anté- 
rieur à celuy í), de me conformer en toutes choses à la 
volonté du roy de Suède; qu'sinsi je croirois luy faire 
mieux connoistre la sincère intention de V. M. de vivre 
avec luy dans une parfaite union en me soumettant à ses 
ordres que par tout ce que je pourois luy dire. Mr. le 
comte Oxenstiern m'a témoigné, qu'il se chargeoit de 
rendre un compte exact au roy son maïtre de tout ce 
que je luy disois; qu’il ne me dissimuleroit pas, qu'il 
luy svoit fait counoistre, qu'il seroit fort aise de ne rece- 
voir aucun compliment lÄ-dessus; qu’il ne les attendroit 
qu’avec peine et qu’ils ne feroient que renouveller sa 
douleur; que nóantmoins il sgavoit encore plus próci- 
sément, ceo que le roy aurgit plus agróable, et qu'il m'en 
informeroit. 

V. M. sura déjà venu, que M. le comte Oxenstiern 
m'a déclar6 assez nettement ses sentimens touchant Na- 
mur, puisqu’il m’a assuré, qu'il avoit escrit à M. Strat- 
man, que l'Espagne ne pouvoit songer à faire la paix 
avec Vire Mé qu'en lay abandonnant la place et le 
comté de Namur. Je puis mesme assurer Vie Mté,‚ que 
M. le comte Oxzenstiern va dans cette affaire de très 
bonne foy, et on ne peat point n'estre pas convaincu de 
ses bonnes intentions, quand on considère, qu'il a fait 
valoir au roy son maistre les propositions de V. M.; qu'il 
les a fait communiquer aux parties non seulement inté- 


IJ celai-là? 
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ressées, mais mesme en Hollande, sans considérer, que 
V. M. n'offroit rien pour les alliez de l'empereur et de 
lempire; qu'il a escrit fortement en son particulier par 
ordre de won maistre à la cour de l'empire; qu'il en a 
tiré des ouvertures pour la négotiation de la paix: à Is 
vóritóé olles ne sont pas bonnes, mais aussì les a-t-il con- 
damnés; qu'il a approuvó entièrement mes raisons sur 
Luxembourg; qu’il compte que V. M. possède cette ville 
à mesme titre que les autres places, quelle a eues par 
le traittóé de Nimègue, et qu’il déclare à Stratman, que 
le roy d’Espagne ayant fait la guerre à V. M. et ne 
pouvant se dispenser de luy abandonner quelqu'unes de 
sen conquestes, il n’y en avoit pas, qui fût moins próju- 
diciable à l'Espagne que Namur, et puis mesme dire à 
V. M., qu'il en a tant fait, qu’il & commencé à estre 
suspect aux allier; que van Hekeren n'en est point du 
tout content, et le prince d'Orange encore moins. 

Ce n'est pas, Sire, qu'on doive après tout cela compter 
sur M. Oxenstiern, comme on pouvoit faire sur M. Berke !) 
ou sur M. Dasfert, qui n'auroient pour but (et principa- 
lement le premier) que de faire, ce que V. M. souhait- 
teroit. Il n'en est pas de mesme de Mr. Oxenstiern. 'À 
la vérité la promesse, que jay faite à sa femme, le fait 
agir avec plus de chaleur; mais ce n'est point ce qui le 
détermine absolument: c'est Ia persuasion, dans laquelle 
y*) est, que V. M. veut la paix; qu'elle propose des 
conditions raisonnables; qu'elle a une entière confiance 
au roy de Suède et en luy; que l’empereur n'en use pas 
de même, et que le prince d'Orange ne veut point de 
paix. Pour moy, je crois, que, sy V. M. achòve de le 
persuader de la sincérit6 de ses bonnes intentions en 


1) Bielke. 
2) il 
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s'ouvrant des conditions, qui regardent les alliez de l'em- 
pereur, que cela fera ua si bon effet, qu'on verra le roy 
de Sudde prendre de toutes autres mesures, qu'il n's fait 
jusqu'à cette heure, car il est ais6 de voir, que la con- 
duite, que V. M., m’a ordonné de tenir icy, a changé 
entièrement l'air et les manières de cette cour à l'égard 
de la France. | 

On a presque achevé la liquidation des dommages, que 


les Anglois et les Hollandois ont fait au commerce des : 


Pad 


Sudédois, et on va travailler incessamment à ce qui regarde - 


les Eepagnols. On m'’est venu donner avis, que van 
Hekeren a ordre de faire une nouvelle proposition, qu'il 
a déjà insinué à quelques-uns des sénateurs. IÌ doit 
offrir non seulement de payer argent comptant ce qui 
regarde les Anglois et les Hollandois, mais aussi ce qui 
touche l'Espagne; mais il déclarera en mesme temps, 
qu'il pe délivrers cette somme, que quand le roy de 
Suêde satisfera de son costóé aux engagemens, dans les- 
quels il s'est mis par ce traitté, et comme le beau-père 
de Pitter et plusieurs autres personnes, qui ont beaucoup 
de eródit auprès du roy de Sudde, sont intéressés dans 
cette affsire et qu'ils souhaiteroient fort de toucher de 
argent comptant, on ne doute pas, qu’ils ne pressent 
vivement le roy, et on croit, qu’il est à craindre, qu’il 
ne se laisse enfin persuader. 

J'ay apris par d'autres voyes, que tout ce que je viens 
de mander des ordres de van Hekeren est vray; mais je 
ne sgay encore, sì les suites, dont on me menace, sont 
à craindre, et sì ce ne sont point des gens, qui me 
veuillent faire peur, pour tâcher d'avoir de l'argent. Je 
m’en éclairciray, mais quoy qu’il en soit, jay déjà com- 
mencé par oster toute espérance à ceux, qui m'ont parlé, 
et je leur ay répondu fort sòchement, car sì le comte 
Wrede et le comte Dasfert, qui sera icy dans quinze 
jours et auxquels je n'ay rien promis que cette condition-là, 
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ne peuvent détourner cet orage, ainsi &) Mr. Oxzenstiern, 
malgré tous les bons sentimens, qu'il a d'ailleurs, n'entrent 
pas dans tes raisons, qui ne sont que trop justes, je ne 
vois pas, ce que ces nouveaux venus pouroient faire. Ainsi 
je compte d'en venir à bout par le moyen de ceux, avec 
qui je suis déjà engagó, ou qu'il n'y aura rien à faire. 
J'espère en donner plus de lumière par le premier ordi- 
naire à V. M. Je suis &c. 


A Stockholm le 28 Septembre 1693, 


M. le comte d'Avaux à M. Colbert de Croissi, — IÌ rapporte 
ce dont il a déjà parlé dans une dépbche précédente, que 
Oxenstiern, mû par la jalousie contre le Danemarc, I's 
prié, il v a qaelque temps, de permettre au secrétaire de 
Ja chanoellerie suédoise de prendre copie de plusieurs raison- 
nements et réflexions, se trouvant dans la lettre du roi de 
France à M. de Bonrepauz; qu'il a aoquiesoé à cette prière; 
que M. Oxenstiern a envoyé ces notes à la Haye; que, de 
même que M. Staremberg et M. van Heeckeren, il a fait 
tendre pour environ six semaines ses chambres de deuil, à 
l'exception toutefois de sa chambre d'audience; qu'il désire 
être instruit de la volonté du roi touchant la question, s'il 
assistera À l'enterrement de la reine; quel est le caractère 
et quelles sont les fonctions de M. Holp, premier écuyer 
du roi de Suède; quel jugement oe M. Holp porte sor 
l'accueill, qu’on lui a fait en France et en Eepague; qui 
est ce M. Cronstrom, guide de M. Holp; quelle réponse 
il fera à M. Bielke, des lettres duquel il lui envoie un 
extrait. 


Je crois, Monsieur, que vous vous souviendres bien, 
que j'ay eu l'honneur de mander au roy le 29 de Juillet *), 
qu'on avoit une telle jalousie icy contre le Dannemaek, 


1) et si? 
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que Mr. Joal ayant leu à Mr. Oxenstiern plusieurs choses 
de Ìa lettre du roy à Mr. de Bonrepaus, que je n'avuis 
pas jugé nécessaire d'estre donné par escrit, Mr. Oxenstiern 
me les envoya demander par le secrétaire de la chance- 
lerie, me disant, que, s'il ne les avoit pas, il paroîtroit, 
lorsque les deux roys de!) Nort feroient communiquer 
dans les cours etrangères ces propositions, que Sa Majesté 
auroit eu bien plus de confiance au roy de Dannemark 
qu’au roy de Suède, puisque les ministres de Dannemark 
raporteroient plusieurs raisonuemens et róflexions, que je 
ne Ìuy avois pas communiqué; que là-dessus je luy laissay 
prendre copie des raisons, qui appuyoient les offres de 
Sa Majesté, selon ce qui estoit marqué de ne rien donner 
par écrit, mais d'en laisser prendre des extraits, et comme 
M. le comte Oxenstiern a voulu de bonne foy communi- 
quer ces sortes de choses, il les a envoyées à la Haye, 
quoyqu'il n'y eût rien pour le prince d'Orange; mais il a 
crû, que cela feroit quelqu'effet auprès des Hollandois, 
qui désirent Ja paix. C'est, Monsieur, ce qui a esté 
envoyé de la Haye à Munster, et j'espère, que vous seres 
satisfait de ma conduitte en cela, et que vous voyez, que 
j'ay esté nócessité de donner cette satisfaction à M. Oxen- 
stiern, car quoyque je ne pense pas, qu'il y ait eu de 
mal à le faire, en observant les mesures, qui m'estoient 
prescrites, je m'en serois nóantmoins abstenu, si Mr. Joul 
n'avoit pas osté lire assez mal à propos à Mr. Oxenstiern 
ces propositions, qui y estoient jointes, qu'on luy avoit 
envoyé de Dannemark. 

Je n’aurois point fait tendre de chambres de deuil, si 
Mr. Oxzenstiern ne m'eût fait dire, que cela plairoit au 
roy de Suède, et comme il dit le lendemain la môme 
chose à M. de Staremberg, qui alla luy demander son 
avis, le comte de Staremberg a fait tendre ses chambres 
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de deuil, et van Hekeren, en ayaut estóé averty par Sta 
remberg, l'a fait pareillement, ce qu’il n'avoit pas fait, 
lorsque jescrivis au roy le 12e d'Aoust. Cependant, Mr., 
j'ay observó de ne point fait tendre ma chambre d'au- 
diance, qui est la chambre du roy. Les autres sont les 
chambres de l'ambassadeur, que jay crû qu'on pouvoit 
mettre en deuil, puisqu’il y est luy-même et tous ses 
domestiques. Outre cela, Monsieur, j'ay toujours dit, que 
je ne garderois ce grand deuil-là que six semaines ou deux 
mois, de sorte que, quand j'auray rendu la lettre du 
roy au roy de Suède, comme il y aura deux mois de la 
mort de la reyne, je feray détendre le deuil. 

Je suis bien aise, Monsieur, à propos de cela de vous 
demander, si je ne dois pas me trouver à l'enterement de 
la reyne, qui se fera dans deux mois. Pour vous expliquer 
cela j'auray l'honneur de vous dire, que les enterremens 
se font icy avec une pompe et une magnificence surpre- 
nante, et que les ministres étrangers sont invitez aux 
enterremens des personnes de qualité. Il ne s'en est point 
fait, depuis que j'ay donné mes lettres de créance , parce- 
qu’on remet ordinairement cos sortes de cérémonies dans 
Phiver et que l'on est dès 5 ou 6 mois À en fnire les 
préparatifs; mais Mr. de Starenberg a esté à deux ou trois 
autres enterremens dans le commencement, que je suis 
arrivé icy, et comme je suis informé, que le maître des 
córémonies doit venir dire à tous les ministres étrangers, 
qu'il y a des places retenues pour eux, s’ils y veulent 
aller; que le comte de Staremberg, bon catholique, s'y 
trouvera, aussi bien que tous les autres, je vous suplie 
de me faire \honneur de me mander la volonté du roy 
là-dessus et de me permettre de vous dire en même temps, 
que le roy de Suède seroit très offensé, si je m'en obte- 
nois &). Comme je suis icy sur les lieux et que je vois ce 
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qui peut plaire au roy de Suède, cela m’a fait faire quel- 
quefois des choses, que Sa Ma'é n'a pas approuvée; mais 
outre que je ne feray jamais de grosses fautes là-dedans 
et que ce ne sera point dans les affaires de conséquence 
que je suivray mon propre sentiment, je vous suplie très 
humblement, Monsieur, de reprósenter au roy, que, quand 
je manque, ce n'est que par le zèle, que j'ay pour son 
service, réglant uniquement ms conduitte sur ce que je 
vois qui est agréable icy, et s'il estoit permis de se louer, 
je vous dirois, qu’il y a une grande différence des senti- 
mens et des discours du roy de Suède et de ses ministres 
à l'égard de la France de ceux, qu'ils tenoient, quand j'y 
suis arrivé. 

C'est, Monsr., dans cette mesme veue-là de faire des 
choses, qui plaisent au roy de Suède, que je vous ay repróé- 
senté qu'il seroit bon, que Mrs. de Boisseuil et de Faisne 
fissent quelqu’ honnestetés à Mr. Holp, premier escuyer 
du roy de Suède. C'est un homme, qui escrit tous les 
ordinaires à son maistre, qui lit ses lettres bien plus 
soigneusement que celles de ses ministres. C'est une 
espèce de plaisant, qui ne manque point d’esprit et qui 
rend un compte exact de toutes choses. Il s'est fort loué 
da bon accueil, que Mr. Duplessis luy a fait à son passage, 
et a mandé avec Étonnement les beautez de Versailles et 
la magnificence de la Frânce. Il s'est moqué de celle 
d’Espagne, s'est plaint du peu d'accueil, qu'il y a receu; 
qu'on luy a montré pendant quatre jours la révórence, 
qu'il falloit faire au roy d’Espagne À l'audience, qu'il luy 
a donnée, mais qu’il avoit manqué dès se *) premier pas, 
qu’il avoit fait en entrant dans la chambre. Il doit estre 
arrivé à cette heure en France du retour d'Espagne. C'est 
un gentilhomme suédois, nommé Cromstron, qui prend 
soin de le mener partout. Ce Cromstron est depuis long- 
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temps en France et y veut passer le reste de ses jours. 
C'est un gentilhomme, qui a de l'eaprit et du goust, de 
sorte qu'on le charge de choisir de certaines choses, que le 
roy de Suède fait venir de France. Je ue crois pas, qu'il 
solt le meilleur amy de Palmquist; mais je sgay, que le 
roy voit beaucoup de ses lettres Àà cause des commissions, 
qu’il luy donne quelquefois, et je luy dois cette justice, 
qu'il cherche toujours des occasions de faire connoistre les 
sentimens du roy pour le roy de Suède, et ce qu'il a 
escrit par le dernier ordinaire, que le roy avoit eztreme- 
ment parlé à son disner du mérite de la feue reyne de 
Suède, a beaucoup plas touché le roy, que ce que Palm- 
quist luy en a mandé. 

Je me donne l'honneur, Monsieur, de vous envoyer un 
extrait de deux lettres de Mr. Bielke. Je vous suplie de 
me faire savoir, quelle réponse je luy dois faire. J'en ay 
retranché beaucoup de choses inutiles, qu’il m'escrit du 
baron Dasfeld. 

Je vous suis très obligé de la bonté que vous svez eue 
de faire expódier une ordonnance pour mon deuil. J'atten- 
dray, quand on voudra la payer, sans en importuner. Je 
suis &c. 


Extrait de ce qui a estó ecrit à Mr. Davaux 
par Mr. Bielke. 


Il me mande, qu’il s’apergoit avoir eu le malheur de 
déplaire en France; qu'on a interpróté sa sinoérité, 
comme s'il avoit d'autres veues, et qu'il ne donnât pas 
aux affaires toute son application; que cependant il le fait 
pour le bien du service, parceque souvent Mr. Dasteld 
luy avoit proposé des choses, dont il l'a prié de ne parler 
à Âme vivante, parcequ’elle se feroit d'elle-mesme, mais 
qu'on avoit si bien sceu tourner tout cela, que le baron 
Daafeld, aussi bien que d'autres, s'en sont fait un mérite 
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en attribuant leur ') habilites des événemens, où ils n'a- 
voient eu aucune part. On doit estre convaincu par ce 
qu’il a offert au baron Dasfeld de faire à la mort de Mr. 
de Béthune, en cas qu'on trouvât sa prósence nécessaire 
en Suède, qu'on ne peut souhaiter avec plus de passion 
de mériter l'honneur des bonnes grâces du roy; que cepen- 
dant on a pas dsigné luy faire un mot de réponse là- 
dessus; que cela et l’apréhension, qu'il avoit, qu'on ne 
fût méeontent de luy, l'svoit empesché d'écrire davantage 
& la cour; que les Véónetiens luy ont envoyé un expròs 
avec de grandes propositions, pour aller commander leurs 
troupes; qu'il seroit ravy d'’aprendre, que la volonté de 
Sa Majestóé secondasse ses désirs, surtout voyant, qu'il 
est inutile. 

IÌ m’s adjoutó, qu'en l'année 1690 M. Dasfeld luy dit, 
qu’il avoit ordre de luy déclarer de la part du roy, 
que, econnoissant son zòle pour ses intérests, il avoit 
résolu de luy donner une pension à la fin de cette année- 
la; mais que le roy avoit peine de voir les engagemens, 
qu’il avoit avec ses ennemis, ayant un rógiment dans le 
service de l'empereur et un en Hollande; qu'il svoit ré- 
pondu sans balancer un moment, qu'il obéiroit aveugle- 
ment aux volontez du roy, de sorte que le baron Dasfeld 
lay ayant tómoigné, que le roy ne trouveroit pas juste, 
qu'il abandonnÂt cet avantage, sans le luy rembourser, 
et ayant examiné ce que le régiment luy pouvoit valoir, 
il en rógia le dédommagement à huit mille escus par an, 
lassurant, qu’il recevroit cette.somme tous les ans jusqu'à 
ce que le roy donna à ses fils des rógimens ou des com- 
pagnies suisses, et %) qui leur vaudroit le mesme revenu, 
son dessein estant de faire deux rógimens à ses dópens, 
pour établir ses deux fils en France; que cependant il %) 
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aura trois années à la fin de celle-cy, qu’il n'entend plus 
parler de rien; qu’il y a plus de deux ans qu'il a prié 
le baron Dasfeld d’écrire en cour‚ qu’il estoit prest de se 
désister de ses prétentions, sy on vouloit bien consentir, 
qu'il fit son possible pour avoir deux rógiments dans quel- 
que service pour ses deux fils; qu'il avoit même proposé 
d'autres expédiants pour estre content, sans que cela 
coûtât quelque chose au roy, mais qu'il n'en avoit jamais 
pu tirer de réponse positive, ayant toujours été amusé de 
belles promesses, jusques là que le baron Deefeldt lui 
demanda, il y a deux mois, s'il vouloit, que l'abbé Das- 
feldt fit diligence pour avoir ce qui luy estoit deu; qu'il 
luy répondit, qu’il en seroit fort aise, mais qu'il venoit 
d'en recevoir une lettre, par laquelle il luy mande, qu'l 
ne se peut mesler de ce qui le regarde; que cela l'obli- 
geoit de s'adresser à moy, pour me demander, si je croyois, 
que le roy ne trouveroit pas mauvais, qu’il fit son pos- 
sible pour ravoir deux régimens; que, si ce n'estoit pas 
les mesmes et dans le mesme service, il ne doutoit pas, 
qu’il n'en trouvât avec fscilité en les recrutant dans Ìs 
nócessité, où l'on est présentement de trouver du monde; 
qu’il espéroit, que le roy luy rendroit cette justice de 
croire, que cela ne l'empêchera pas d'estre toujours aussi 
dévou6 à son service, qu'il l'est, ne recherchant ces rég:- 
mens que pour l'établissement de ses fils; que pour cé 
qui est de la pension M. Dasfeldt sgavoit, qu'il n'en & 
jamais ouvert la bouche, et que, comme il voit, qu'il ne 
la mérite pas plus que d'autres, qui ont fait semblant de 
rendre de grauds services, il n'en parleroit jamais, mais 
que pour la perte, qu'il a faite de ses régimens, il est 
assuré, que la gónérosité de Sa Majesté no permetirs 
pas, qu'il Ia fasae, si l'affaire luy est reprósentée, comme 
elle est, et que, si le roy consent, qu'il fasse son pot- 
sible pour obtenir deux régimens dans le service des allies, 
il ne parlera jamais de cette prótention, remettant enk? 
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les mains de Sa Msjesté tout ce qu'elle trouvera bon de 
régler pour les trois années, qu'il a fait cette perte. 

ID m’a escrit huit jours après, que son cousin, qui a 
Yhonneur de servir le roy dans le régiment royal allemand, 
qui se trouve vacant par la mort de Mr. Bohil, l'a pressé 
d'éerire en sa faveur su roy, afin qu'il eùût l'avantage 
d’estre mis à la teste de son régiment et de pouvoir con- 
tinuer à sacrifier sa vie pour le service de Sa Majesté; 
que n'osant prendre la liberté d'écrire directement au roy 
dans l’apróhension, qu'il a, qu’on-ne soit pas content de 
luy, il s'est adressé à moy; qu'il est bien assuré, que, 
ai le roy connoissoit le zòle de son cousin pour son ser- 
vice, il ne luy préféreroit aucun étranger et qu'il vouloit 
estre responsable, que le régiment ne se trouveroit jamais 
mieux entretenu que par les soins, qu'ils en prendrotent 
tous les deux; qu'il n’avoit que ce seul cousin au monde 
et qu'il ne l'avoit jamais regardé que comme son frère; 
qu’ainsi ce luy seroit une mortification terrible de voir, 
que ses ennemis en Sudde triompheroient en le voyant 
malbeureux en France, où il s'est dévouó pour le reste 
de ses jours; qu'il estoit bien aise cependant de m'infor- 
mer de ce qu'il avoit proposé au baron Dasfeld touchant 
ce rógiment il y a plus d'un an, afin que je jugeasse 
d’autant mieux de ses veues et du désir, qu’il avoit eu, 
aussi bien que tout ce qui porte à l'heure qu'il est son 
mom, pour se sacrifter óternellement au service du roy; 
qu’il y a deux ans passés, qu'il estoit en marché avec 
Mr. Bohll, pour achepter ce rógiment pour son fils aisné, 
Mr. de Louvois luy ayant promis de luy procurer le con- 
sentement du roy, ayant aussi luy-mesme réglé le prix à 
quarante mille livres, en \’assurant d'un brevet de retenue 
pour son cadet; que la mort de M. de Louvois ayant fait 
demeurer l'affaire dans cet estat jusqu'à l'année passée, 
que son cousin le vint trouver pour la renouveller, qu'il 
s'adressa au baron Dasfeld, le priant de vouloir s’'infor- 
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mer, sy le roy trouveroit bon, qu’il payât à Mr. Bobll 
diz mille escus et mille livres de penston, qu'il luy deman- 
doit, s’offrant de laisser le régiment avec tous les reve- 
nans-bon à son cousin, jusqu'à que !) son fils fût en âge de 
servir luy-mesme, et d'envoyer tous les ans des recrues 
et des chevaux; que très assurément le rógiment seroit 
dans un meilleur état, qu'il n’avoit jamais été; que pour 
marquer mesme au roy, que son inclination estoit abeo- 
lament d'establir son fils pour jamais en France, il estoit 
content qu'on ne luy payât jämsis un sol des buit mille 
escus de desdommagement et qu'on les gardast entièrement 
en France; qu'il estoit content de nommer deux hommes, 
qui en auroient soin et qui l'employeroient toujours au 
profit de son fils, jusqu'à oe qu'il fût luy-mesme en état 
de gouverner son bien et de se rendre en France; qu'il 
l'asseura mesme, que, sy le roy vouloit avoir cette bonté 
pour luy faire nommer une terre de trois ou quatre cent 
mille livres, il seroit prest à l'achepter pour son fils aisné 
et ainsy l'establir entièrement dans son service, estant 
content aussy que, s'il pouvoit rendre quelque service au 
roy, que ce ne fût jamais à luy, qu'il fit la moindre 
gratiffication, mais que fût?) à son fils, dont il seroit plus 
satisfait que de tout ce que Sa Majesté pouvoit luy faire 
su monde, et elle l'obligeroit par là à vivre et moürir 
pour ses intérests; que cependant le baron Dasfeldt ne 
luy a pas fait la moindre réponse là-dessus, ce qui lay « 
fait juger, que ses offres de service et d'engagement n's 
voient pas esté agróable au roy, et l'avoit dóterminé à 
prendre de toutes autres pensées, n’ayant rien de sy fort 
à coeur, que \'establissement de ses enfans; que c'est ce 
qui l'a porté à s’engager avec les -Vénetiens, estant trop 
homme de bien et trop reconnoissant, pour s'engager avec 
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aucune autre puissance, qui soit contre les intérests d'un 
roy, qu’il révòre du fond de son Âme et pour lequel il ne 
balanceroit jamais un moment de aacrifier sa vie. 


‘A Stockholm ce 80° Septembre 1698. 


M. le comte d’Avaux au roi de France. — Les sujets, traités 
dans cette dópêche, sont les suivants: la reprise de la fièvre 
du roi de Suède et la demande de M. Oxenstiern, qui s'est 
adressé à lui pour avoir du quinquina; une description de 
la personnalité entière de M. Oxenstiern et de sa conduite 
à l'égard des négociations de la paix; la résolution du roi 
de Sudde de se plaindre à lempereur et à la diòte de Ratis- 
bonne de la manière inconvenante, dont on s'est dóchaîné 
à Ratishenne contre la Suède; une justification des paroles, 
dont le roi de Suède s'est servi en faisant part à la diète 
des offres du roi de France; une peinture du caractère et 
des qualités du roi Charles XT, appuyée de preuves; un 
avis, tiré de la connaissance du caractère de ce roi, sur la 
meilleure fagon de négocier avec lui; une indication des 
vrnida intentions de M. Straatmann; un éclaircissement plus 
prócis de ce qu'il a écrit dans une de ses lettres touchant 
les nouvelles gratifications, qu'il y aura à distribuer; la 
répétition de ce qu’il a mandé plutôt par rapport aux pro- 
positions de M. van Heeckeren; une déclaration du roi de 
Saòde portant, qu'il ne prétend pas recevoir de satisfaction 
pour les pertes, essuyées par ses sujets, si l'on ne travaille 
pas en même temps à la liquidstion des dommages , soufferts 
per le Danemarc; un discours, qu’il a eu avec l'envoyé de 
Wolfenbüttel, qui lui a remis un projet des vues et des 
prétentions de ses maîtres, qu'il envoie avec cette dépêche-ci 
à Sa Majesté; une demande de ce même envoyé, qu'il plaise 
au roi de France de prêter une somme de cent mille écus 
aux daucs de Wolfenbüttel, accompagnée d'une offre, faite 
à loi, d'’Avaux, d'en retenir dix mille; le départ prochain 
de M. Senf, envoyé de l'électeur de Saxe. 


Sire. 


J'ay receu la lettre, dont V. M. m’a honoré le 10° de 
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ce mois t). Le roy de Suède est retombé malade depuis 
trois ou quatre jours et a eu quelques accez de fièrre. 
Comme j'ay donné à plusieurs personnes du kinkina, aocom- 
modé suivant la recepte, que V. M. a fait imprimer, M. 
le comte Oxenstiern m'en a demandé, pour faire prendre 
au roy. Le prince son fils n'a plus de fièvre; mais il est 
encore fort languissant. 

Plus j'observe la conduite du comte Oxzenstiern, plus 
je me persuade, qu'il travaille sincèrement à la paix. Je 
ne dis pas, Sire, qu'il soit dans les intérests de V. M. 
contre ceux de la maison d’Austriche: au contraire, je 
suis persuadé, qu'il est toujours autrichien; mais il veut 
la paix, que ®) le roy de Suède la souhaitte et que V. M. 
s fait des propositions à empire, que le comte Oxenstiern 
trouve fort avantageuses. IÌ presse de bonne foy \'empe- 
reur de les accepter, et la confiance, que V. M. offre de 
luy marquer, sil peut faire ezpliquer l'empereur sur les 
conditions de l'Espagne, ou s'il veut s'en ouvrir luy-môme, 
et achever®) de le convaincre des bonnes intentions de 
V. M. Cette conduitte soutenue des asseurances d'une 
gratifcation considérable l'a porté à agir si franchement 
et si ouvertement pour l'avancement de la paix, qu'il 
s'est presque rendu suspect de partialité aux alliez, comme 
_ il s'en est flatté pendant quelque temps. 1l ne songe qui 

rétablir la tranquilité publique, ce qui a extrbmement 
déplu au prince. Je puis assurer V'tre M'é, qu'elle peut 
compter là-dessus. Je suis sur les lieux; je vois les choses 
de près. J'apporte toute l'application possible pour ne 
me point tromper et, Dieu mercy, je ne me suis pas trop 
abusé jusqu'à présent dans les jugemens, que j'ay formé 
des personnes, à qui j'ay eu à faire, parceque je me suis 
fait une étude particulière de les bien connoistre. 


1) Voyez plus haut p. 363 et zuiv. 2) parceque. 
3) Lisez: achòvera au lieu de: „et achever.”’ 
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C'est par cette Taison que je crois pouvoir juger, que la con- 
duitte du Sr. Snolski à Ratisbonne ne doit donner aucune 
mauvaise impression des sentimens du comte Oxenstiern. 
J'espère, que V. M. en fera le mesme jugement, lorsqùüe 
je luy auray représenté le caractère du ‘comte Oxenstiern 
en ce qui peut avoir raport À la conduitte, qu'on tient 
pour la nógociation de la paix. IÌ 8 une longue expé- 
rience des affaires; mais il a peu d'esprit, et comme il se 
pique de probité et de droiture et qu’il n’a pas toutes les 
lumières requises pour connoistre les détours et les mané- 
ges, qui ne sont pas deffendus à un homme de bien et 
d'honneur, il se tient dans les bornes étroites d'une con- 
duitte sévère, qui l'empesche quelquefois de venir à bout 
de ce qu'il souhaite. C'est la manière, Sire, qu’il 1) en 
use au sujet de la paix. IÌ a embrassé sans balancer les 
moyens, que V. M. luy a donnés de la procurer, et sans 
considérer, que c'estoit des offres, qui ne regardoient que 
l'empire, et que le roy de Suède n'’estoit pas encore accepté 
pour médiateur, il les a fait communiquer à Vienne, à 
Ratisbonne et à la Haye, sans prendre les devant auprès 
du prince d'Orange, ny auprès d'aucun autre personne, 
de sorte qu'il s'est presque attiré lindignation des alliez, 

Je ne doute pas, Sire, qu'on n'ayt demandé ®) à V. M., 
de quelle manière on s'est déchaîné à Ratisbonne contre 
la Suède. Je lay sceu de plusieurs endroits, et Mr. 
Oxenstiern m'a appris, qu'un des députós avoit dit, qu'on 
ne pouvoit donner d'autres r6ponses aux propositions de 
V. M. que celles, qu'un ministre à Nimègue avoit fait 
en semblable occasion. „Pax ista est phantastica et per 
fenestram ejicienda est;” qu'un autre avoit adjouté, 
qu’il n’y svoit plus qu'à suivre le conseil, qui est dans 


1) dont ù. 
2) mandé, 
Werxaxn NO. 33. 28 
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loin de cela, ke raport, que Snolski a fait du mauvais 
traittement, qu’il a receu, anime le roy de Suède et l'a 
obligé d'écrire à l'empereur et à la diette, pour en faire 
des plaintes. Je ne pense pas non plus, que la remarque, 
qu'on a fait à Munster, que la Suède a témoigné trop 
d'indéference t) en proposant les conditions de paix, soit 
tout à fait juste. IÌ est vray, que le roy de Suâde n'a 
pas déclaré aussi positivemen4, que Guldenstolpe me l'avoit 
dit, que les offres de V. M. estoient raisonnables, et qu'il 
les falloit accepter; mais il fait assez %), qu'il les approuve, 
lorsqu'il se charge (n'estant pas módiagteur) de les com- 
muniquer, qu'il déclare qu'elles sont un bon acheminement 
à la négociation de la paix et qu'elles pouront servir à 
Paccomplissement d'un ouvrpge si prócieux, et que ne 
voulant pas offrir ouvertement sa médistion, qui a dójà 
esté refusée deux fois, il Voffre indirectement et fait assez 
entendre, qu'il est prest à l'exercer. 

On ne peut guère exiger du roy de Suède, qu'il parle 
autrement sur les premiers offres de Votre Majesté, sans 
sortir du caractère de médiateur, et c'est tout ce qu'on 
poura luy demander, lorsque vos ennemis refuseront de 
lécouter. On voit mesme par tout ce qui s'est passé à 
Ratisbonne, que, sil en avoit usé d'une autre manière, 
il se seroit mis hors d’estat de pouvoir servir V. M. dans 
les suiftes, car les alliez auroient eu peine après cela à le 
recevoir pour médiateur, et luy, n'ayant pas envie d'entrer 
en action, il ne pouroit plus estre utile, ny en qualité de 
médiateur, ny comme allié. Pour ce qui est du roy de 
Suède, c'est un prince, qui a peu de lumières naturelles, 
qui estant occupó uniquement du désir de retirer tout le 
bien qu’il peut d'entre les mains de ses sujets, ne s'aplique 
pas fort aux affaires étrangères, dont il se repose presque 


1) indifférence ? 
2) fait assez entendre ? 
28* 


436 


entièrement sur le comte Oxenstiern. D'sailleurs il aime 
la justice; il a une probit6 d'ancien chevalier et une 
aversion naturelle pour les personnes, qu’il croit de mau- 
vaise foy ou déraisonnables, et est religieux observateur 
de sa parole jusqu'au scrupule. 

Je crois, Sire, qu'on aura mandé à V. M., que, lorsque 
les affaires estoient presque àÀ l'extrémité dans la dernière 
guerre, les Hollandois luy offrirent de luy faire restituer 
tous les estats, qu'il avoit perdu, et de luy donner une 
somme oconsidérable d'argent, s’il vouloit abandonner les 
intérests de V. M. Il répondit, qu’il estoit engagó afec 
elle et qu'il ne manqueroit jamais à sa parole et à son 
éorit; que, si Dieu avoit r6solu, qu'il y périt, il se sou- 
mettoit à ses ordres; mais qu’íl n'abandonneroit point V.M. 
IÌ connoist la faute, qu'on luy a fait faire d'avoir pressé 
lempereur d'ériger un 9° Électorat en faveur du duc 
d’Hanover; il en veut du mal à-ses ministres et les en mal- 
traitte toutes les fois, que \'occasion s'en présente. Néant- 
moins, quoyqu’on luy ait pu dire là-dessus, rien ne l'a 
pu engager à reprendre ses vóritables intéresta contre le 
duc d’Hannover touchant le 9e électorat. V. M. voit 
assez, que sur ces principes-là toute la nógociation , qu'on 
a à faire auprès du roy de Suède, consiste à le persuader 
de la sincórité de vos intentions pour le rétablissement 
de la tranquilité publique et à luy faire connoistre l'6quité 
des conditions, que V. M. propose. On embarquersa insen- 
siblement sur ces fondemens-là à faire agir fortement ses 
ministres dans les cours étrangòres en faveur de la paix, 
et si la conduitte des ennemis de V. M. luy fait voir 
l'ipjustice de leur demande et en mesme temps leur éloig- 
nement pour la paix, il sera si indignó de leur procédé, 
que se trouvant déjà à demy engagé par les démarches, 
qu'il aura faites, il se portera peut-estre à prendre des 
rósolutions, ausquelles on ne peut pas seulement penser 
à cette heure, Je ne prótends pas, Sire, que cela arrire 
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imancablement, comme je le dis; mais je soutiens, qu'on 
ne peut y róussir par aucune autre voye. 

J’ay parlé encore ces jours-cy à Mr. Oxenstiern touchant 
les conditions de paix avev \’Espague. Notre entretien a 
esté le mesme là-dessus que celuy, dont j'sy eu l'honneur - 
si souvent de rendre compte à V. M., et je puis encore 
lay dire, que, sì Mr. Oxenstiern ne fait pas plus d'avance 
sur ce chapitre-là, ce n'est point manque de bonne volonté, 
mais faute de lumière et de courage. I1 n’ose s'expliquer 
nettement, et je ne suis pas assez instruit pour le faire 
tomber insensiblement à ce que V. M. souhaite. 

Je ne puis parler des sentimens de M. Stratman que 
sur le rapport de M. Ozenstiern. Comme jay crû le 
devoir mettre sur ce chapitre-là, depuis que j'ay receu la 
lettre de V. M., il m'a assuré, que Stratman vouloit sin- 
cèrement la paix; que la prévention, où l'on est qu'il 
est attaché au prince d'Orange, ne vient que de ce qu'il 
favorise M. le duc d’Hanover pour le 9° électorat; qu'on 
a publié, qu'il en avoit receu de gros présens et plusieurs 
autres choses, mais que cela ne l'empêcheroit pas de 
désirer la paix. Ce que je puis ajouter de mon chef à 
cela est que la première veue de tenir cette négociation 
secrette vient plutost de Mr. Oxenstiern que de Mr. 
Stratman, qui a suivy en cela les intentions de Mr. Oxen- 
stiern; mais ce qui fera voir clairement à V. M. les inten- 
tions de Mr. Stratman, c'est la réponse, que nous atten- 
dons icy dans trois semaines, car‚ s'il persiste dans les 
mesmes propositions, on peut conter!), qu'il ne veut pas 
la paix, et alors cette nógociation secrette sera finie, et 
le service de V. M. n’en aura pas souffert. 

Comme je vois, Sire, qu'il pouvoit y avoir du mal- 
attendu °), sy je ne m’expliquois pas nettemeut de ce 


ì) compter. 
2) entendu. 
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que j'ay voulu proposer à V. M. touchant de nouvelles 
gratifications par ma lettre du 19 du mois passé !), je 
prendray la liberté de luy dire, que, si elle se contenteroit 
de Luxembourg et de Namur, je ne crois pas, qu'elle eût 
besoin de faire aucune gratification au comte Oxenstiern 
par-dessus les 40m. escus, que je luy ay promis, ny au 
comte Dasfert par-dessus les dix mil escus, qu'il attend 
dans ce mois d’Octobre pour l'observation de la neutralité, 
à moins que je ne visse, qu'il fût nécessaire, pour dóéter- 
miner le roy de Suède ou Mr. le comte d’Oxensttern, 
d’engager le comte Dasfert par une promesse d'autre dix 
mille escus, et je crois, qu’ils seroient bien employet, 
s'ils faisojsent conclure cette affaire, car au moins de cela 
je ne m'engagerois pas de nouveau avec le comte Dasfert ; 
mais comme je me suis imaginé, que cette campagne ne 
se passeroit point, sans que V. M. fit assióger Charleroy ; 
que je suis persuadé, que cette place, qui est du costé 
de Namur, doit suivre son sort, et que d’ailleurs elle donne 
toute ‘la Sambre à V. M. et conserve ses frontières, il 
m'a semblé, qu'on pouvoit raisonnablement dósirer de 
faire cedder cette place avec Namur. Ainsi je représen- 
tois, que, sì V. M. vouloit quelque chose de plus que 
Namur, c'est à dire Charleroy, il estoit nécessaire, pour 
engager M. le comte Oxenstiern à appuyer cette proposi- 
tion, d’augmenter de dix ou peut-estre de vingt mil escus 
la gratification de V. M. et donner jusqu'à quinze mille 
escus à M. le comte Dasfert au lieu de dix, qu'on luy 
donneroit pour Namur simplement, et je crois, que Char- 
leroy vaudroit bien les quinze ou vingt cinq mille escus, 
que V. M. donneroit de plus. Comme on dit icy, quê 
Charleroy est investi, cola me rend plue hardy à expli- 
quer mes sentimens. Je compte toujours, que, si Mr. 


1) Voyes ci-dessus p. 359 et suiv. 
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Oxenstiern ne fait que cedder que Namur, il n’aura que 
quatre mille escus. 

J'ay tâché de découvrir, s'il estoit aussi à craindre, 
qu'on £) me l'avoit dit, que le roy de Suàde donna aux 
Hollandois les secours, stipulez par les traittez. Ce que 
je n'ay pu pónétrer m'a confirmé dans les soupgons, que 
J'avois, qu'on avoit d'autre dessein que de tirer de moy 
quelque gratification. Il est bien vray, que van Hekeren 
offre de payer argent comptant les dommages, que les 
Anglois, Hollandois et Espagnols ont fait aux Suédois, 
mesme ceux, que le roy de Suède a souffert dans l'admi- 
nistration de ses droits, et qu’il demande, que l'on satis- 
fasse en mÔme tems an traïtté; mais jusqu'à cette heure 
je ne vois point, que le roy de Suède soit disposó à le 
faire et qu'il ayt changé de sentiment lä-dessus. Mr. Wrede 
luy en a parlé il y a deux jours. Le roy de Suède luy 
témoignat, que les offres estoient bien avantageux, mais 
qu’il aymoit mieux ses troupes pour les livrer entre les 
mains d'aussy méchans généraux que ceux des alliez. Je 
ne laisseray pas, Sire, d'être attentif à ce qui se passera 
lÀ-dessas; mais quoy qu'il arrive, je m'en tiendray à mon 
premier sentiment, que, sì les comtes de Wrede et Das- 
fert ne peuvent empescher cette affaire, il est inutile de 
donner de l'argent à d'autres, et, s’'ils ne le peuvent, 
les autres ne le pouront pas non plus. 

Mr. Wrede m'a donné avis d'une chose, que le roy de 
Suède fit avant-hier, qui confirme bien tout ce que j'ay 
marqué cy-dessus de ce prince, car voyant, que Ìa liqui- 
dation des dommages et intérests, qui regardent la Suède, 
s'avangoit beaucoup, sans que l'on songeât au Dannemark, 
il a donné ordre à des commissaires de déclarer à van 
Hekeren et a fait escrire pareillement en Hollande, qu’il 


1) ainsi qu’on. 
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ue prétendoit pas recevoir de satisfaction sur les pertes, 
que ses sujets ont faites, sì on ne travaille en même 
temps à la liquidation des dommages, que le Dannemark 
a souffert, et qÎ’il vouloit exécuter fidellement le traitté, 
qu'il avoit fait avec cette couronne. Ce n'est que la seule 
obligation de sa parole, qui le porte à en user de la 
sorte, car le Sr. Luxdorf ne luy en a pas parló, ny fait 
parler. Outre cela il est très mécontent du Dannemark 
de l'avoir engagóé à mettre V. M. dans le traitté de 
représaille et d'avoir concerté et signé l'écrit, qu'il falloit 
délivrer à la France, et puis de ne l'avoir pas donné, 
pour en rejetter toute la hayne sur ta Suède. 

L'envoyé de Wolfenbutel me dit il y a deux jours chez 
celuy de Dannemark, que ses maîtres luy avoient ordonné 
de me parler de leurs intéreste; qu’ils en avoient de trois 
sortes pendant cette guerre à la conclusion de la paix 
faite. Je luy dis à l'égard des deux premiers articles, 
que c'estoit une suitte des eugagemens, qu'ils avoient 
pris avec V. M, par l'entremise du Danemark et qu'ainsi 
cela ne pouvoit s'en détacher. Il en convint et me 
témoigua, que ses ordres en effet regardoient les affaires, 
qui pouroient survenir après la conclusion de la paix; 
que Mr. le duc d'Hanover, avec quì ils devoient selon 
toutes les apparences avoir des démeslez, avoit juré une 
alliance perpótuelle avec la maison d’Austriche et s’estoit 
engagó à estre dans les intérests de l'empereur en toutes 
occasions et de le secourir de toutes ses forces à la mort 
du roy catholique, pour l'aider à se mettre en possession 
du royaume d’Espagne; qu'’sinsi ses mr. !) s'offriroient de 
former un parti pour rendre inutile les desseins du duc 
d’Hanover, et qu'ils avoient fait un projet de leurs veues 
et de leurs pretentions, qu’il m’a communiqué. Je me 
donne l'honneur de envoyer à V. M. 


1) maîtres. 
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IÌ m’a dit ensuite, que ses maîtres avoient un besoin 
pressant d'une somme de cent mille escus; que, si Votre 
Majesté vouloit bien la leur prester, ils en demeureroient 
débiteurs, et V. M. pouroit retenir cinquante mille escus 
sur les premiers subsides, qu'elle devra au Danemark, et 
se rembourser de la mesme manière des cinquante'autres 
l'année suivante. Il a adjouté, que sur les cent mille 
escus, qu’ils recevroient, il en demeureroit dix mille escus 
entre mes mains pour en disposer à ma volonté. Je rends 
compte de cecy à V. M., parceque je crois, qu'un homme, 
qui a l'honneur d'estre dans son service, est coupable, s’il 
ne linforme pas de l'argent, qu'on luy offre, quand mesme 
il le refuseroit, comme j’ay fait celuy-cy. Jamais, Sire, 
je n'ay estó si étonné, que quand il m'a fait cette pro- 
position. Je luy ay dit, que j'avois eu le bonheur d'estre si 
bien connu en Hollande, que jamais personne n'avoit osé 
me faire aucun offre;.que j'étois bien fâchóé, que ses maî- 
tros eussent assez mauvaise opinion de moy, pour croire , 
que je fusse capable de recevoir de semblables prósens. 

Il me reprósenta, qu'on ne me demande rien contre 
mon devoir, ny contre le service de Vitre M'é; que les 
princes d'Allemagne ne recevoient jamais aucun bien- 
fait, soit en subsides, soit en argent presté, qu'ils ne 
fissent un présent au ministre du prince, de qui ils le 
regoivent. Je luy ay dit, que je ne sgavois rien de cet 
usage-là et que je ne prétendois pas le suivre; que 
V. M. avoit besoin de tant d'argent pour subvenir aux 
dépenses excessives, qu'elle est obligée de faire pour 
soustenir la présente guerre, qu'elle n'estoit pas en estat 
de faire des avances, ny des prests sì considérables; 
qu’ainsi je n’aurois point l'honneur d'en écrire à V. M., 
mais que, si c'estoit une chose praticable, ou mesme 
fort aisée, l'offre, qu’il m'avoit fait, m'empescheroit de 
m'en mesler, ny d'en vouloir jamais entendre parler. 

Ce ministre a des lettres de créance de M. l'évesque de 
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Munster, et il a ordre de presser le roy de Sudde de se 
joindre aux opposans au 9e Électorat. Je lay prié de ne 
point parler encore de cette affaire, car on n'y réussirs 
pas, et on ne fers qu’opiniâtrer le roy de Sudde; mais 
si lempereur marque toujours le mesme óloignement pour 
la paix et que cet envoyé essaye alors d'engager la Suède 
dans le party des princes, qui voudront s’unir pour obliger 
Pempereur à la paix, il pouroit plustost y róuasir. Au 
moins il n'y trouvera pas d’obstacle insurmontable, et s'il 
veut concerter avec moy, je tâcheray de ne luy estre pas 
inutile. 

Le Sr. Senf, envoyó de Mr. l'électeur de Saxe, a pris 
aujourd'huy son audiance de congé et doit partir après- 
demain. Je n'ay point découvert, qu’il ait fait icy aucune 
négociation particulière. Je suis &c. 


Lettre particulière. 


M. d’'Avaux à M. Colbert de Oroissi, — Il lui propos de 
mander à M. Frischmann d'avoir correspondance uvee lui. 

Je ne scay, Monsieur, si vous ne jugeriex pas à propos 
de mander à Mr. Frischman d'avoir correspondance avec 
moy. Cela ne poura estre que bon pour le service da roy. 
Je le détromperois, et la cour de Munster aussi, lorsque 
je les verrois dans de fausses préventiens, ou je me dé- 
tromperay moy-mesme, quand je connoistray, que je sery 
dans mon tort. Je suis &c. 

Projet. 

Les conditions, que Messeigneurs les ducs de N.N. 
désirent d’obtenir à leur avantage par ce traitté, consie- 
tent en cecy: 

1°. D'estre receus dans une pleine et entière protection, 
tant en général contre tous ceux, qui chercheront leur 
opression en entreprenant quelque chose par voye de fait 
sur leurs estats, qu'en particulier contre la puissance de 
Mr'. leurs cousins, lorsqu'eux ou leur postérité viendront 
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à estre insultez ou traittez d'une manière móprisante d'eux 
contre leur ancien estat, droits et prórogatives, ou qu'ils 
en seront pressez par voye de fait; qu'en tous ces cas on 
veuille les assister tout de bon et les seconder, non seu- 
lement avec des exhortations sérieuses et de bonne heure, 
mais le cas exigeant avec main forte et suffisante en trou- 
pes et en argent. 

2°. Qu’on veuille eux et leur postórité geconder avec 
interposition vigoureuse, ou, s’il est besoin, róéellement , afin 
qu’ils puissent tirer satisfaction de Mr". leurs cousins sur 
leurs justes prétentions. 

83°. Qu’il plaise au roy de leur accorder huit mille escus de 
subside par mois pour l'entretien de leur estat militaire, 
que ny eux, ny leur postérité ne changeront pas, mais 
qu’ils entretiendront perpétuellement après la conclusion 
de la paix, et afin que le payement s'en fasse de mois en 
mois, sans manquement, qu’on authorise pour cet effet 
quelque marchand à Hambourg. 

4°. Que ces subsides, lorsqu'on entrera en rupture et 
qu'on agira effectivement, seront augmentez d’une telle 
sorte, qu'eux et leur postérité puissent estre en estat 
saffisant, pour soutenir avec vigueur les services et les 
opérations, que l'intérest du roy requórera. 

56°. Qu'on veuille protéger les droits des princes selon 
le traitt6 de paix de Westphalie, tant en général qu'en 
particulier, autant qu'ils sont utiles à eux et à leur païs 
et de deffendre et de maintenir ses droits contre tous 
attentats. 

D'autre part les considérations, ausquelles Messeigneurs 
les ducs veuillent estre obligés par ce traitté, sont: 

1°. Qu'eux et leur postérit6 s'employeront entidrement 
pour lintérest du roy, tant que (salva obligatione erga 
Imperiam) il leur sera possible, lequel intóérest ils se !) 


1) Ce „se” est de trop. 
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le dissuade de trop s'ingérer des soins de la santé du roi 
de Suède. Puis il lui ordonne de ne plus se mêler de la 
négociation des affaires du duché de Wolfenbüttel. Du reste 
la lettre n'est que l'écho de celle, à laquelle elle sert de 
réponse. 


Monsr. le comte d'Avaux. J'aprends avec bien du dé- 
plaisir par votre lettre da 80 Septembre !), que le roy de 
Suède est retombé malade, et comme l'estime et l'amitié, 
que j'ay pour ce prince, m’intéresse très sincèrement à sa 
conservation, j'attendray avec impatience, que vous me 
donniez de meilleures nouvelles de sa santé, et jespère, 
que vos premières me tireront de l’inquiétude, qu'elle me 
donne; mais quoyqu’on se puisse promettre ce bon effet 
du quinquina, néantmoins, comme les meilleurs remèdes 
ne produisent pas toujours la guórison, je m’assure, que 
vous aurez pris les précautions nécessaires avec ses móde- 
cins, pour ne pouvoir estre blasmé, sì ce que vous avez 
donné ne répond pas à leur attente, et il vaut toujours 
mieux laisser à leur expérience le soin entier de la santé 
de leur maistre, que de s'ingérer d'y vouloir contribuer. 

Je suis bien aise de voir, que vous avez toujours de nou- 
veaux sujets de croire, que les intentions du comte d’Oxen- 
stiern et celles du roy son maître sont très bonnes pour 
le rétablissement de la paix, et je ne doute pas, qu’ils ne 
soient bien persuadez de la sincóérité des miennes, lorsque 
vous jugerez à propos de parler au dit comte Oxenstiern 
en conformité de ce que je vous ay escrit par ma dépêche 
du 16 de ce mois °), et que vous \’asseuriez, que tous les 
grands avantages, qu'il a plu à Dieu donner à mes armes, 
dont je n’ay receu la nouvelle, que depuis que j'ay résolu 
de vous confier les conditions, que je veux bien accorder 


1) Voyez ci-dessus p. 432. 
2) Voir plus haut p. 410 et suiv, 
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à l'Espagne et aux États Gónéraux, pour former Ia barrierre 
en Flandres, n'ont apportóé aucun changement à mes offres, 
quoyque la victoire, que mes armes ont remporté en Pied- 
mont, m'ayt mis en état d'’y faire hiverner toutes mes 
troupes, et que la prise de Charleroy me donne moyen de 
faire encore l'année prochaine de nouvelles conquestes en 
Flandres et de plus grands efforts en Allemagne cette 
campagne. 

Le roy de Suède ne pouvoit pas donner de plus grandes 
preuves de sa bonne foy que le refus, qu'il fait de toute 
satisfaction sur les dommages, que ses sujets ont soufferts 
des Anglois et Hollandois, à moins qu'on ne travaille en 
mesme tems à la liquidation de ceux, que la couronne de 
Dannemark demande, et rien ne marque mieux le désir 
sincère de rótablir la paix dans toute Europe, que Ìs 
résolution, qu'il tÉémoigue avoir pris de ne donner aucun 
secours à mes ennemis. On peut dire aussi, qu'il ne fait 
rien en cela, qui ne soit conforme au traitté, qu’i} a fait 
avec eux, puisqu’il ne leur aà promis du secours, qu’après 
qu’il avoit tenté lea voyes d'accommodement, et qu'il voit 
bien, qu'il ne tient qu'à eux d'avoir la paix à des condì- 
tions raisonnables. 

Lies propositions, que les ducs de Wolfembutel vous ont 
fait donner, sont moins convenables à l'état présent des 
affaires de l'Europe et à mes intórets, que celles, dont 
ils se sont ouverts au Sr. de Bonrepaux, et comme cette 
négociation est liée avec celle de Dannemark, vous deves 
en laisser le soin au dit Sr. de Bonrepos. Sur ce &c. 


Á Stockholm le 7 Octobre 1699. 


M. le comte d'’Avaux au roi de France. — Oette lettre con- 
tient des réflexions de l'ambassadeur, relatives au chapitre 
des gratifications et à la conduite, qu'il aura à tenir à 
égard de M. Oxenstiern. En outre elle renferme plusieurs 
nouvelles, savoir, que le mariage du prince de Holstein- 
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Gottorp, qui va quitter Stockholm dans huit jours, est 
devenu moins vraisemblable à cause de la vie lieencieuse, 
qu’il mòne; que le roî Charles XI épousera ou la princesse 
de Holstein ou une des princesses de Meckelbourg; que 
M. le comte d'Aafert est sur le point de revenir, da môme 
que M. le comte de Stembock; que la levée du siège de 
Belgrade est regardée à Stockholm comme une chose con- 
sidérable; que malgré Madame la comtesse de Staremberg 
il joue et soupe deux ou trois fois la semaine chez M. 
Oxenstiern. 


Sire. 

J'ay receu la lettre de V. M. du 17 du mois passé !), 
Je me garderay bien d'engager V. M. dans aucune grati- 
fication que celles, qu’elle m'a permisses ek qui ne doi- 
vent estre payées qu’apròs la conclusion de la paix, et si 
je crois nécesanire pour le service de V. M. d’en faire de 
nouvelles, j'auray l'honneur de l'en informer, at j'attendray 
ses ordres, avant que de rien promettre, comme jay fait 
touchant les augmentations, que j'ay crû qu'on devoit 
faire aux comtes Oxzenstiern et Daefeldt, en cas qu'on 
puisse par le moyen de cette augmentation faire conclure 
Ia paix avec l'Espagne à des conditions plus avantageuses, 
qu'on ne feroit sans cela. 

Je n'ay jamais crû, Sire, que l'on deût considérer comme 
des pensions ce que V. M. a accordé en 1690. Bien loin 
de cela, je n'ay rieu pramis à Mr, Guldenstolpe pour 
observation de la neutralité, et je ne donne rien a Mr. 
Welling, ny pour la neutralité, ny pour la conclusion de 
la paix, parceque je n'ay pas veu jusqu'à cette heure, 
qu'il pât estre d'asucune utilité pour vostre service, et que 
ee seroit achepter bien cher quelques nouvelles ou quel- 
qu’avis, qu'il pouroit donner. Je sgay, qu'il est fâché 
eontre moy, et il ne m'a plus escrit, depuis que je ne 





1) Voir plus haut p. 379 et suiv. 
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voulus pas m'engager avec le général major Weling, son 
frère, de luy faire donner dix zmille escus, et autant sur 
comtes Wrede, Dasfert et Guldenstolpe. Tout ce que j'ay 
à apróhender est, que, supposé qu’on donnât une grati- 
fication à quelqu’un de ceux, qui en ont receu en 1690, 
ils ne se trouvassent offensez, si elle estoit moindre, que 
celle, qu'on leur donnat cette année-là. J’ay pris la liberté 
d'en mander mon sentiment à Votre Majesté; mais cepen- 
dant jay agi avec tant de retenue, que je n'ay promis 
aucune somme précise au comte Wrede, qui est le seul, 
à qui je me sois engagé, et sì V. M. juge, qu’on ne luy 
doive donner que huit mille escus, cela se peut faire. 

Pour ce qui est du comte Dasfert, à qui le Sr. de la Piqae- 
tière a eu ordre d'offrir dix mille escus, je tâcheray de le 
faire se contenter aussì de huit, et les quatre mille escus, 
qu’on retrancheroit de ces deux sommes, serviroient pour 
Mr. Oliverskrantz. IÌ ne resteroit plus comme cela que 
six cent escus, dont je crotrois qu'il faudroit gratifier ce 
lieutenant-colonel, à qui M. le comte Dasfelt se confie et 
qui est très nécessaire pour entretenir notre correspon- 
dance, le Sr. de la Piquetière ne pouvant y servir sì rógu- 
lièrement à cause de son caractère et de ses infirmites. 

V. M. aura veu par mes lettres suivantes l'effet dee instan- 
ces de Mr. le comte Oxenstiern, et ne dit f) pas, Sire, 
que Mr. Stratman ne se trompe point, car je ne puis répondre 
de ce qui n'est pas de ma connoissance ; mais j'ose assurer 
V. M., que Mr. Oxzenstiern y va de bonne foy; qu'il fait 
pour l'avancement de la paix tout ce qu'il croit selon son 
génie estre capable de la procurer, et comme je dois avoir 
pour but à cette heure de faire en sorte, que le roy de 
Suède oblige l'empereur à faire la paix, ou que, s'il n'y 
peut parvenir, il soit si satisfsit de la confidence de Votre 
Majestó et si mócontent de la conduitte des allies, que 


1) On devra lire: „et je ne dis.” 








449 


cela l'engage dans vos intérests plus qu'il n'est jusqu'à 
cette heure, je tâche de régler ma conduitte avec M. 
Oxenstiern en telle sorte, qu'elle puisse luy faire connaître 
ces sentimens, et par conséquent au roy son maître. C'est 
lä-dessus que jay eu des complaisances pour luy, que je 
n'aurois pas eu sans cela, et comme je vois, ce qui le 
peut gagner, et je crois, que V. M. trouvera bon, que je 
le mette en usage, autant que je le pouray faire, sans 
intéresser le bien de son service. 

Le prince d’Holstein Gotorp s'en va dans huit jours. 
On m'a dit, qu'il n'est pas tout à fait aussi assuré de son 
mariage avec la princesse de Suède, qu’il s’en estoit flatté. 
Il est fort débauché, et les suites, qui ont paru 2 ou 8 
fois de ses débauches et dont le roy de Suède a esté 
averti, ont fort déplu à ce prince, qui n'aime en aucune 
manière ces sortes de déréglemens, bien moins encore 
dans un homme, qui veut estre son gendre. Quelques 
personnes croyent, que, malgré la proximité, qui est entre 
le roy de Suède et la princesse de Holstein, la reyne mère 
aura assez de crédit, pour engager son fils à faire ce ma- 
riage; mais la plus commune opinion jusqu'à cette heure 
est qu’il prendra une des princesses de Mekelbourg. 

On attend Mr. le comte Dasfert de retour de Riga dana 
la semaine prochaine. 

Le comte de Stembock, gendre du comte Oxenstiern, 
s'estant trouvé engagé dans l'armée du prince de Baden, 
n'a osé passer dans celle de Monseigneur le dauphin. Il 
a déjà quitté l'armée des alliez, pour revenir en Suède. 

On n’a pas plutost apris icy Charleroy assiógé, qu'on 
Ya compté pris: tant on se tient assuré du succès des 
entreprises de V. M. D’ailleurs on n'est pas próvenu pour 
les généraux des alliez. La levée du siége de Belgrade !) 


1) Ce fut le grand-visir Ali Pacha, qui forga le général impérial 
Croy de lever le sióge de cette ville, voir Mailath, Geschichte des 
WeexzeN N° 33. 29 
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de compter sur luy en cette occasion , et je me suis trouvé 
obligé d'avoir recours aux comtes Wrede et Dasfert. J'ay 
donné avis de ce que j'avois promis au comte Wrede le 
20° May !), et le Sr. de la Piquetière a escrit le 6° May 
Pengagement avec le comte Dasfert en conséquence des 
ordres, qu’il avoit eu de luy offrir dix mil escus. 

Les ministres estrangers, qui se trouvent à Stokolm , 
vont ordinairement à l'ouverture de la diette des óétats 
du royaume. IÌ n'y a personne icy, qui puisse entrer en 
compétance avec moy. Ainsy la place, que je prendray, 
sera toujours ls meilleure. Mais peut-être, Monsieur, ne 
serez-vous pas fäché, que je vous propose la difficulté, 
qui se pouroit rencontrer, s'il y avoit icy plusieurs am- 
bassadeurs, parcequ'il n'est pas mauvais d'estre préparé à 
tous les évónemens, qui peuvent arriver. 

Le lieu, où les états du royaume s'assemblent, est une 
grande salle, au bout de laquelle le roy de Sudde est assis 
dans un endroit, ógalement distant des deux murailles, 
qui sont à ses costez. Tous les ordres du royaume sont 
sur des bancs, qui rògnent à droite et à gauche le long 
de la salie, et sur d'autres, qui sont en travers, en sorte 
jque cola forme un quarré long. IÌ y a en entrant dans 
a salle deux petites tribunes, lune à droite et l'autre à 
gauche, ausquelles il faut monter par cinq ou six marches. 
C'est là, où se mettent les ambassadeurs et les étrangers. 
Vous voyez, Mr., qu'une des deux tribunes à %) la droite 
en entrant, mais elle répond à la gauche du roy; l'autre 
à la gauche en entrant, mais elle rópond à la droite du 
roy. J'opineray %) sans hésiter pour la place, qui répond à 
la droitte du roy, sy cette place étoit en bas et faisoit 
corps avec tout ce qui accompagne le roy de Suède ; mais 
comme la tribune est une choge tout à fait dátachée et 


1) Voyes plus haut p. 207. 
2) est à, 3) J’opinerois. 
29 
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29 Octohre 16938 à Versailles. 


Le rui de Prance à M. le cammte d'Avanr. — ÏÌ consent, que 
son smobassadeur suivre le projet tenchaut les gratifications, 
dont il Fa informé dans une de ses hettres précódentes; 
Yinvite à insinuer avee toute T'adremse et la eirconspection 
néeensaires à M. Oxenstiera, que ses emmeanis adent à accepter 
ou à refaser ses propositions avant Is campagne prochaine. 
et lui prescrit, quelles démarches il a À faire per rapport 
au plan d'une double alliance entre les deux courounes du 
Nord. — ‘A cette iettre est joint un poetscriptum de M. 
le secrétaire d'état des affarres extérieures, afin de lui com- 
muniquer, que M. de Pontehartrain n'a pas encore aascz de 
fonds à sa disposition , pour lui envoyer les sommes d'argent, 
qu’il a à distribaer aux ministres de Suède. 

Mr. le comte Davaur. Votre lettre du 7 de ce mois *) 


m’informe de ls distribution, que vous croiriez devoit 
estre faite pour le bien de mon service d'une somme de 


1) Le lieutenant-général de Feuguières, ambassadeur extraordinsirt 
de France à la cour de Suède depuis le mois de Janvier 16í9, 
voir Carlson, Geschichte Schwedens, IV, p. 583. 

2) Voir ci-dessus p. 447 et suiv. 
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vingt mille escus, tant aax ministres, auquels vous avez 
promis des gratifications de ma part, qu’à d'autres, qui 
peuvent faciliter vos négotiations, et je consens, que vous 
suiviez ce projet, aussitost qu'on poura vous faire remettre 
ce fond au lieu où vous estes, 

Je suis bien aise aussi d'aprendre, que vous estes tou- 
jours bien persuadé, que le comte d’Oxenstiern agit de 
bonne foy pour l'avancement de la paix. C'est aussi ce 
qui me donne lieu de croire, qu'il poura faire un bon 
usage de ce que vous croirez luy devoir confier des con- 
ditions, que je veux bien accorder pour la rendre góné- 
ralle, et je m'assure, que le roy son maître sera fort 
content des témoignages, que je luy donne en cette occa- 
sion de la sincérité de mon amitié, et de la confiance, que 
je prends en la sienne; mais vous devez faire entendre à 
la cour‚ où vous estes, que, si mes ennemis ne profitent 
pas avant la campagne prochaine des offres, que je veux 
bien continuer de faire, sans me próvaloir des grands 
succès, qu’il a plu à Dieu donner à mes armes, je me 
promets de l'équité du dit roy, qu'il ne désirera pas de 
moy, que je les laisse plus longtemps dans la liberté de 
les accepter ou refuser et de les regarder comme un der- 
nier parti, qu’il seroit toujours en pouvoir de prétendre, 
sans que je puisse tirer aucun avantage du bonbeur de 
mes armes. Je laisse À la prudence du dit comte d'Oxen- 
stiern de mónager le temps de cette négotiation, et je 
m’assure, que vous sgaurez insinuer ce que je vous en 
écris avec toute l'adresse et la circonspection nécessaire, 
pour ne donner pas lieu de dire, que c'est une loy que 
j'impose, et que cela paroisse au contraire comme une juste 
próvoyance, que la seule raison inspire au roy de Suède. 

Je vous ay écrit mes pensées sur ce qui regarde une 
double alliance entre les deux couronnes du Nort, et si 
vous y voyez quelque disposition à la cour‚ où vous estes, 
vous devez contribuer tout ce qui poura dépendre de 
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vous, pour faire róussir ce projet; mais sì vous croyer y 
trouver une grande répugnance, vous ne devez faire aucune 
démarche dans cette affaire, qu’apròs que je vous auray 
donné de nouveaux ordres. Continuez d'entretenir une 
parfaite correspondance avec le comte d'Oxensttern , et ne 
manquez pas de m'informer du succès, qu'aura sa nóégo- 
eiation avec le chancelier Stratman. Sur co &c. 


Vous aures veu, Monsieur, tant par les dóépêches du 
roy du 17° !), que par velles d’aujourd’huy, que Sa Ma- 
jesté approuve les gratifications, que vous avez promis de 
sa part aux ministres de la cour,‚ où vous estes. Et si 
Mr. de Pontchartrain pouvoit aussi facilement vous en- 
voyer le fond, que j'en reprósente souvent la nécessité, 
vous l'auriez déjà entre les mains, pour en faire Ia dis- 
tribution; mais à& vous dire le vray, il n'est pas facile 
dans cette fin d'année de tirer de l'argent de l’Espagne. 
J'espère nóantmoins, qu'on spportera pas un long retar- 
dement à vous en envoyer. 

Sa Majesté approuve, que vous occupiez la même place, 
que feu Mr. de Feuquières avoit choisy à l'ouverture de 
la diette des estats du royaume. 

Nous vous avons parlé assez souvent, Madme de Croissy 
et moy, de la feste magnifique, que Mr. et Madre d’Ozen- 
stiern nous donnèrent à Nimègue sous les plus belles 
tentes, que j'aye jamais veues, et de la manière la plus 
galante, qu'on puisse s'imaginer. Ainsi, Monsieur, il oe 
doit pas croire, que je perde le souvenir de cette obli- 
gation et de tout le bon accueil, que vous sgavez qu'il 
nous a si souvent fait, et à vous et à nous. Mr. de 
Torcy n’est pas moins sensible aussi aux marques d'estime, 
que mon dit Sr. d’Oxenstiern luy a donné. J'espère, 


1) Lisez „le 17 Septembre,”’ voyez ci-dessus p. 380 et suir. 
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Monsieur, que vous suplérez sur tout cela au défaut de 
mes expressions. Je suis &c. 


A Stockholm le 14 Octobre 1698. 


M. le comte d’Avaux au roi Louis XIV. — Il rend compte 
de la voie, qu’il a crû devoir suivre par rapport à la ques- 
tion, s’il est à propos de convoquer sur-le-champ ou plus 
tard une assemblée, pour entrer en confórence sur tout ce 
qui pourroit rétablir la paix entre les princes, qui sont 
actuellement en guerre; des considérations, qu’il a à l'égard 
d'une proposition, que l'envoyé de Wolfonbüttel.a à faire 
à la cour de Suède de la part de l'évêque de Munster, et 
de diverses matières, objets d'un discours, qu'il a eu avec 
M. Oxenstiern, nommément de la conduite de M. Snolski 
à la diète de Ratisbonne; d'une déclaration de l'empereur, 
faite À cette diòte-lÀ; des nouvelles propositions de paix de 
Yempereur, que M. Horn va envoyer incontinent; d'une 
exhortation, adressée par M. Oxenstiern à M. Staremberg ; 
d'une confidence du chancelier de Suède touchant les dis- 
positions peu bienveillantes de l'empereur pour le prince 
d'Orange; d’une déclaration, faite par M. Oxenstiern à M. 
van Heeckeren; d'un reproche, qu'il s'est attiróé de la part 
de ce même chancelier à cause des ouvertures , faites par M. 
Lillienrot au grand-peusionnaire de Hollande sur les lettres , 
que cet ambassadeur avait regues de M. Palmquist. Il finit 
en sjoutant deux conseils, que Sa Majesté témoigne quelque 
confiance particulière au roi de Suède et à M. Oxenstiern, 
et que, si elle veut apprendre quelque chose de M. Lillien- 
rot, elle prenne la voie de M. Olivenkrantz. En dernier 
lieu il informe le roi du départ du prince de Gottorp, qui, 
si la guerre continue, ira servir vraisemblablement l'année 
prochaine dans l’srmée des impériaux sur le Bhin. 


Sire. 


J'ay receu la lettre, dont V. M. m’a honorée le 24e 
Septembre !). 


1) Voir plus haut p. 386 et suiv. 
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V. M. aura veu par le compte, que j'uy eu \'honpeur 
de luy rendre dans plusieurs de mes lettres, que le roy 
de Suède a fait communiquer non seulement à ls diette 
de Ratisbonne, mais à la cour de Vienne et en Hollande 
les propositions de V. M., et que le comte Oxenstiern 
ne s'est du tout point ralenti là-dessus; mais comme 
il a escrit à Vienne le 29° de Juillet et qu'il faut près 
de six semaines, pour avoir réponse, il n'a pu la rece- 
voir que le 9° Septembre, dont j'ay rendu compte le 
16° 1), Ainsi il n’y a pas eu un quart d’heure de temps 
perdu. | 

Je n'ignore pas, Sire, que plusieurs princes de lempire 
voudroient bien, que la cour de Suède proposât à Vienne 
un lieu d’assemblée, pour entrer en conférence sur tout 
ce qui pouroit róétablir la paix entre les princes, qui sont 
en guerre, et je sgay, que c'est l'intention de V. M. 
C'est aussi à quoi je travaille; mais quand on est sur 
les lieux et qu’on voit les moyens les plus propres pour 
parvenir à son but, je crois, que V. M trouve bon, qu'on 
les employe, jusqu'à ce qu'on regoive d'autres ordres 
d'elle sur le compte, qu'on luy rend de sa condutte. 

J'ay trouvé à mon arrivée le roy de Suède fort 6loigné 
d'offrir sa médiation, parcequ’ayant estóé refusé deux fois, 
il eroit, qu'il y va de son honneur de la proposer une 
troieième, à moins qu'il ne sache, qu'elle doit estre acceptée, 
ou qu’il n’ait pris la résolution de ze déclarer contre ceux, 
qui ne voudront pas la paix. C'est pourquoy le comte 
Oxenstiern a soubaité savoir de V. M. et de l’empereur, 
à quelles conditions on vouloit faire la paix, dans l'espérance, 
que sil pouvoit approcher les choses de part et d'autre, 
la médiation de Suède seroit receue et les affaires si avan- 
cées, que la paix seroit bientost conclue. Je ne doute 
pas, qu'il ne soit touché outre cela de l'honneur, que le 


1) Voir plus haut p. 397 et suiv. 
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roy son maistre et luy en son particulier recevroient du 
rétablissement du repos de lEurope, sì les principales 
difficultés estoient terminées à Stockholm, et peut-estre 
envisage-t-il par-dessus cela la rócompense, qu'il en 
tireroit, de sorte, Sire, que, si je m'ótois opiniâtré à 
vouloir, que la Suède offrît sa médiation et demandât un 
lieu d’assemblóée, je n'aurois rien gagné, et jaurois rebuté 
le roy de Suède et le comte Oxenstiern, qui estoient . 
prévenus par les alliez, que V. M. ne vouloit point de 

paix et qu'elle ne souhaitoit un lieu d'assemblée, que 

pour les désunir et continuer la guerre plus avantageuse- 

ment. Ainsy jay adhéré à leurs sentimens, et j'ay entré 

dans toutes les propositions, voyant, que je faisois par là 

le service de V. M. et qu'il estoit indubitable, ou que 

Pempereur se rendroit raisonnable et que la paix se con- 

clueroit, ou qu'il feroit des propositions insoutenables, et 

en ce cas-là il est naturel de croire, qu’il arrivera de 

deux choses lane, ou que le comte Oxenstiern, offensé 

da peu de confiance de l'empereur et des alliez, se rebutera 

de cette négociation particulière et sera le premier à* 
presser pour un lieu d'assemblée, ou que le roy de Sudde, 

en voyant linjustice du proceddé des ennemis de V, M., 

prendra des mesures, ausquelles on n’auroit pas osé son- 

ger, quand je suis venu icy. Je n'assure pas, Sire, à 

V. M., que cela arrivera de la sorte ; mais je crois, qu'elle 

juge par le compte exact et peut-estre trop souvent róiteré 

des sentimens du roy de Suède et du comte Oxenstiern 

et de la disposition de cette cour-cy, que toute autre 

voye est impraticable et nuisible aux intérests de V.M, 

et lorsque les princes de l'empire, qui veulent la psix, 

souhaitent, que la Suède fasse de certaines démarches, 

quoyqu'ils ayent raison dans ce qu'ils désirent, ils ne font 
pas réflexion sur les sentimens de cette cour-cy, et par - 
conséquent sur les moyens, qu'on doit sttendre qu'elle 

mettra en usage pour y parvenir. 
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cour de V. M. du Sr. Snolski; qu'il ne pouvoit comprendre, 
qu'on eût pu donner des impressions si fausses de la con- 
duitte de ce ministre en cette occasion; qu'il est bien vray, 
qu'il a pu cy-devant ne pas paroistre si zól6 pour le ser- 
vice de V. M., lorsque de certaines choses, qui se sont 
passées, svoient troublé la bonne intelligence entre les 
deux couronnes, et qu'il fant que sa condutitte passée ait 
prévenu ceux, qui ont fait ce raport, qui s'imaginent, 
qu’il agit toujours par les mesmes principes, lorsqu'il ne 
fait pas prócisément tout ce qu'ils croyent qu'il devroit 
faire, sans considérer, si cela convient au roy de Suèdo; 
qu'il pouvoit m'assurer, que Snolsky n’oseroit se dispenser 
d'exócuter ses ordres et que V. M. peut bien croire, que 
lay, comte Oxenstiern, n’entreprendra pas avec toute. 
Paffection et tout le zòle, qu’il a fait, de marquër son 
attachement à V. M., pour ne pas faire agir conformément 
à cela un homme, qui dépend de luy; qu”il la suplie done 
très humblement de ne pas adjouter foy aux aris, qu’on 
Jay pouroit donner, que luy ou ceux, qui dépendent de 
lay, n’agiront pas avec tout le zòle, qu’ils doivent en cette” 
affaire-cy, car sì quelqu’un y manquoit, il le feroit châtier 
par le roy son maistre; qu'il est étonné, que le déchaîne- 
ment, qu'on a eu à Ratisbonne contre la Suède, contre 
lay Oxenstiern et plus contre Snolski et qui est général- 
lement sceu dans tout l'empire, ne soit pas encore par- 
venu jusqu'à a cour de V. M.; que le roy son maître 
en estoit três offensé, et que, si on continuoit de la sorte, 
on pouroit bien l'obliger à prendre d'autres mesures que 
celle, qu'il pris jusqu'à cette heure. 

Il m’a apris à ce sujet-là, que lempereur avoit fait 
déclarer ces jours-cy à la diette de Ratisbonne, qu’il avoit 
eu communication des conditions, que V.M. offroit, mais 
qu’il ne croioit pas, qu'on y deu faire aucune attention, à 
moins que V. M. ne s'expliquât sur les intérests des alliez 
de l'empire, et qu'on ne pût faire avec elle une paix gónóéralle 
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IÌ m'a eependant témoigné, que lempereur luy avoit 
fait éerire, qu'il avoit été obligó6 de parler de la sorte à 
la diette, pour ne se pas laisser donner la loy par les 
princes de l'empire; mais qu'il n'en souhaitait pas moins 
pour cela la paix, et Horn luy mande, que Stratman luy 
a donné de nouvelles propositions de las part de l’empe- 
reur; mais que, comme la poste alloit partir, il ne luy 
estoit pas possible de les mettre en chiffre; qu’ainsy ce 
seroit pour le premier ordinaire. Le comte Oxenstiern 
le doit donc recevoir aujourdhuy, si la poste arrive. Il m'a 
promis de les faire aussytost déchiffrer et de me les en- 
voyer, et sy la poste n’arive que demain matin, je les 
envoyeray samedy à V. M., quoyque j'apréhende, qu'elles 
ne demeurent à Hambourg jusqu'au départ de la poste, 
qui portera les lettres, qu'on escrira d'iey d'aujourd’huy 
en huit jours. 

Comme les dattes sont remarquables dans ces sortes d'oc- 
casions, parcequ'on peut tirer par là quelques lumières 
des intentions de ceux, qui agissent, il est bon d’obser- 
ver, que l’empereur a fait ces nouvelles propositions sur 
les seules instances de Mr. le comte Oxenstiern, car on 
aura !) que de dimanche en huit jours les lettres de 
Stratman eur la réponse, que j'ay faite le 16° Septembre 
aux propositions de lempereur. 

Mr. le comte Oxenstiern m'a assuré, que la correspon- 
dance secrète qu'il a avec Stratman ne l'a pas empêché 
d’agir auprès de Staremberg, parceque ces lettres sont 
vues dans le conseil de l'empereur; qu'il luy avoit parlé 
fortement encore depuis peu et l'avoit assuré, que, sy on 
continuoit à en user de la sorte, le roy son maître décla- 
reroit hautement, qu'il vouloit la paiz; qu'il l'avoit aussy 
prié de luy dire, dans quels sentimens il trouvoit van 
Hekeren; que Staremberg luy avoit offert de luy apporter 


1) n’aurs. 





les minuttes de toutes ses lettres, pour luy faire voir, qu'il 
a escrit très pressament pour la paix et qu'il n'a rien 
oublié, poar faire connoître à Vienne, qu’il estoit à crain- 
dre, que le roy de Suòde ne prit enfin party pour le róta- 
blissement du repos de l'empire; qu’il estoit tous les jours 
avec van Hekeren, à cause qu’ils s'enuyoient tous deux, 
chacun de leur côté, mais qu’ils ne parloient plus d'affai- 
res, parcequ’ils étoient mécontent l'un de l'autre, lay 
souhaitant la paix à des conditions raisonnables, et van 
Hekren ne la voulant point, à quelque prix que ce fût. 

Là-dessuê le comte Oxenstiern m’a fait une confidence, 
que je trouve bien considérable. Il m'a dit, que l'em- 
pereur, dans le fond de son coeur, voudroit bien, que 
le prince d'Orange ne fût pas roy d'Angleterre; qu'il le 
sgavoit d'original et qu’il pouvoit m'en asseurer, mais 
que son honneur et encores plus son intérest l'obligeoient 
à ne se pas détacher de luy. Je puis répondre à V. M, 
que cela m'est dit sans aucun fard et sans aucun dee- 
sein; mais jen tire cette conséquence, que, sy l'em- 
pereur estoit satiefait pour empire et pour le roy d'Ee- 
pague, il ne continueroit pas la guerre pour le prince 
d'Orange, sy celuy-cy ne vouloit pas se soumettre à des 
conditions équitables. Mr. le comte Oxenstiern m's dit, 
que tout cela luy avoit donné lieu de déclarer nettement 
à van Hekeren, qu'on ne voyoit que trop, que le prince 
d'Orange ne vouloit la continuation de la gueere, que 
pour maintenir son autorité en Angleterre et en Hollande, 
et qu'il ne devoit pas se flatter, que les autres princes 
voulussent ruiner leurs peuples et sacrifier le bien de leurs 
États pour ce seul intórest; que, s'il vouloit bien s'en 
rapporter au roy de Suède, il tâcheroit de trouver des 
expédiens, pour terminer les différens, qui Étoient entre 
les deux roys d'Angleterre. 

Il m'a ajouté ensuite par une espdce de reproche, mais 
néantmoins fort honnettement, qu'il apróhendoit, que 
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les ouvertures, que Mr. Lillierot a faites au pensionnaire 
d’Hollande sur lee lettres, qu'il a receues du Sr. de 
Palmquist, ne diminuassent un peu son crédit auprès du 
roy Guillaame; que le Sr. Palmquiet avoit mandé à Mr. 
Lillierot, que V. M. étoit disposóe à faire la paix; qu'elle 
s'étoit desjà expliquée des conditions, qui regardoient 
l'empire et le duc de Savoye, et qu'elle estoit preste à 
accorder aux États Généraux des conditions plus avanta- 
geuses pour leur commerce que celles, qu’ils ont eu par 
le traittóé, qui a été fait à Nimègue; que pour ce qui 
regardoit le roy d’Espagne, que c'estoit à luy à s'ouvrir 
des conditions, qu'il soubaitoit, puisque c'estoit luy, qui 
avroït déclaré la guerre; que cependant V. M. pouvoit 
assurer les Estates Généraux, qu'elle leur donneroit une 
bonne barrière dans les Pays-Bas, et qu'elle ne s’oppose- 
roit pas aux conditions, qui pouroient estre faites entre 
le roy d’Espagne et le duc de Bavière; qu'à l'égard de 
PAngleterre on pouroit trouver des expódiens, et que 
V. M. p’avoit donné aucune parole au roy Jacques, qui 
lengageât à quoy que ce soit, maie que le pensionnaire 
Heinsius: n'avoit répondu autre chose, que ce qu'il avoit 
déjà dit à M. Lillierot sur les instances, qu'il luy avoit 
faites par ordre du roy de Suède. J’ay témoigné à M. 
le comte Oxenstiern, que cette démarche de V. M. estoit 
uue marque bien óvidente de la confiance, qu'elle a pour 
le roy de Suède, et pour luy Oxenstiern en particulier, 
et qu'elle ne pouvoit mieux faire connoistre, qu'elle est 
persuadée de leurs bonnes intentions, qu'en s'adressant 
aux ministres suédois, qui sont dans les cours étrangères , 
pour les prier de bien exécuter les ordres, que luy Oxen- 
stiern leur avoit données, et ‘que l'on n’avoit fait que 
répóter les mesmes choses à Palmquist, que je luy avois 
déclaré. Il m'a répondu, que je ne luy avois jamais parló 
des propositions pour la Savoye, ny des conventions de 
Mr. l'électeur de Bavière, et qu'il pouvoit m'assarer, qu'il 
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avoit à cela près (dont il n’avoit aucune connoissance) 
donné ordre à M. Lillierot de parler plus fortemert au 
pensionnaire Heinsius, qu’il n’avoit osé le faire sur les 
lettres de Palmquist. 

Äu surplus, Sire, il me témoigne de plus en plus estre 
bien intentionné, et si V. M. veut bien mettre quelque 
confiance perticulière pour le roy de Suède et pour luy 
touchant les propositions de l’Eapagne, je suis persuadé, 
que cela achèvera de le gagner, et le service de V. M. 
y peut d'autant moins courre de risque, que cela ne fora 
pas prendre plus de six semaines, outre que je suis 
assuré, que V. M. aura de meilleures conditions par cette 
voye-là que par toute autre, et que, sì la négocistion ne 
réussit pas, le roy de Suède se trouve comme engagé à 
en faire son affaire. 

Que si V. M. vouloit quelque chose de particulier de 
Mr. Lillienrot, il n'y a d'autres voyes à prendre que 
celle de Mr. Oliverskrantz, qui est son beau-père et son 
amy particulier, pour qui il n’a rten de caché, à qui 
mesme il a rendu un compte exact de cette affaire-cy. 
Je crois, que V. M. sgait bien, qu'ils sont l'un et l'autre 
ennemis de Mr. le comte Oxenstiern et que le Sr. Palm- 
quist au contraire luy est absolument dóvoué. 

Le prince de Gottorph partit hier d'icy. Il m'a pmé 
d'assurer V. M. de ses profonds respects. Si la guerre 
continue l'année qui vient, il n'yra pas servir en Flan- 
dres, comme il en a eu dessein; mais autant que j'en 
puis juger par de certains discours, il ira à l'armée des 
impériaux sur le Rhin. Il me paroist, que, sil suivoit 
son inclination, il se rendroit à celle de V. M. Son frère 
cadet doit arriver bientost en France, pour y demeurer 
quelque temps. 

La poste d'Hambourg n'est pas arrivée ce soir à cette 
heure, que je vais fermer mes lettres. Ce ne sera que 
pour demain matin. Je suis &c. 
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Le 5e Novembre 1698 à Marly. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d’Avaux. — Il lui tómoigne 
sa satisfaction de \'éclaircissement, qu'il a donné par sa 
dernière dépêche sur l'attitude de M. Snolski; ne doute 
nullement de Ia prompte conclasion de la paix, vu que» 
nonobstant les bonnes nouvelles, qui lui affluent de toutes 
parts, il persiste dans ses propositions modérées et que les 
affaires du prince d'Orange ne sont pas assez importantes, 
pour troubler, elles-seules, le repos de l'Europe; trouve, 
que son ambassadeur s agi prudemment en ne pas appuyant 
Ia négociation, qui avait pour but de persuader le roi de 
Suède à entrer dans l'union des princes, qui désirent la 
paix, et croit ne pouvoir plus différer longtemps de donner 
quelque explication à la cour de Danemarc sur ce qu’il 
veut faire en faveur des États Généraux. 


Mr. le comte Davaux. Je suis fort content de \éclair- 
cissement, que vous me donné par votre lettre du 14 
Octobre *) touchant la conduitte, que le Sr. Snolsky a 
tenue à Ratisbonne sur les offres, que j'ay faits pour le 
rétablissement de la paix de l'empire, et je ne peus plus 
douter, que ses intentions ne soient bonnes après les 
assurances, que le comte Oxenstiern vous a données, 
que cet envoyé n'a rien fait, qui ne soit conforme aux 
ordres, qu'il a receus. 

Vous aurez veu aussi par mes précédentes dópesches, 
que les plaintes, que quelques ministres des princes de 
empire en ont fait, n'ont pas diminué la confiance, que 
je prenda à la bonne foy du dit comte d'Oxenstiern et à 
la sineérit6 de ses intentions pour le rétablissement de 
la paix, puieque je vous ay mis en estat de luy faire 
confidence de ce que je veux bien accorder à l'Espagne, 
aux Provinces-Unies et générallement à tous ceux, qui 
sont en guerre contre moy. 


1) Voir ci-dessus p. 458 et suiv. 
WERKEN N°. 33. 30 
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IÌ aura mesme encore receu de nouvelles preuves de 
ma modération et de la fermeté de mes résolutions par 
les assurances, que vous luy avez données de ma part, 
que Ìs levóe du siège de Belgrade, le dépórissement de 
armée impérialle, la victoire, que jay remportóe en 
Piedmont, qui me donne moyen de faire hyverner mon 
armée, et la prise de Charleroy, dont l’importance est 
assós connue à la cour, où vous estes, et partout ailleurs, 
n’aporteroit !) aucun changement aux propositions, que j'sy 
faites, pourveu qu'elles soient acceptées avant la campagne 
prochaine, ainsi que je vous ay ordonné par ma dernière 
dépesche de vous en expliquer. Ainsi il ne peut y avoir 
aucune autre difficulté à la prompte conclusion d’ane 
bonne paix, que sur ce qui regarde l'intérest du roy 
d'Angleterre et du prince d'Orange, et je ne doute pas, 
que, lorsqu'on sera d'accord de tous les autres différens, 
le roy de Suède ne puisse trouver les tempéramens nécoe- 
saires, pour empêcher, que cette querelle ne trouble le 
repos de toute l'Europe, et que l’empereur mesme et les 
Estats Généraux ne se portent à seconder le roy-de Suède 
et à luy faciliter les moyens d’accommoder cette affaire. 
Quoy qu'il en soit, j'ay fait tout ce qu'on pouvoit désirer 
de ma modération et de mon équité, pour procurer une 
paix génóralle, et j'espère, que, si mes ennemis s'en 
éloignent, Dieu ne favorisera pas moins la justice de ms 
cause la campagne prochaine, que celle-cy. 

Comme vous connoissez mieux que personne la répug- 
nance, qu’ le roy de Suède à entrer dans l’union des 
princes, qui désirent la paix, vous avez prudemment fait 
de ne pas appuyer cette négociation; mais si celle du 
comte d'Oxenstiern avec la cour de Vienne ne réussit pas 
et que le juste mécontentement, qu'aura le roy de Suède 
du peu d'égard, que les alliez ont eu jusques à prósent 


1) n’sporteront. 
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pour sa médiation, le dispose Àà prendre de plus fortes 
mesures pour les obliger à la paix, je m’assure bien, que 
vous ne négligerez rien pour le maintenir à !) le fortifier 
dans cette bonne résolution. 

On ‘ne s'est expliqué de ms part au Sr. Palmquist qu'en 
termes gónóraux sur la satisfaction, que la róépublique 
d’Hollande pouroit trouver dans un traitté de paix, tant 
sur ce qui regarde leur commerce, que sur la barrière, 
et on a esté bien éloignóé de croire, qu’il en donneroit 
part au Sr. Lillienrot, que je scay n'estre pas dans les 
intéreste du dit comte d'Oxenstiern, ny par conséquant 
dans une grande liaison avec le Sr. Palmquist ; mais comme 
il y a fort longtemps, que la cour de Dannemark me 
presse de m'expliquer sur ce que je'voudrois bien faire 
en faveur des Estats Généraux et qu'elle croit pouvoir 
m'assurer, qu'ils accepteront mes offres, sì je veux bien les 
luy confier, vous jugez bien, que dans quelque temps je 
ne pouray pas me dispenser de faire quelque confidence 
au roy de Dannemark de ce que j'offre aux Provinces- 
Unies, afin qu'elle en puisse estre informée par différens 
canaux, et que ceux, qui désirent la paix, puissent agir, 
selon qu’ils croiront convenir au bien public. Sur ce &c. 


Le 21 Octobre 1698 à Stockholm. 


M. le comte d'Avaux au roi de France. — IÌ rapporte, quel 
est le contenu de la lettre de M. Horn, relatif aux nouvelles 
propositions de l'empereur; qu'il n’a pas jugé à propos de 
sonder encore M. Oxenstiern sur la résolution, que pour- 
raient prendre les alliés et le roi de Suède, en caa que le 
prince d'Orange ne cessât de vouloir empêcher tout accom- 
modement pour son intérêt particulier; qu'il est étonné, 
qu’sucun de ceux, qui dans leurs lettres , écrites à Sa Majostó, 
ont dépeint le caractère et les dispositions du chancelier de 


1) et. 
30* 
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Suède, lait bien approfondi; que les intentions et la fer- 
meté de ce ministre sont de nature, qu'on a À se garder 
d'en augurer trop de bien pour le service du roi de 
France; que l'enterrement de la reine se fera le 28 Novembre 
vieux style; que, selon lui, on n's pas lieu d'espérer, que 
le double mariage se faasse, dont il est question dans une 
des lettres du roi; qu'en attendant il a confié à l'envoyé de 
Danemaro l'ordre, qu'il a regu sur cela de Sa Majesté, 
Sire. 

J’ay receu la lettre, dont V.M. m’s honorée le premier 
de ce mois U), et j'ay veu Mr. le comte Oxenstiern, pour 
savoir de luy, quelles conditions l’empereur avoit fait com- 
muniquer au Sr. Horn. IÌ m'a témoigné, que, s’il ne 
m'avoit point fait dire, que Stratman avoit fait de nou- 
velles propositions, il ne m'en auroit pas parlé, depuis 
qu'il s eu dóchiffré sa lettre, parceque ce n'est qu'une 
répétition des premières conditions, dont j'sy eu l'honneur 
de rendre compte à V. M.; que luy, comte Oxenstiern, ayant 
écrit pressamment le 19 d’Aoust, c'est-à-dire quinze jours 
après avoir envoyé les offres de V. M. à Vienne, afin 
qu'on les acceptast, que °) Stratman avoit alléguó les rai- 
Sons, pour lesquelles lempereur ne pouvoit pas se désister 
de ses premières demandes; qu’il avoit reprósenté au Sr. 
Horn, que, si on laissoit Strasbourg entre les mains de 
V. M. et que l'on ne rasât point Huningue et le fort 
Louis des deux costez du Rhin, les estats du haut Rhin 
ne seuroient pas en seureté, non plus que le bas Rhin et 
I'évesque de Liège, si on ne restituoit point Luxembourg 
su roy d'Espagne, et que Namur tiendroit en perpótuelle 
sugestion %) les Pays-Bas Espagnols, et mesme les estats 
des Provinces-Unies. 


1) Voir plus haut p. 393 et suiv. 
2) Ce „que”’ est de trop. 
3) sujétion. 
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Le comte Oxzenstiern m’a donc prié de ne regarder 
cette lettre du Sr, Horn que comme une marque de 
son soin et de ses diligences pour lavancement de la 
paix et d'attendre encore huit ou dix jours, qu'il aura 
réponse de lempereur sur les objections, qu'il a faites 
aux propositions, qu”il receut le 9° de Septembre et 
que jay envoyé à V. M. le 16° *); qu’il espéroit, que 
je recevrois aussi dans huit jours la réponse de V. M. 
sur ces mesmes propositions, et que nous sgaurions alors, 
à quoy nous en tenir. Il m'a assuróé, qu’on avoit estóé 
fort mécontent de luy à Vienne et qu'il avoit esté sur 
le point d'y perdre son erédit, à cause qu'il a fait com- 
muniquer à Ratisbonne les propositions de V. M., et il est 
bien étonnó, que personne n’ait mandé à la cour de V. M., 
de quelle manière Snolski étoit traitté à Ratisbonne. 

Je n’ay pas jugé à propos de le sonder sur la résolution , 
que pouvoient prendre les alliez, et même le roy son 
maître, sy, après que V. M. a consenty en leur faveur à 
des conditions honnestes et raisonnables à l'estat présent 
des affaires de l'Europe, le prince d'Orange vouloit encore 
empêcher laccommodement pour son intérest particulier, 
parceque je crois, qu'il s’expliquera bien plus favorable- 
ment, sy jay ordre de luy confier les conditions, qui re- 
gardeut l'Espagne, ou du moins, sy j'ay permission de luy 
dire, que V. M. m's fait sgavoir ses intentions là-dessus, 
avec pouvoir de les luy déclarer, lorsqu'il sera informé de 
celles de lempereur, c'est-à-dire, qu'elles soient telles, 
qu'il les juge raisonnables, car je n'appelle pas des pro- 
positions de paix co que Mr. Stratman luy a fait commu- 
niquer alors, Sire, le comte Oxenstiern ne pouvant plus 
douter, que V. M. ne veuille une paix gónéralle, sy le 
prince d'Orange continue à s'y opposer. Comme on sgait 
icy, qu'il s'en est déclaré depuis peu, je pouray tirer de 


1) Voir ci-dessus p. 397 et suiv. 
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plus grands avantages, que je ne ferois à cette heure, 
car il me dit encore hier deux ou trois fois, qu'on avoit 
peine à croire à Vienne, que V. M. voulât tout de bon 
une paix gónéralle, et je vois, qu'il sera très aise d'en 
estre encore plus asseuré en son particulier qu’il n'est. 
Je suplie très humblement V. M. de me permettre de 
luy róépéter ce que je luy ay déjà mandé plusieurs fois, 
que je n'’ose l'asseurer, que, moyennant cette confiance 
de V. M., le comte Oxenstiern engagera le roy son maître 
dans vos intérests; mais je soutiens, qu'il n'y a que cette 
seule voye-là pour y parvenir, car il ne faut pas conter !), 
quelque chose qu’ayt fait le comte Oxenstiern en cette 
occasion-cy, qu'il ayt abandonné le party Autrichien, et 
je suis ótonné, que de tous ceux, qui ont écrit de luy à 
V. M., il n'y en ayt aucun, qui en ayt parlé juste. 
Les uns le font bon frangois, et il ne lest point du tout, 
les autres sy dévouó à la maison d'Autriche, qu'il sers 
toujours à tord et a droite %) contre les intérests de V, M., 
et cela est encore plus faux. Il est bon Autrichien; mais 
il souhaitte passionnóment de faire la paix, car il apré- 
hende, que le roy son maistre ne soit enfin obligé d’entrer 
en guerre. Outre cela il a un esprit de justice et d'é- 
quité, qui luy fera toujours prendre un party raisonnable, 
quand on le luy scaurs faire comprendre. C'est par cette 
raison, qu’ayant été prévenu par la confiance, que V. M. 
luy a témoignée, el qu’ayant considéré la grandeur des 
offres, que V.M. fait à l'empire, dans la communicstion 
desquelles je luy ay osté tout le soupgon, qu'il eut d'abord, 
que V. M. voulut ®) qu'une paix séparée; d'ailleurs la 
gratiffication, que j'offris à sa femme, qui assurément ne 
gâtat rien, le portèrent à faire ces premières démarches 


1) compter. 
2) à droit. 
3) ne voulut. 
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gans beaucoup de réflexion, dont peut-estre il n'en a *) 
pas compris les conséquences. Car je le vois un peu étonné 
du ressentiment, qu'on en témoigne à la diette de Ratis- 
bonne; mals je ne scay, s'yl a et assez de bonne volonté 
et assez de résolution, pour engager le roy son maître à 
agir contre eux, qu'il 2) ne veulent point consentir au 
rótablissement de la paix. Je tâcheray nóantmoins d’em- 
ployer tous les moyens les plus propres pour cela, et 
comme Mr. le comte Dasfert, que les vens contraires 
arrestent depuis huit ou dix jours, arrivera aujourd’huy ou 
demain, je me serviray de son entremise auprès du roy 
de Suède et auprès de Mr. le comte Oxenstiern, car pour 
lay il a les sentimens tels qu’on les peut soubaiter là-dessus. 

Le roy de Suède de s'est pas encore montró au public, 
et je crois, qu'on ne le verra, qu’apròs que l’enterement 
de la reyne sera fait, qui se fera le 28° jour de Novembre 
vleil stile. | 

Je ne vols point lieu d'’espérer, Sire, qu'on puisse faire 
le double mariage, dont V. M. m'a fait ’honneur de m'es- 
crire. Je sgay, que le roy de Suède n'est pas fort content 
du prince de Holstein; mais ce n'est point la considóératien 
seule de ce mariage, qui empêcheroit celuy du prince de 
Dannemark: c'est l'apróhension, qu’'auroit toute la Suède 
de tomber sous la domination des Dannois. Ils en ont 
supporté le joug avec beaucoup d'impatience et s'en res- 
souviennent avec beaucoup de ressentiment, de sorte qu'ils 
regardent avec frayeur tout ce qui pourroit les entraisner 
dans leur ancienne servitude. Comme les Dannois sou- 
haittent passionnóment, que cette affaire puisse se faire, 
j'sy confié à l'envoyé de cette couronne l'ordre, que j'ay 
receu sur cela de V. M. Il m'en a fait ses remercimens ; 
mais il m'a en mesme temps prióé de ne faire aucune dé- 


1) Au lieu de „n'en a” lises: ‚n'a. 
2) s'ils. ' 
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marche là-dessus; qu'il avoit Jes mesmes ordres, mais qu'il 
n'en parleroit point encore, parceque le temps n’estoit 
pas propre. Ce que je puis faire de mieux, c'est d'agir 
de concert avec luy, quoyque sans aucune espórance d'y 
róussir. Je suis &c. 


Le 12 Novembre 1693 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaur. — Il lui prescrit 
de communiquer sans delai à M. Oxenstiern tout le pou- 
voir, qu’íl lui a donné par sa dépêche du 15 Octobre, pour 
que ce ministre se hÂte de faire insinuer ses offres sux 
États Généraux et de les bien faire valoir, afin de réfuter 
par là les faux bruits, qui courent en Hollande sur les 
conditions, qu’il veut conoéder; lui explique, pourquoi il 
diffère de répondre aux pressantes instances du roi de 
Danemarc, se rapportant aux conditions, qu'il se propose 
d'acoorder à l'Espagne; le prie de conclure par quelque 
écrit ou convention, si la négociation du chancelier est asses 
avancée pour cela, espérant, que le roi de Suéde et M. 
Oxenstiern comprendront, que, puisque la saison s’avance, 
il n'y a pas de temps à perdre. 


Dans louvrnge intéressant de M. van der Heim se trouvent, 
III, p. 42 et suiv., des extraits de la correspondance entre 
le roi de France et M. d’Avaux, datant des années 1693 et 
1694, qu'un agent du roi d'Angleterre, résidant à Stock- 
holm, euvoyait à M. Heinsius. M. van der Heim pense, 
que cet agent s’ótait mis en état de faire ces extraits en 
corrompant un des commis de M. d'Avaux. Ce qui est 
sûr c'est que lextrait, fait de cette lettre du roi du 12 
Nov., rend parfaitement les articles principaux, qui en font 
le contenu, voir van der Heim, III, p. 42. 


Monsieur le comte Davaur. Je n'ay point receu de vos 
lettres par cet ordinaire, et comme j'aprends, qu’on débite 
Hollande 5), que vous avez déclaré à la cour, où vous êtes, 


1) en Hollande. 
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que j'estois dans la disposition d'accorder une augmenta- 
tion de barierre, comme aussy une compensation pour 
Laxembourg et beaucoup d'autres faustóés *) que je vois 
bien n'’estre répandues, que pour préparer les esprits à 
rejetter les propositions, que je veux bien sccorder à 
"Espagne et aux Hollandois, pour parvenir à une paix 
raisonnable, il est absolument nécessaire de désabuser au 
plutost les Provinces-Unies de cette mauvaisse impression. 
Et premièrement mon intention est, que vous n’aportiez 
plus de retardement à confier au comte d’Oxenstiern tout 
le pouvoir, que je vous ay donné par ma dépêche du 15 
Octobre ?), et après luy avoir bien fait valoir sur toutes 
choses la renonciation, que je veux bien faire en faveur 
de l’électeur de Bavière, en cas que l'empereur en use 
de mesme, de tous les droits, qui me pourroit appartenir 
ou à mon fils le dauphin, sur les Pays-Bas catholiques en 
cas de mort du roy d'Espagne, comme?) la plus forte 
barrierre, que les États Généraux peuvent désirer de moy, 
pour rendre la paix inviolable, vous le disposiez à faire 
insinuer incessament sux États Généraux par le ministre 
de Suède, qui est à la Haye, non seulement l'importance 
de cette renonciation, mais sussì celle des places de 
Mons, Namur, Charleroy, Huy, Roze, Belver, en sorte 
que ces conditions deviennent publiques et qu’aucune des 
villes des Provinoes-Unies ne puisse ignorer les avantages, 
qu’ils peuvent trouver dans le rótablissement de la paix 
et de leur commerce. 

Je dois même vous dire pour vostre instruction parti- 


1) Voir là-dessus lee lettres, échangées entre M. van Weede van 
Dickvelt et le grand-pensionnaire de Hollande Antoine Heinsius, dans 
le troisième volame de M. van der Heim, Het archief van den 
raadpensionaris Antonie Heinsius, p. 27 et suiv. 

2) Voyes plus haut p. 410 et suiv. 

3) comme aussi? 
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culière, j'ay 5) toujours différé à r6pondre aux prossantes 
instances, que le roy de Dannemark m'a fait faire il ya 
plus de trois mois, de vouloir bien confier à son ministre 
en Hollande les conditions, que j'accorderois à l'Espagne, 
quoyqu’il m'ayt fort assuré, que ce ministre en feroit un 
bon usage et qu'il auroit °®) tout sujet de croire, qu'elles 
produiroient un bon effet, mon intention ayant toujours 
été de donner le temps au comte d'’Oxenstiern de faire 
réussir ses bonnes intentions. Et quoyque le ministre 
de Dannemark continue à me faire de pressantes instances , 
je différeray nóantmoins5) au roy son maître jusques à 
la réception de vos premières lettres, afin que Is cour, où 
vous estes, ayt la principale gloire de l'svancement de 
la “paix, et je m’assure, qu’elle ne trouvers pas mauvais 
ce que f) je donne ensuite au roy de Dannemark Ia satis- 
faction, qu’il demande. Sy cependant la négociation da 
dit comte Oxenstiern est assez avancée, pour pouvoir 
être conclue aux conditions, que je vous ay permis, mon 
intention est, que vous 5) serviez de tout le pouvoir, que 
je vous ay donné, sans retardement, ny réserve, pour 
conclure cette affaire par quelque escrit ou convention, 
en sorte qu'on ne s'en puisse plus dóédire de part ny 
d'autre. 

Je regois prósentement vostre lettre du 21e Octobre *), 
qui m’informe de ce que vous croyez estre les vóritables 
sentimens du comte d'Ozenstiern sur le rótablissement de 
la paix, et comme je vous ay donné toutes les facilités, 
qu'il peut dóésirer pour la conclure promptement, tant 
par ma dóépêche du 15° Octobre, que par celle-cy, je 


1) que j'sy. 

2) il avoit? -— Cet „il,”’ est assurément le roi de Danemarc. 
3) Il faudra insérer après „néantmoins”; „de rópondre.” 

4) Lisez au lieu de „ce que’: „que.” 5) vous vous. 
6) Voir ci-dessus p. 470 et suiv. 


475 


m’assure, que vous en sgaurez faire un bon usage et que 
vous luy ferez bien considérer, que les États Généraux 
ne pouroient jamais dóésirer de plus forte barierre en 
Flandres et qui affermisse davantage la paix, qu’ils feront 
avec moy, que l'offre, que je fais de renoncer, tant pour 
moy, que pour mon fils le dauphin, en faveur de l'élec- 
teur de Bavierre aux droits, que l'ouverture de la suc- 
cession d’Espagne me pouroient donner sur les Pays-Bas, 
au cas que l'empereur veuille faire la même déclaration , 
et je ne doute point, que cet avantage, joint aux impor- 
tantes restitutions, que je veux bien faire, ne rendre !) 
les Provinces-Unies bien persuadées et convaincues, qu'elles 
ne peuvent jamais espérer par la continuation de la guerre 
de si solides avantages. Mais comme la saison s’avante 
et qu’il n'y a point de temps à perdre pour les próépara- 
tifs de la campagne prochaine, il est de la prudence du 
comte d’Oxonstiern et de celle du roy de Suède d'employer 
promptement les moyens, que je donne, pour rótablir la 
tranquilité publique, d'autant plus, que la mort du chan- 
collier Stratman, qui estoit fort opposó, fait rendre cette 
négociation plus facile. Sur ce &c. 


M. Colbert de Croissi à M. le comte d'Avaux. — Cette lettre 
contient une répétition des ordres, que le roi a donnés dans 
celle, qui précède, à son ambassadeur. 


Monsieur. 


II n'est venu aucunes lettres du Nord par cet ordinaire, 
et je n'en attends plus cette semaine, si le bruit, qui 
court, que le prince de Bade les a ‘fait prendre, est 
véritable; mais Sa Majesté m'ordonne de vous escrire, 
qu'elle veut, que vous n'aportiez plus de retardement à 
épuiser tout le pouvoir, qu’elle vous a donné par sa dé- 


1) rende. 
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pêche du 15 Octobre, et comme il est de son service de 
ne plus différer aussy de donner part au roy de Danne- 
mark des conditions, qu'elle veut bien accorder aux Eatats 
Généraux dee Provinces-Unies et à l'Espagne; que d'ail- 
eurs il est très nécessaire, que la ville d'Amsterdam et 
mesme toutes les autres principales des Provinces-Unies 
en ayent au plutost connoissance, vous devez disposer ls 
cour‚ où vous estos, à le faire insinuer au plutost par 
son ministre, et à ne pas trouver mauvais, que ces offres 
deviennent publicques, et qu’on n'obmette rien de toutes 
parts, pour sgavoir prócisément, si l'on peut avoir la 
paix promptement, ou s’il faut recommencer les própara- 
tifs de guerre pour la campagne prochaine. Sy cependant, 
Monsieur, la nógociation de Mr. le comte Oxenstiern est 
assez avancée, pour pouvoir estre conclue aux conditions, 
que Sa Majestó vous a permis à toute extrémité, vous 
ne sgauriez mieux faire pour le bien de son service, que 
d’épuiser vostre pouvoir sans aucun retardement, ny 
réserve, et'de conclure cette affaire par quelque écrit ou 
convention, en sorte qu'on ne s'en puisse plus dédire de 
part ny d'autre. Je suis &c. 


Le 28 Octobre 1698 à Stockholm. 


M. le comte d’'Avaur au roi de France. — Il mande, quê 
la nouvelle de la prise de Charleroi est arrivée à Stockholm 
et qu'on est surpris de l'inactivité du prince d'Orange; qu'il 
a été voir M. le comte d'Asfert, qu’il a convaincu de ls 
nécessité, qu'il y avait, que le roi de Sudde fît passer des 
troupes en Allemagne et s'expliquÂt nettement sur les con 
ditions de paix, proposóes par le roi de France; qu» € 
qu'il estime il serait du bien du service de Sa Msjesté, de 
payer tout de suite des gratifications à M. d'Asfert, à 
M. Olivenkrants et au lieutenant-colonel, dont il a éerit 
plas d'une fois; qu'il y a plusieurs oficiers suédois, qui» 
si la guerre continue, souhaitent de servir dans Y'armée 
frangaise, qui fera la guerre en Flandre; que le roi d 








477 


Suède encourage cette inalination; que parmi ces officiers il 
en est un, le comte de Lely, beau-fils du comte Wrede, 
qu’il recommande spécialement à la favenr du roi; que le 
roi de Suède sjoute beaucoup de foi aux relations, que lui 
envoient les officiers suódois, qui servent dans les armées 
du roi de France; que le dit roi de Suède est enrhumé et 
que le prince royal est retombé malade. 


Sire. 

On s appris icy la prise de Charleroy. On n'en a pas 
esté étonné, car dès qu’on ls sceu assiégó, on l's compté 
pris; mais on ne comprend pas, comment‘le prince 
d'Orange ne soutient pas mieux une guerre, qu'il veat 
continuer avec tant d'opiniâtretó, et on croit, que cette 
dernière affaire n'apaisera pas les humeurs des Angloik, 
qui commencent à estre en mouvement. 

J'espère, Sire, que nous aurons la confirmation des 
nouvelles, qu'un vaisseau de Dunkerque nous a apporté, 
de la défaite de l'armée des alliez en Savoye, et que cela 
fera encore mieux voir au roy de Suède la gincère inten- 
tion de V. M. pour le rétablissement du repos de Ia 
Chrestienté, de vouloir bien, après tant de victoires et 
de conquestes, accorder à ses ennemis des conditions sì 
avantageuses. 

J'ay eaté voir Mr. le comte Dasfert depuis son retour, 
qui a pris pour son interprète ce lieutenant-colonel , 
dont j'ay déjà fait mention. IÌl n’avoit encore veu le 
roy qu’une fois, qui l'a receu avec beaucoup de té- 
moignage d’amitió et a versé des larmes en lay comp- 
tant !) la fin de la maladie et la mort de la reyne dans 
une conversation si triste et dans laquelle il ne luy a pas 
parlé d'affaires. Il n'a pas laissé de luy dire, que nous 
estions bons amis, Mr. le comte Oxenstiern et moy, et 
que l'affaire alloit bien. Mon dit Sr. Oxenstiern luy a 


1) contant, 
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aussi témoigné, qu'il seroit bien aise de l'entretenir, et 
luy a dit par avance, que V. M. montroit de sincères 
intentions pour la paix et une grande confiance au roy 
de Suède, dont il estoit très satiafait; que jusqu'à cette 
heure l'empereur n’en usoit pas de mesme et qu'on n'es- 
toit pas content de luy. | 

Cela m'a donné lieu de témoigner au comte Dasfert, 
que j'apróhendois, que le roy de Suàde ne se contentât 
de rendre ce bon témoignage de V. M. et que les 
avances, qu'elle fait si gónéreusemeut pour la pair, 
n'eussent d'autres suittes que celle-là; qu'un grand prince, 
comme le roy de Suède, devoit songer à faire respec- 
ter sa médiation et à soutenir ses sentimens, surtout 
lorsqu’ils sont si avantageux au repos de la Chrestienté, 
Il m'a répondu, que j'avois raison; qu'il y avoit déjà 
pens6, mais qu'il avoit trouvé, qu’il estoit nécessaire, 
que le roy son maître se mît en estat de se faire écouter 
et qu’il fit passer pour cet effet des troupes en Alle- 
magne; qu’il en vouloit parler encore au comte Oxenstiern, 
quoyqu’il y prévit de grandes difficultés, non seulement 
par la dépense, que cela coûteroit au roy, mais bien plus 
psr l'apróhension, qu'a ce prince de g'engager par là in- 
sensìiblement dans la guerre. 

J’'ay fait voir an contraire au comte Dasfert, que, si le 
roy de Suède faisoit passer des troupes en Allemagne et 
s'expliqua nettement sur les conditions de paix, que V.M. 
a proposées, il estoit indubitable, qu'elle se conclueroit 
incessamment par laccession des princes de l'empire, qu 
la souhaitent et qui ne feroient aucune difficulté à s'er- 
pliquer, lorsqu’ils se verroient authorisós par un si grand 
prince, à qui ils se joindroient très volontiers; que si au 
contraire le roy de Suède laisse aller les affaires, il est 
impossible, que dans la continuation de la guerre il n’ar- 
rive quelques nouveaux sujets de démeslez dans la basse 
Allemagne et que le roy de Suède ne s'y trouve enfin enre- 
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lopé. Il m'a promis de représenter cecy fortement, et je luy 
ay dit, que pour le faire avec quelqu’utilité, il falloit atten- 
dre la réponse de \empereur, qu'on auroit dans huit jours 
an plus tard, parceque, sy elle n'estoit pas telle, qu'on le 
pouvoit souhaiter, il seroit mieux écouté6 dans les premiers 
mouvemens du ressentiment, que le roy de Suède auroit 
du mauvais procédé de l'empereur. | 

Je ne puis m'empescher, Sire, de reprósenter à V. M,, 
qu’il seroit du bien de son service de m'envoyer la grati- 
fication, qui a esté promise au comte Dasfert. Je ne la 
regarde pas seulement comme une récompense de ce qu’il 
a fait jusqu'à cette heure, mais comme un motif bien 
puissant pour le faire agir dans cette uégotiation de 
paix, où il me sera très utile, parceque je puis luy con- 
fier bien des choses, que je ne dirois pas au comte 
Oxenstiern, car je regarde l'un comme un homme, qui 
veut la paix et qui se rend à la raison et à la justice 
des propositions de Votre Majesté, et je considère le 
comte Dasfert comme un homme, qui envisage unique- 
ment vos intérests. J'ay déjà eu lhonneur de mander, 
que je tâcherois de le faire contenter de huit mille escus 
au lieu de dix. Je l'espère d'autant plus, que V. M. m’a 
permis de luy promettre encore quelque chose pour la con- 
clusion de la paix. IÌ ne sera pas nécessaire non plus de 
donner Àà son fils, qui est à cette heure en France, la 
gratification, que le Sr. de la Piquetière avoit demandée. 

IÌ seroit bon, que jeusse quatre mille escus à donner 
à M. Oliverskrantz, et au moins six cent à ce lieutenant- 
colonel. Pour ce qui est du comte Wrede, on peut 
encore éluder quelques mois son payement. Quoyque 
je m'applique avec tout le soin possible à l'avancement 
de la paix, je crois néantmoins, que Vtre M trouve 
bon, que j'écoute les propositions, que me font les officiers 
suédois, qui souhaitent de servir la campagne prochaine 
dans les troupes de V. M. Le bon accueil, qu’on fait en 
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France à ceux, qui y sont allez; la supóériorité des trou- 
pes de V. M. sur celle de ses ennemis et le métier de ls 
guerre, qu'on apprend mieux en France, qu'on ne fait 
partout ailleurs, depuis que V. M. a mis ses troupes sur 
un si bon pied de valeur et de discipline, donne une si 
grande envie à tous ceux, qui peuvent avoir permission 
du roy de Sudde de sortir, que j'en vois beaucoup, qui 
se próparent à passer en France. Le roy de Suède de son 
costé donne volontiers ces permissions-là depuis deux ou 
trois ans, et de mesme de son argent ceux !), qui n'ont 
pas moyen de subsister; mais je suis oblig6 de dire à 
V. M., qu'on regarde en ce pâis-cy la guerre de Flandres 
plus que toutes les autres, et que c'est le lieu, où tous 
les Suédois souhsitent de servir, de sorte que, s'il y avoit 
un régiment, où il y eût déjà des officiers suóédois, comme 
celuy, où sont Mr. Spar et plusieurs Suédois, s’attache- 
roient %) à ce régiment-là, et cela en engageroit beaucoup 
davantage dans votre service. 

Le comte de Lely, qui vient d'ópouser la fille da comte 
Wrede et qui par sa mère, qui estoit goeur du comte 
Jean Stembock, en est l'unique héritier, a obtenu da roy 
de Suède la permission de faire la campagne prochaine en 
France. Il est lieutenant-colonel dans ce servrice-cy, . 
beaucoup de courage et d'esprit et d'envie de faire quelque 
chose. Je prends Is liberté de faire cette mention parti- 
culière de luy, parceque M. le grand-maître, qui parle 
toujours avec tant d’avantage de tout ce qui regarde V. M. 
et qui s'est encore expliqué depuis peu bien nettement à 
sa table en présence de Mr. Van Hekeren, qui en estoit 
fort confus, prendra part aux grâces, que l'on fera au 
comte de Lely, aussi bien que le comte Wrede. Le comte 
de Lely n'a besoin d’aucune assistance de V., M., car il 
est très riche par luy-mesme et par sa femme et le sera 





1) à ceux. 2) ils s’attacheroient. 
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prodigieusement par la’ succession du ‘comte Jean Stem- 
bock. Je crois, qu'il demandera d'estre aide de camp sans 
appointemens auprès de qui V. M. vondra bien qu'il ait cet 
honneur-là. Il croit, qae c'est le meilleur employ, pour 
apprendre quelque chose, ou d’estre stmplement volontaire. 

Une des choses, qui touehe le plus le roy de Suòde, 
sont les bonnes relations, que luy font les officiers suódois, 
qui sont en France, car plusieurs luy écrivent, et il y 
adjoute bien plus de foy qu'à teut oe qu'on Ìuy peug man- 
der d’ailleurs. Les officiers, qui éerivent au roy de Sudde, 
sant ceux, qui luy envoyent directement sans aucune recom- 
mandation et qa’il regarde: comme des personnes à luy. 
Je tAcheray de. savoir, quels ils sont, parceque cela peut 
estre utile dans quelques occasions. Je say bien, que 
Palmquist escrit:à un, nommé Cromelin, mais celuy, de 
qui 2 avoit les plus exactes relations et les plus avanta- 
genses pour la France, estoit Rosenholm, capitaine dans 
son régiment des gardes, qui a estó tué devant Charleroy, 

Le roy de Suède est enrhumé depuis deur ou trois jours; 
il n’a point de fièvre, et on-n'espòre !), que ce ne soera 
rien. Le prince royal est retombé malade, et quoyque ce 
soit fort légèrement, nóantmoins toutes oes rechuttes font 
apróhender pour un jeune prince d'une complexion aussy 
délicate que la sienne. Je suis &e. 


Le 19 Novembre 1693 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le oomte d'Avaux. — Il n’a pu 
refaser plus longtemps d'instraire le roi de Danemarc den 
conditions, qu'il offre pour rendre ls paix générale, s'assurant, 
qu'en attendant le roi de Suède, à son tour, sans tarder 
davantage, en fera part aux États Généraux; il ‘enverra à 
M. d’Avaux les sommes, requises pour leg gratifications; 
s'assure, que ses propositions seront bien regues, tant à 


1) espère. 
WeaaxzEx N°. 33. 31 
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Vienne, qu'à la Haye, et admettra volontiers les o@iciers 
suédois dems ses armées. 


Monsieur le comte Davaar. Votre lettre da 29° Oc- 
bobre !) m'informe de la eonférence, que vous aver cue 
avee le comte Daawert, et des?) bomnes intentions pour 
l'avaucement de Ìs paix, wassy bien que de celles du 
comte Oxenstiern, et mesme du roy de Sudde. Oest ve 
qui me fait croire, qu'ils feront un bon usage des nou- 
velles facilitez, que jay bien voulu y apporter; mais comme 
la mort du chancelier Stratman romp toutes les mesures, 
que le dit comte Ozenstiern avoit pris, et que cependant 
il est très important dane la conjoncture présente, que 
les Provinoes-Unies soient au plutost informées de mos 
dernières offres, tant pour la barierre, qu’ils croyent leur 
estre nécessaire, que pour toutes les autres conditions, 
quì font voir, que je n'ay pas intention de dósunie les 
alliez, mais plutost de rendre la pair gónéralle, je n'ay 
pu par ces raisons refuser aux presantes instances, que 
le roy de Dannemark me fat depuis longtemps de luy 
confier aussi ce que je veuk bien faire pour rendre Ìs 
paix gónéralle, d'autant plus, qu'il est très nécessaire, 
que je wache dans peu, si mes offres sont necoptós ou 
refusés, pour pouvoir prendre les mesures nócessaires où 
pour la paix ou pour la continuation de la guerre; mais 
je m'assure, que, sì le comte Oxenstiern a déjà fait dou- 
ner, ou mesme 8'il veut envoyer à présent, sans différer 
davantage, les ordres nécessaires au ministre de Suède, 
qui est à la Haye, de donner part aux Bstats Génóéraur 
des offres, que je fais, tent pour former la beerière, que 
pour la satisfaction de tous les alljer, ils ne manqaeront 
pas d'en donner communication aux députez des provinces 
et qu'elles prendront bientost la résolution de convenir 


1) Voir ci-dessus p. 477 et suiv. 
2) de ses. 








d'une paix généralle, qui rótablira leur commerce, leur 
liberté et le repos dans toute Europe. Ainsi le roy de 
Suède peut avoir toute la gioire du rótablissement de la 
traaquilité publique, s’il la désire, et qu'il veuille promp- 
tement profiter d'ure conjoncture si favorabte. 

Vous deves sussì confirmer en cette occasion au comte 
d'Oxenstiern les assarances, que vous luy avez dotrnées 
des tóémoignages, qa'il recerra de mon estime, et je vous 
ferap remettre incessamment le fond nécessaire pour les 
gratifieations, que vous jugerez à propos de faire, tant au 
comte Dasfert qu’au Sr. Oliverskransa et au liéutenant colo- 
nel, retardant les autres, s'il est possible, jusqu'äprès le pait. 

Je ne doute point, que la mort de Stratman ne rende 
le conseil de Vienne plas disposé à la paix; mais comme 
lea bonnes dispositions des Estats Généraux y peuvent 
beaucoup plus contribuer, qu’aucune autre chose, il n°y a 
pas un moment de temps à perdre à leur donner part 
des offres, que je fais, et les mouvremens, qu'il y a pré- 
sentement dans les Provinces-Unies !), rendent la con- 


1) Ge que le roi entend par „les mouvements, qu'il y a prósen- 
tement dans les Provinces-Unies,’ c'est apparemment, si l'on vent 
ajouter foi au dire d'un agent secret de M. Heinsius à Paris, la 
machination de quatre villes de Hollande, dirigée par le bourgue- 
maître d'Amsterdam Hudde, qui avait pour but et une paix parti- 
culière, et le remplacement comme capitaine-général des troupes de 
la République des Provinces-unies de Guillaume III par le stadhou- 
der de Frise Henri Casimir IE. Selon cet agent ces villes l'auraient 
chargé d'une commission, tendant à cette fin, qui l'sutorisât à traiter 
avec ls cour de France, le seigneur Mollo, résident de Pologne à 
Amsterdam, voir les lettres de cet agent, adresséen au grend-pen- 
sionnaire de Hollande le 2, le 20 et-le 27 Novembre 1693, dans 
van der Heim, III, p. 48 et suiv. Voir en outre sar ce Mollo 
Chéruel, Mémoires de. St. Simon, 1856, I, p. 245- et suiv., ouvrage 
cité aussi par M. van der Hein, III, p. Xvr, note 1, où il faut 
lire, au lieu de 84. Smon II, volume I. 

31* 
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joncture plus favorable, qu'on ne la scauroit jamais espóérer. 
C'est ce qui vous doit obliger à employer tous vos soins 
et toute votre adresse à faire prendre au comte d’Oxen- 
stiern les mesures nécessaires, pour faire proposer aux 
estats les conditions, ausquelles ils peuvent espérer une 
paix gónéralle, et je suis bien aise de vous dire, que j'ay 
des avis très certains, qu'elles seront bien receues, et que 
la médiation de Suède aura tout l'’effet, tant à Vienne, 
qu'en Hollande, que la cour‚ où vous estes, le peut dósi- 
rer, sans mesme qu'elle soit obligée de faire passer des 
troupes en Allemagne. Vous devez néantmoins lezciter 
plustost à prendre cette résolution que l'en dótourner. 
J'aprouve les assuranoes, que vous donuez aux officiers 
suédois, qui veulent venir servir dana mes armées, qu’ils 
y seront bien receus, et je veux bien aussi accorder au 
comte de Lely la qualité d'aide de camp. Sur ce &c. 


Le 4° Novembre 1698 à Stokholm. 


M. le comte d'Avaux au roi de France. — Il s’'acquittera de 
Ia commission, dont le roi l'a chargé, dès qas M, Ozen- 
stiern aura regu la réponse de l'empereur, qu'il attend un 
de ces jours, et a persuadé à l'enroyé de Wolfenbüttel do 
communiquer en confidence à M. Oxenstiern , que plusieurs 
princes de l'empire ont résolu de s'unir ensembie pour l'ac- 
ceptation de la paix. En se conduisant de la sorte il espère 
effectuer, que tous les motifs possibles concourront, qui 
puissent presser M. Oxeustiern d'agir avec zèle. Ce qu'il 
écrit de plas c'est, que la province de Frise a déclaré dans 
Yaasemblée des États Généraux, qu'elle trouvsit les offres 
du roi de France pour lempire très raisonnablee; que M. 
van Heeckeren ne visite plus M. le chancelier de Suède; 
qu'on est surpris à las cour, où il est, de Ia nórie de vic- 
toires, remportéen par les armes de Sa Majesté; qu'on y 
croit, que le-duc de Savoye sers obligé de faire la pair; 
qu'il tâchera de remettre l'esprit de M. Bielke, qui pourrsit 
bien être appelé un jour à remplacer M. Oxenstiern, âgé de 
soixante treise ans. 


Sire. 

J'ay receu la lettre, dont V. M. m'a honorée le 15 du 
mois passé *), qui m'informe amplement de ses intentions 
touchant les conditions de la paix génóéralle. Après avoir 
rendu de très humbles grâces à V. M. de la confiance, 
dont elle veut bien m’honorer en cette occasion, je crois 
pouvoir lassurer, que j'en feray tout le meilleur usuge, 
qu'il se peut faire icy, et quoyque j'aye fort bien remar- 
qué, que le principal service, que V. M. veut de moy, 
est une prompte conclusion, je ne me suis point encore 
expliqué à Mr. le comte Ozenstiern, psrcequ'au lieu d'a- 
vancer cette affaire je l'aurois reculée. Il recevra par la 
poste, qui arrivera demain matin, la réponse de l'empe- 
reur à sa lettre du 16 de Septémbre, par laquelle il a fait 
sgavoir à Mr. Stratman, combien il trouveroit %) ces propo- 
sitions déraisonnables. 

J'attends donc à demain, lorsque Mr. Oxenstiern me 
communiquera cette réponse, à m'ouvrir à luy des con- 
ditions de Vre Majesté. IÌ arrivera peut-estre, que l’empe- 
reur se sera relâchóé sur de certains articles, et je me 
feray un mérite auprès de Mr. Oxenstiern d’y consentir 
pour le bien de la paix, au lieu que sì je m'en expli- 
quay %) le premier, il me feroit valoir le consentement de 
lempereur et en revanche se rendroit difficile sur d'autres 
articles; que si la réponse de l'empereur est tout à fait 
déraisonnable, les propositions, que je proposeray alors 
à Mr. Oxenstiern, luy feront plus d'impression et enga- 
geront bien davantage le roy de Suède à agir plus vigou- 
reusement, qu'il ne fait, pour la conclusion de la paix. 
Je suis mesme bien ‘aise, avant que de parler à Mr. 
Oxenstiern, d'entretenir Mad. la comtesse Oxenstiern et 


1) Voyes ci-dessns p. 409 et suiv. 
2) trouvait. 3) expliquais, 
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paru extrômement touchóé et & approuré ce que je pro- 
posois, IÌ.a dit, qu'il auroit ses lettres demain matin, 
et qu'il ne manqueroit pas de me le faire sgavoir auast- 
tost. Ainsi jespère rendre un compte exact à& V. M. par 
le premier ordinaire des sentimens de lempereur et de 
la disposition de la cour de Sudde, en sorte que V. M. 
poura asseoir un jugement certain de ce quelle doit 
attendre de cette nógociation. Cependant, Sire, le roy 
de Suède serait bon gró de la déclaration, que nous apre- 
nons icy que Ìa province de Frise a faite dans les Estats 
Généraux, qu'elle trouvoit les offres de V. M. pour l’em- 
pire très raisonnablee et qu'il falloit songer à faire la 
paix *). Il le prend comme un effet de la communication, 
qu'il # donnée aux Estats Généraux des propositions de 
V. M., et je puis dire, que Mr. le comte Oxenstiern 
n'en est pas fâché, mais qu'il en est étonné, ‘car il n'a pas 
compris d'abord, aussi bien qu'il fait À cette heure, la 
coneéquence de ses premières démarches, qui ont engagó 
le roy son maftre dans cette affaire, et par honneur pour 
sontesiir ce qu'il a commóncó, et par ressentiment du 
mauvais traittement, qu'on a fait à son maître. 

Van Hekeren de son costé témoigne en quelque fagon 
estre chagrin contre Mr. Oxenstiern. Il alloit souper deux 
ou trois fois la semaìne chez luy avec le comte Staremberg ; 
mais depuis que jy vais assez souvent, il n'y vient plus. 
C'est Mr. Oxenstiern, qui l'a remarqué, depuis que je 
Pay seeu. Il a dit aussi au comte Dasfert, on %) avoit 
déjà scen icy la pleine victoire, que les armes de V. M., 
sous le commandement de Mr. le maréchal de Catinat, 
ont remporté en Piedmont. On est estouné d'une si 
grande suitte de victoires, et le roy de Suède, qui aime 


1) Je ne trouve trace de cette déclaration dans le registre des Ré- 
solutions des Etats Généraux. 
2) qu'on, 
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les gens de guerre, en congoît tous les jours plus d'ostime 
pour les troupes de V. M. et ne peut s'empescher de 
parler avec beaucoup de móépris des autres. On ne doute 
pas, que Mr. le duc de Savoye ne se trouve obligé de 
faire la paix, et on a receu des lettres d’Hollande, qui 
portent, que les Estata. Généraux l'apróhendent. Enfin, 
Sire, tout le monde est icy remply d'admiration de voir, 
que V. M. puisse suffre à tant de choses à la fois et 
qu'elle donne des ordres si justes, que de tous les coetes, 
où elle a la guerre, par mer et par terre, ses armes 
. goient toujours victorieuses et qu'on apprenne en mème 
temps la prise des vaisseaux des Barbades en Amérique, 
la reddition de Charleroy dans les Pays-Bas et la défaite 
des troupes de Mr. le duc de Savoye et de l'emperour en 
Piedmont. V. M., Sire, n'a pas trouvé mauvais, que je 
luy aye tórmoigné ma joye dans ces sortes d’occasions; 
mais elles arrivent sì souvent, que je ne puis rien trouver 
de nouveau à luy dire aujourdhuy. Je prie Dieu seule- 
ment, qu'il continue de combler de prospérit6 les armes 
de V. M. et de verser abondamment ses bénédictions sur 
sa personne sacrée. 

Je feray, Sire, co qu'il 1) me sera possible pour remettre 
lesprit de M. Bielk. Je crois d'autant plus nécessaire 
pour le service de V. M, de le faire, que, sil peut 
revenir icy après que la réduction sera finie en Pommé- 
ranie, il est bien difficile, qu'il ne ae remette bien 
auprès du roy de Suède, et il pouroit estre, qu'il gou- 
verneroit tout, si Mr. Oxenstiern à soixante treise ans 
venoit à manquer, lorsque Mr. Bielk sera icy. Je suis &c. 


Le 26 Novembre 1698 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d’'Avaux. — Il approuve 


\ 


1) ce qui. 
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les dórarches, faites par son ambassadeur, pour porter le 
comte d'Oxenstiern à donner le premier acheminement à la 
paix, et est d’avis, qu'il y a bien de l'apparenco, que ce 
ministre róussira. 


Mr. le comte Davaur. J'aprends par votre lettre du 
4° de ce mois !), qu'encore que vous eussiez receu ma 
dépesche du 15, par laquelle je vous informay des con- 
ditions, susquelles je voulois bien faire la paix avec l'em- 
pire, l'Espagne et tous leurs alliez, vous avies néant- 
moins jugóé à propos de différer à en donner part au 
eomte d’Oxenstiern jusqu'au lendemain 5°, auquel jour 
ce ministre devoit recevoir la réponse aux lettres, qu’il 
avoit écrites à Vienne et vous donner une occasion favo- 
rable de vous expliquer avec luy de tout oe que je veux 
bien faire, pour rendre la paix gónéralle. 

Je m’assure aussi, que vous n'aurez point perdu de 
temps à luy faire cette confidence et que vous m'aurez 
rendu par l'ordinaire suivant un compte bien exact de 
effet, qu'elle aura produit, d’autant plus, que vous jugèz 
bien, que les momens sont précieux dans la conjoucture 
présente, et qu'il est absolument nécessaire, que je sache 
bientost à quoy m'en tenir, soit que la Suède sit pris le 
parti de faire proposer par son ministre aux Estats Góné- 
taux les conditions, que j'offre, soit que sur le retarde- 
ment de cette couronne ils en ayent eonnoissance par 
d'autres voyos; mais comme je ne doute point, que Île 
comte d'Oxzenstiern n'sit appris par les lettres, qu'il atten- 
doit de Vienne, la mort ‘du chancelier Stratman, j'ay heu 
de croire aussi, que cet incident, ayant rompu ses me- 
sures du costé de l'empereur, luy aura fait prendre la 
résolution de faire communiquer mes derniers offroe aux 
Estats Généraux des Provinces-Unies par la voye de 


1) Voir ci-dessus p. 485. 





Fenvoyé de Suède à la Haye et qu'après avoir donu6 de 
ce costé-Ià le premier acheminement àÀ la paix il luy sers 
facile de le faire goûter À tout l'empire et d'acquóérir 
promptement au roy son maître la gloire de l'entier 
rétablassement de le tranguilité publiqae. 

J’'aprouve aussi toutes les prócautions, que vous prenes 
pour porter le dit comte d'Osenstiern à poursuivre eetie 
affaire ayveo chaleur, et il y s bien de l'apparemco, qu'il 
y réussira dans la conjoncture présente. Sur ce &c. 


Le 11 Novtembre 1698 à Staekholm. 


M. le comte d'Ávaax an roi de France. — Après avoir oor- 
rigé on passage d'une de ses leftres précédentes, dans laquelle 
le mot de „recette’’ doit avoir étó omis par miógarde, il rend 
compte d'une tentative de M. Guldenstolpe pour lui donner 
l'alarme sur la fermeté du roi de Suède, qui cependant avait 
échoué, et d'un discours, qu'il a eu avec M. Ozenstiern, 
qui est très mécontent de la réponse, qu'il a regue de l'em- 
pereur, et qui changers sa manière de négocier avec la cour 
de Vienne. 


Sire. 


J'ay roeeu la lettre de Votwe Majesté du 23 da mois 
passé !). J'ay eu l'honneur de mander à V. M., que sur 
le bon effet du quinguina, que j'avois faát prendre pour *) 
quelques personnes de mee amis, Mr. le oomte Oxenstieen 
m'en avoit demaadé la recotte pour le roy de Sudde, et 
iì faut que le mot de „reeette” ait esté oublió en chiro 
dans wia letére ©), car le fait est, que Mr. Ozenstiern no 
m'a demandé que la reeette et que je ne lay ay donné 
que eola. Le roy de Suòde n'en plas de Adere il ya loug- 
tomps, comme je l'ay fait eqavoir à V. M. IÌ a ou depas 


1) Voyez plus haut p. 445 et suiv. 


2) par. 
3) Voir ci-dessus p. 432, 





cela un petit rhume’, dout il est entièrement quitte, et 
jouit d'une parfaite santé. Je n’ay pas mauquó de témoig- 
ner à Mr. Ozenstiern l'snquiótude, que V. M. avort eme 
de la maladie du roy de Suède; il s'est chargé de lay *) dire. 

Mr. Guidenstolpe, m'ayamt prié à soupó ces jours-cy , 
a pris occasion de me parler do ses bons sentimens pour 
Vas M$ et de ceux du comte Wrede; qu'ils avoient mis 
les affaires en bon estat et avoient fait tout co que V. M. 
svoit souhaité; qu'on n'avoit point secoura Ratsbourg, ny 
donné des troupes dux Hollandois, et que V. M. devoit 
estre bien contente d'eux, mais qu'ils estoient fort on 
peine, parcequ'on faisoit de st grandes offres au roy de 
Sudde, que ce .prinee estoit tentó de les accepter. Je luy 
r6poudis fort honnestement, mais fort indifféramment sur 
Penvoy des troupes suédoises, jugoant biem, qu'il n'avoit 
d'autre dpssein que de me donner l'allarme, afin que je 
lay promisse une récompense, s'il pouvoit parer ce coup. 
1 ne ée rebuta point eb vint me voir le. lendemain soup 
prótexte de. me remercier d'aroir estó chez luy. IÌ me 
r6péta les mesmes chpses avec plus de force. Je luy répon- 
die, que le roy de Suòde estoit trop 6quitable pour pren- 
dre un pareil parti, et qu'un: prince, qui vouloit procurer 
le repos de la Chrestienté, ne fourniroit pas lee moyens de 
continuer la guerre, et encore moins à ceux, qui mar- 
quent sy visiblement ne: voaloir point la pais; que dans 
le. confiancó, que j'avois sur les bons sentimens du roy 
de Suède, je ne voulois point du tout le faire impoutuser 
lädessus , mais que j'apliquereie tous mes soins à seconder 
ses bonges mtentions pour le róiablincement du repos 
publië; que e'estoit em cette oecasion, que je luy deman. 
deis ses soins et sun attention, lorsque cette afsire se 
traiteroit à la #bancellere. Quoyque je n'adjoutasse point 
de foy à ce que M. Guldenstolpe m’avoit dit, je voulus 


}) le lui. 


men éclaircir, mais non pas avec Mr. Wrede, parcequ’il 
est amy de Guldenstolpe et qu’il me presse toujours de 
luy faire donner quelque grstificatton; mais j'allay trouver 
le comte Dasfert, sans luy nommer personne. IÌ me dit, 
qu'ij ne comprenoit pas, comment on pouvoit mentir sy 
impunément !), et que le roy son maître l’avoit assuré encore 
depuis peu, qu'il ne donneroit pas un soldat aux alliez, 
sous quelque prótexte que co fût. 

Mr. Ozenstiern alla vendredy dernier à la campagne et 
me fit mander dimanche au soir, qu'il avoit receu ce jour- 
là ses lettres de Vienne et qu'il me les communiqueroit 
lundy au soir, qu’il espéroit être de retour de la cam- 
pagne; mais la comtesse Oxenstiern s'estant trouvée mal 
à un quart de lieue de chez elle, ils furené contraints de 
retourner et ne sont revenus que hier. Il m's donné 
audience aujourd'buy, quoyque ce soit icy le jour de la 
Toussaint, grande feste parmy eux, par-dessus cela le jour, 
que les lettrea partent pour toutes tes cours de l'Europe 
et la surveille de l’assemblée de la diette des états du 
royaume. Je me doutois bien, que je reviendrois sy tard, 
que je n'auroia pas le loisir d'informer aujourd’huy V. M. 
de vette confórence; mais j'ay crû, qu'elle aymeroit mieux, 
“que j'svangasse de quelques jours cette négooistion, quaud 
meame je ne pouvois luy en rendre compte, que d’attendre 
à demain, ce qui m'auroit fait perdre un ordinaire. Tout 
ce que je puis avoir l'honneur de dire aujourd’huy à V. M. 
est, que Mr. Ozenstiern est très mécontent de l'empereur, 
qui perciste dana ses propositions, et que cela a donné 
plus de relief aux premières ouvertures, que je lay ai 
faites. Il est convanu de changer sa manière de nógocier : 
il ne dira rien de ma part. Au contraire, il témoignera, 
qu'syant ven, que l'empereur s'en tenoit à ses premières 
propositions, je n’avois pas voulu m'expliquer des inten- 
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tions de V. M., mais qu'il croyoit, que telles et telles 
propositions étoient avantageusos à l'empereur et à ses 
allies, et que, s'il los agróoit, il se chargeroit de parler 
de cette fagon à la France, qu'elle ne les refuseroit pas. 
De cètte sorte on tirera tout \'avantage, qui sera possible, 
de la connoissance, qu’on as des bomnes dispositions de 
V. M. pour la paix, et on découvrirs à fonds les inten- 
tions de l\’empereur, sans commettre V. M. et sans que 
lempereur en puisse faire un mauvais usage. Je suis. 


Le 80 Novembre 1693 à Versailles. 


Le roi de France à M. le comte d'Avaur. — Se référant à ce 
que M, d'Avaux lui a écrit à l'égard de M. Galdenstolpe 
et de M. le comte d’Asfert, il est d'avis, qu'il convient de 
donner le plus de marques de son estime à ceux d'entre les 
ministres suédois, en qui on peut avoir le plus de confiance. 
Puisque la cour de Vienne montre si peu de penchant pour 
la paix, il aurait été à souhaiter, que la couronne de Suède 
eât fait donner part aux États Généraux des eonditions de 
paix, offertes par la France. 


Monsieur le comte Davaux. Vostre lettre du 11° No- 
vembre 5) m'informe des conférences, que vous avez eu 
tant avec le Sr. Guldenstolpe, qu’avec le comte Dasfert, 
et il paroist assez, que ce premier n'a eu en veue que 
ses intérests particuliers, dans ls crainte, qu'il vous a 
voula donner des rósoluttons, que le roy son maistre pou- 
roit prendre, et que l'autre au contraire a des intentions 
plus sincères et souhaite effectivement de contribuer au 
rétablissement d'une bonne intelligence entre moy et Ia 
couronne de Suède. Ainsi dans les mónagemens, que vous 
devez toujours avoir pour lea ministres de la cour‚ où vous 
estes, il est juste de donner plus de marque de mon 
estime à ceux, auxquels vous jugez bien devoir prendre 
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plas de confiance, ce. qui est aussi conforme au projet, 
que vous m'en aver cy-devant envoyé. Lia conduite, que 
le comte d'Ozenskiern prótend tenir. à l'égard de la cour 
de Vienne, ne peut produire sucun mauvais effet; mais 
il n'y a pas lieu de croire, que la maison d’Anutriche se 
porte à la paix, à moins que Ìe prince d'Orange et les 
Estats Généraux .ne soient disposez à l'acception !) des 
conditions, que j'ay offortes, et c'est par cette raison, 
qu'il auroit esbó à soukaiter, que .la couronne de Suède en 
eât fait donner part aux Estats Gónóraux, soit par le Sr. 
de Lillienret ou par tel autre ministre, qu'elle auroit voulu 
nommer. Je m'assure, que vos premières me feront mieux 
connoistre ce que je puis attendre de cette négociation 
par la voye du comte Oxenstiern. Sur co &c. 


Le 18 Novembre 1698 à Stokholm. 


M. le éomte d'Avaux au roi de France. — Il rapporte, qu’il 
s'est expliqué à M. le comte Oxenstiern d'une partie des 
conditions, que le roï veut bien offrir aux alliés de l'em- 
pereur, savoir principalement de celles, qui regardent le due 
de Lorraine et le roi d’Espagne; que M. Ozenstiern donners 
part à la cour de Vienne tant de ces conditions, qu'il pré- 
sentera seulement comme des propositions, faites par le roi 
son maître, que de ce qui a trait à la renonciation à la 
succession d’Rspagne, au sort des Pays-Bas Espaguols et à 
In ville de Casal; que, puisqu'en uttendant on avait appris 
Ia mert de M. Straatamann, le châncelier ordonnerait à ME, 
Horn de s’'adresser à M. Quinsky; que M, Ozenstiern fare 
tout son possible, pour engager le roi de Suède à procurer 
une assemblée de paix; quelle déclaration, relative à la paix , 
le chancelier a faite dans sa harangue à ls diète; que M, 

d'Asfert et Ml. Wallerstedt lui ont promis de s'entremettre, 
poet faire persuader le roi d'agir fortement; quelle cabale 
M. Guldenstolpe, nabcontent de ce qu’ n'avait pas reu d'ar- 
gent, avait tramées le semmaire d'une conversation, qu”iì 
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_ & eue avec oe même Guldenstolpe, svec qui il ne veut pas 
se brouiller, parcequ’il pourrait devenir un jour le succes- 
seur de M. Oxenstiern; qu’il a rassuré le comte d'Asfert, 
qui commengait à craindre, qu'on ne Yamusât de la part du 

roi de France de betles paroles; quelles sont ses opinione à 

„Tégurd des grutifications, aussi bier dé eelles, qu’il faudre 

. payer tout de suitd, que de cetles, qu’on distribueva plus 
tand; que le dua de Wartemberg a envoyé un. ofcior à la 
conv de Suède, pour la prier d'intercéder en sa faveur au- 
près da roi de France, et co qu'il a dit touchant cette demande 
non seulement à M. Oxenstiern, mais aussì à oet officier 
lui-même, qui est vena lui parler là-dessus. — Le réeumé 
de cette lettre, qu'on trouve dans van der Heim, III, 
p. 42, 43, est en général assez correct. 


Sire. 


J'ay receu la lettre, dont Votre Majesté m'a honorée 
le 39 d'Octobre *). J'ens l'honneur de mander mereredy 
dernier à Votre Majesté, que je.m'étois ezpliquó à Mr. 
Okzenstiera d'une partie des conditions, qu'elle veut bien 
offrir aux allies de Pempereur, car quoyqu’il soit awanta- 
geuk de le persuadler par la grandeur des propowitions de 
Vire Majeató de sen sincèrea intentions pour la paix et de 
Panimer par là, aussi bien que le roy de Suède, à entre- 
prendre cette affaire avec chaleur, je we luy ay pas voulu 
BÁantmoins confier dans eette première eonfórence tout 
ee que Votre Majentó voub bien ecedder à la dernière 
eséréamnité à l'Espagne, non seulement parceque ce seroit 
contre toutes sorten de rùgles et que los impérisux (quel- 
qu'offre qu'on leur eût fait) eompteroient toujours, qu'on 
so relâgheroit, nvsie aussi, parceqee j'ay cr, qu'il suf. 
soit: d'en dire asses, pour oontenter Mr. Oxonstierm puis- 
que, sil peut porter l'empereur à accepter ees conditions, 
ce sera une chose avantageuse au service de Vostpe: 
Majesté, et s'il ne le peut pas, que je n’aye besoin que 


1) Voyez ci-densus p. 452 et suiv. 
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de me relÂâcher sur tout ce que Vie MÉ veut bien accor- 
der, je le ferois sur le champ, lorsque la réponse de 
'empereur seroit venue, et je pourays ainsi finir cette affaire. 

Après donc luy avoir déclaré oe que V. M. m’s mandé 
à l'égard de l'empire et luy avoir róprésentó les raisons, 
alléguées dans la lettre de V. M., qui luy doivent oster 
toute espérance d'aucun relâchement, je lay ay témoignóé, 
que, comme il avoit fort insisté sur Ia restitution des 
quatre chemins, qui traversent la Lorraine, V. M. vouloit 
bien, que j'entrasse aussi dans quelqu’expédient, et après 
avoir agité tout ce qui se pouvoit là-dessus, nous nous 
sommes enfin tenus à rendre ces quatre chemins an duo 
de Lorraine pour l'équivalent de Longvy, Sarlouis, autre- 
mement !) Vaudrevange, Bich et Hombourg, et je lay 
ay dit, que, si l'empereut acceptoit les offres de V. M. 
touchant lempire, elle déféreroit assós aux inetances du 
roy de Sudde, pour recevoir un 6quivalent si dispropor- 
tionné et se contenter du seul passage pour les troupes 
en payant de gré à gró ce qu’on leur aura fourny. 

Je luy ay déclaré, que, quoyque V. M: fât en droit 
de próétendre, que le roy d'Espagne, l'ayant attaqu6, non- 
obstant les offres, qu'elle luy faisoit du maintien d’une 
bonne correspondance, toutes les conquestes, dont il a plu 
à Dieu de favoriser ses armes, tant en Flandres qu'en 
Catalogne, luy devoient demeurer pour le dédommagement 
des dépenses, que cette couronne luy causa, elle vouloit 
bien toutefois, pour faciliter le rétablissement d'une 5) 
paix dans la Chrestienté, rendre au roy catholique l'im- 
portante place de Rose, celle de Belvert, en un mot 
tout co qu'elle a conquis pendant cette guerre en Cata- 
logne. Que cestoit tout ce que le roy d'Espagne pouvait 
espórer du ben estat, où estoient les affaires du royaume 





1) Voir la lettre du roi à M. d’Avaur du 15 Oct., ci-dessus p. €18. 
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de V. M.; que si nóantmoins le roy de Suède jugeoit, 
que V. M. deust encore sacrifier pour le bien de la paix 
une des places, qu'elle a conquises dans les Pays-Bas 
Espaguols, elle vouloit avoir cette defférence pour ses 
sentimens et luy laissoit à décider, quelle des deux places, 
de Mons ou de Namur, elle devoit restituer à l'Espagne. 

Je n’ay pass eu grand’chose à adjouter touchant les 
affaires d'Angleterre et d’Hollande à ce que je luy avois 
desjà dit. 

Mr. le comte d’Oxenstiern m'a promis de faire un bon 
usage de ses!) ouvertures, que je luy faisois pour la 
paix, et est convenu d'en donner part à Mr. Stratman, 
non comme des propositions, que j'eusse faites, mais 
comme des conditions, qu’il espéroit obtenir de V. M, 
et que le roy son maitre trouve raisonnables. Comme Ja 
renonciation à la couronne d’Espagne est une des choses, 
qui touche le plus l’empereur, et que d'ailleurs le Sr. 
Jallterot luy avoit mandé, qu’il avoit déclaré au pension- 
naire Heinsius, que V. M. ne s'opposeroit pas aux con- 
ventions, qui peuvent avoir estó faites avec M. lólecteur 
de Bavière touchant les Pays-Bas Espagnols, Mr. le comte 
Oxenstiern doit mander, qu’il ne doute pas, que V. M. 
ne les veuille bien ratifier, et que pour les autres états 
de cette couronne, il falloit tascher de porter V. M. à 
mettre cette grande affaire en arbitrage; que le roy de 
Suède se faisoit fort de l'obtenir en signant la paix, mais 
qu'il ne falloit pas songer à demander, que la France 
renongeât à cette heure purement et simplement à cette 
succession et que cela n’estoit point moins déraisonnable, 
que la demande, que faisoit l'empereur, que Casal luy 
fast livré, Mr. de Mantou ayant perdu par félonie tout 
le droit, qu’il avoit sur cette place, pour avoir mis, sans 
sa permission, un fief de l'empire en des mains d'ótran- 
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gers. Je n'en pouvois pas dire moins pour satisfaire le 
roy de Suède, et je n'en ay pas deu dire davantage, 
parceque je seray à tems pour me relâcher, lorsque les 
autres s'aprocheront, et au’il est inutile et mesme pre- 
judiciable au bien de V. M. service !) de le faire sans 
cela. Mr. Oxenstiern n'’offrira pas d'abord l'arbitrage du 
roy son maître pour la succession d’Espagne de peur de 
le rendre trop suspect, et il ne doute pas, que les autres 
ne le nomment, s'ils agréent cet expódient. Cependant 
il en a esté très touché et a bien compris l'honneur, que 
V. M. deffre au roy son maître en cette occasion. 
Nous avions concerté cela de cette manière, lorsque j'a- 
pris samedy matin l’extrémité de la maladie de M, Stratman. 
C'est le jour, que Mr. Oxenstiern fait ses dóépêches en 
Allemagne, et comme il étoit outre cela occupé à plu- 
sieurs affaires de la chancellerie, je trouvay plus à propos 
de luy envayer le Sr. de la Piquetière, pour le prier de 
ne point escrire au Sr. Horn, que nous n’eussions apris 
par l'ordinaire suivant l'estat de la santé de Mr. Strat- 
man. IÌ le trouva très à propos, et comme on a escrit 
depuis d'Hambourg, qu'il estoit mort, il m’s tómoigné, 
que, quoyqu'il n’y et point d'apparence, que M. le comte 
de Quinski ®), qui avoit une charge beaucoup plus cou- 
sidérable, voulût prendre celle, qui étoit vacante par Ìs 
mort de Stratman, néantmoins il ne doutoit pas, qu'il ne 
luy succéda dans la confiance de l'empereur touchant 
cette affaire, parceque l'empereur en avoit desjà beaucoup 
pour Mr. de Quinski, pour qui Stratman n'avoit rien de 
caché; qu’on avoit mesme dessein de le faire premiet 
plénipotentiaire, s'il y avoit une assemblée de paix, et que 
lay, comte Oxenstiern, avoit toujours entretenu corres- 


1) Lisez: „au bien du service de V., M.” 
2) L'un des ambassadeurs plénipotentiaires de l'empereur au con- 
grès de Nimègue. 
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pondance avec Quinsky depuis Nimègue; qu'il estoit 
d'avis, pour ne point perdre de temps, d’ordonner au 
Sr. Horn et !) s'adresser au comte de Quinsky, parcequ'’il 
escrivoit d'une manière, qui ne me commettoit point, ny 
luy non plus, et qu'il donneroit de grandes ouvertures 
pour la paix à un homme, qui est bien intentionné pour 
la tranquilité publique et qui aura apparamment le ma- 
niement de cette affaire. J'ay fort approuvé le desgsein 
de Mr. Oxenstiern. Je suis persuadé, que, si l'empereur 
prend la mebme confiance en Mr. le comte de Quinsky 
pour cette négociation, on aura gagné au change. 

Je n'ay pu, Sire, prendre de meilleures mesures pour 
tirer quelque profit des propositions de paix, que V. M. 
a bien voulu confier au roy de Sudde, ny prendre plus 
de prócautions, pour empêcher, que l'on ne pût s'en pré- 
valoir; mais afin que M. Oxenstiern ne se reposât pas 
tellement sur cette nógociation secrette, qu'il negligeât 
de procurer une assemblóe de paix, je luy ay remonsatré 
le plus effcacieusement et le plus honnestement qu'il 
m'a été possible, tous les inconvóniens, qui en pouroient 
arriver. Il m'a répondu, que je ne devois pas douter de 
ses intentions, ny de celles du roy son maître; qu’il 
m’asseuroit mesme, que cette négociation secrette, bien 
loin d'éloigner une assemblée de paix, estoit au contraire 
un des meilleurs moyens pour y parvenir; qu’il sgavoït 
bien, que lempereur ne consentiroit pas volontiers à faire 
une assemblée, qu’il ne sceut auparavant les conditiona, 
que V. M. pouvoit accorder à ses alliez; qu’il n’estoit pas 
moins nécessaire, que le roy de Suède en fût informé, 
parceque cela le disposeroit plus aisóment à parler à l'em- 
pereur d'un ton à luy faire faire la paix; qu’il n’osoit me 
donner sa parolle, que cela arriveroit, parceque le roy 
son maître ne le luy avoit pas encore promis positivement, 
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mais qu'il pouvoit bien m’asseurer, qu'il feroit tout son 
possible pour l'y engager; que luy Oxzenstiern avait témoigné 
depuis peu à van Hekeren et à Staremberg, que, sy leurs 
maîtres continuoient à se rendre difficiles sur les articles 
de la paix, le roy de Suède pouvoit bien se joindre aux 
princes de lempire, qui le solicite de se mettre à leur 
teste, pour obliger l'empereur à s’accommoder avec la 
France; qu'il vouloit bien nóantmoins m'avouer, qu'il n'y 
avoit aucun prince de l'empire, qui eût osé témoigner 
ses sentimens pour la. paix; que bien loiff de cela ils 
avoient laissé maltraitter l'envoyóé de Suède à Ratisbonne 
pour avoir communiqué les propositions de V. M. 

Mr. le comte Oxenstiern vient de faire une chose, qui 
marque assez ses intentions et celles du roy son maître, 
car dans la harangue, qu'il fit vendredy dernier, premier 
jour de l'assemblée de la diette, il déclara comme grand- 
chancellier aux états du royaume, que le roy ne s'estoit 
pas contenté du soin, qu’il avoit pris de conserver la paix 
dans son royaume, mais qu'il avoit tâché de la procurer 
à toute l'Europe et qu'il avoit résolu d'y travailler plus 
fortement que jamais. Rien ne peut estre plus avantageur 
dans la conjoncture présente que cette déclaration du 
roy. Elle doit oster aux ennemis toute espérance, qu'il 
leur donnera du secours, qui le rendroit partial. Elle 
engage le roy de Suède à presser l'empereur de faire Is 
paix, et elle donne lieu aux membres de la diette, qui 
doivent répondre à cette harangue, de soliciter le roi d'y 
travailler efficacement. 

J'ay sceu outre cela par le Sr. Oliverkrantz, que les 
articles secrets, que l'on donne toujours à un certain 
nombre de personnes, tirez du corps des estats et qui 
font la principale partye de la diette, ne regardent que 
les affaires estrangers et roullent tous eur l'envie, qus 
le roy de procurer la paix. Tout cela, Sire, m'a obligé 
de demander au comte Dasfert, s’yl ne trouveroit pas 
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moyens de faire suplier le roy par quelque membre de la 
diette d'agir fortement et de parler en roy. Il me l'a 
promis. Je dois aussy entretenir demain un député de l’as- 
semblée secrette pour le mesme dessein. Mr. le comte Das- 
fert m'a promis par-dessus cela de faire parler au roy par 
un óvesyue, quy a esté cy-devant son confesseur. Je ne 
me suis pas contenté de toutes ces diligences: j'ay envoyé 
ches le Sr. Walerstedt, qui m’a fait asseurer de ses bonnes 
intentions et m'a remië à demain, pour concerter avec moy 
ce qu’il auroit à dire au roy son maître, lorsqu'il en pour- 
roit trouver l'occasion. Car, Sire, le roy de Suède veux Ìa 
paix; mais il ne s'ost pas encore résolu à employer les 
moyens les plus efficaces pour y parvenir. Le comte Das- 
fert me fist mesme dire hier au soir, qu'il venoit l’entre- 
tenir 5) fort longtemps et qu’il l’avoit trouvé mieux dis- 
posé, qu'il n'avoit encore esté; que le roy luy avoit dit, 
que, s'yl entreprenoit l'atfaire de la paix, il ne le’ feroit 
pas à demy et qu’il ne vouloit pas en avoir le dómenty, 
mais qu'il ne s'estoit pas encore détermin6 à l'entre- 
prendre de cette manière. 

Je ne puis m'empêcher, Sire, de faire encore sgavoir à 
V. M., que Guldenstolpe m’a fait prier tout de nouveau 
par sa femme de l’aller voir; qu'il sy est trouvé et m’a 
dit, que van Hekeren faisoit les derniers efforts pour avoir 
des troupes; qu'il devoit avoir une conférence le lundy 
suivant pour cet effet et qu'il voyoit grande apparence, 
que cela róussiroit. J'en ay parlé au comte Oxenstiern. 
Il s'est mocqué de l'avis, qu'on m’avoit donué, et le comte 
Dasfert, que jay consulté là-dessus, sans luy nommer 
mon autheur, comme je n’avois pas fait non plus à Mr. 
Oxenstiern, m'a bien étonné, lorsqu'il m'a dit, qu'il estoit 
vray, que van Hekeren agissoit fortement et qu’il estoît 
soutenu par quelques sénateurs, et entr’autres par Gulden- 
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stolpe, qui reprósentoit à tous ceuz, à qui il en parloit, 
Vobligation, dans laquelle estoit le roy de satisfaire à son 
traitté de donner ses trouppes, et qu'il l'avoit solicite, luy 
Dasfert, d'en parler au roy. Ainsy jay découvert par là, 
que non seulement Guldenstolpe me veut faire peur par 
les avis, qu'il me donne, mais qu’il veut encore m'intimider 
par ses cabales et peut estre me faire du mal tout-à-fait, 
sy je ne luy donne point d'argent, car :l est très fâché de 
n'en avoir pas eu, quoyqu'il n'en Rit point móérité, puis- 
qu’il a esté toujours d’avis, que le roy de Suède envoyast 
des troupes au duc d’Hannover, pour deffendre Ratzbourg. 

Ce qui m'’inquiette davantage est, que si le comte 
Oxenstiern venoit à mourir, quelques personnes vroyant Ì) 
à cette heure’, que Guldenstolpe rempliroit aa place, 
quoyque le roy de Suède connoisse tous ces %) défauts, 
parcequ'il est le seul des sónateurs, qui ait esté dans 
les cours estrangères. Ainsy je ne voudrois pas me met- 
tre mal avec luy. Je crois m'estre servy pour cela de 
toute l'adresse, dont je pouvois user, car luy ayant desjà 
promis dix mil escus après la signature de la paix, s'il ls 
pouvoit faire conclure dans la fin de cette année aux con- 
ditions, proposées par V. M., j'ay détourné la conversa- 
tion sur ce sujet-là. Je luy ay dit, que V. M. seroit très 
aise de luy donner des marques de son estime; que je 
len avois desjà asseuré et que van Hekeren luy donnoit 
une belle occasion de les móriter, parcequ’il luy seroit aisé 
de remonstrer, que, quand même les Hollandois n’avoient 
pas rompu le traitté, le roy de Suède ne serait pas tenu 
de leur donner du secours, puisqu'il u'y estoit obligé, 
qu'en cas que ces offices amiables eussent esté inutiles, 
et que la France les ayant agréez, il ne restoit plus rien 
au roy de Suède, que de les faire accepter par les Hol- 
landois et de les presser d'admettre sa módiation et de 


1) croient. 2) ses. 
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faire la paix. J’ay ajouté à cela toutes les asseurances 
d’amitié et de confiance de ma part et de. l'estimo de 
V. M. pour sa personne, de sorte que nous nous sommes 
séparez fort amis, au moins en apparence, car je scay, 
„qu'il s'estoit attendu, quand je. suis venu icy, que je luy 
apporterois do l'argent. Je ne mande par cecy à V. M., 
pour luy en faire donner, car ce seroit de l'argent perdu, 
mais pour luy faire connaître le caractère de cet homme 
et à quels gens j'ay à “aire. 

Ce qui m'a fait le plus de peine ces jours-cy c'est, que 
jay sceu, que M. le comte Dasfert estoit mécontent et qu'il 
estoit persuadé, qu'on ne luy vouloit rien donner et que 
je lamusois avec de belles parolles; que, quoyque le Sr. 
de la Piquetière luy eût promis dix mil escus dans le mois 
d’Octobre, s’il empêchoit le roy de Suède donner !) du 
secours au duc d' Hannover et aux Hollandois, il n'enten- 
doit parler de rien; que cependant il avoit tiré là-dessus 
des parolles positives du roy son maitre, dont il m’avoit 
asseuré et qu'on avoit tenu exactement, et qu’il avoit 
plus fait luy-seul que tous les autres ministres de Suède 
ensemble, qui avoient eu soixante mille escus de V. M. 
Cela l'a fort touché, et le prince d'Orange ayant voulu 
faire de grands avantages à son fils, lorsqu'il estoit prest 
de partir d’Hollande pour se rendre en France, jusqu'à luy 
offrir la lieutenance-colonel du régiment de Pontbouche (?), 
cela a donné lieu à quelques complimens entre le comte 
Dasfert et van Hekeren. Mais jay fait parler au comte 
Dasfert par ce lieutenant-colonel, et je luy ay parlé en- 
suitte d'une telle manière, que je l'ay rasseuré sur toutes 
ses craintes, et mesme V. M. m'ayant mandé par sa der- 
nière dépêche, qu'elle me feroit délivrer argent, que 
j'avois promis, je luy ay fait demander, en quel lieu il 
aymoit mioux recevoir mille %) escus, que j'avois ordre de 


1) de donner. 2) dix mille. 
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luy donner, parceque je gagne par là six semaines de 
temps, qu'il faut pour avoir la réponse de V.M. Il n'a 
personne pour les recevoir à Paris. Nous apróéhendons, 
que, sy cela vient jusqu'à Stokholm, on ne recherche, à 
qui je puis avoir donné une somme sy considérable. Ainsy 
il a crû, que Hambourg seroit le meilleur lieu; mais il 
ne s'est pas bien encore déterminé, de quelle manière cela 
se poura faire, ans qu’on le sache. Je re manderay sa 
résolution que par le premier ordihaire. La réponce, que 
je recevray à la lettre, que j'escriray dans huit jours, n’ar- 
rivera à Stokolm que le dimanche trois de Janvier, et M. 
le comte Dasfert ne recevra que dans ce temps \’argent, 
qui luy étoit promis dans le mois d’Octobre. C'est tout 
le plus qu'on puis différer, sans préjudicier au service de 
Vv. M. 

J'ay déjà eu l'honneur de mander à V. M., qu’on pou- 
voit différer jusqu'au mois de Janvier la gratification , 
qu'elle a bien voulu que jaye promis à Mr. Wrede. Je 
n'en parleray point à ce ministre avant ce temps-là, à 
moins que je ne voye, que vostre service souffre d'un plus 
long retardement, et alors j'auray l'honneur d'en escrire 
à V. M. Mais, Sire, pour ce qui regarde les quatre mille 
escus de Monsieur Oliverskrans, je ne crois pas, qu'on 
doive tarder davantage à les luy donner. C'est un homme, 
par qui non seulement je puis sgavoir plusieurs choses , 
qui se passent icy, mais encore qui me découvre tout 
ce que les ministres des alliez ont deszein de faire, par- 
cequ’ils vont tous le consulter. J’ay demandé à V. M. 
six ou sept cent escus pour ce lieutenant-colonel; mais 
japréhende, qu’avec la perte du change cette somme ne 
devienne sy modique, que ce que je luy donneray luy 
cause plutost du chagrin que de la satisfaction. J'ose repré- 
senter très respectueusement à V. M., qu'il seroit néces- 
saire ou de luy donner mille escus, sur lesquelles il per- 
deroit le change, ou tout au moins huit cens escus net, 
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rendu dans Stokholm. J'aymerois mieux, qu'on diminuât 
quelque chose à Mr. Oliverscranz et qu'on luy &) donna 
que dix mil livres net, rendus dans Stockholm; mais on ne 
peut rien rabatre de ces deux sommes, sans courir hazard 
de les dégoûter en leur faisant un prósent. 

Je crois, Sire, qu’il ne sera pas à propos ®), que je 
marque icy tous les sommes, que j'ay promises par l'ordre 
et pour le service de V. M., sans compter les trois mar- 
quez cy-dessus, huit mille escus, dont je feray contenter 
le comte Wrede, ne luy ayant pas fixó la somme, qua- 
rante mille escus au comte Oxenstiern, s'il pouvoit faire 
conclure la paix aux conditions proposées, dix mille escus à 
Guldenstolpo aux mesmes conditions et douze mille escus 
au comte Dasfert, que je luy avois déjà promis à son 
arrivée à Stockolm et dont j'ay esté obligé ces jours-cy 
de luy en renouveller les asseurances en vertu de la lettre 
de V. M., qui m'a permis de luy promettre jusqu'à vingt 
milles pour la paix, et comme on luy en donne huit pour 
la neutralité, je les luy ay retranché de l'autre somme, 
ayant compris, que lintention de V. M. n'estoit que de 
luy donner vingt mille escus en tout, et j'ay trouvé, 
qu'il estoit à propos de les partager de la sorte et de n'en 
donner que huit pour la neutralité et douze pour la paix, 
ces trois dernières sommes payables après la ratification 
de la paix. 

Le due de Wirtemberg 5) a envoyé icy un officier, pour 
suplier d'intercóder en sa faveur auprès de V. M. Il a 
remonstré à Sa Majestó suódoise, que son maître estoit 
bien malheureux de souffrir pour les fautes, qu’avoit fait 
administrateur; qu'il estoit de notorieté public, que c'es- 
toit luy, qui avoit engagó les óétats, malgré la duchesse 


1) ne lui. 
2) mal À propos. 
3) George, mort en 1699, voir Hubner, table 205. 
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sa mère, dans toutes les dómarches, qu'ils ont faites 
contre V. M.; que c'est luy, qui pour son profit parti- 
culier a vendu toute la jeunesse du pays aux Bspagnols, 
aux Hollandois et aux Vénitiens, ce qui a entièrement 
dépeuplé ses états; que ces!) ancestres ont toujoum 
conservóé toutes les mesures de respect, qu'ils devoient su 
roy de France; que celuy-cy suivrott volontiers leurs 
traces, mais qu'il n'estoit pas en état de dire la moindre 
chose, estant environné de tous costez des troupes de l'em- 
pereur; qu'une bonne partie de son pays a estóé bruslé et qu'il 
a esté obligó après cela de composer d’abord à trois cent mil- 
les escus; qu'on a?) mis ensuitte à quatre cent pour les 
arrérages des contributions et de fournir cent mille escus 
par an, tant que la présente guerre durera; qu'il a déjà 
fourny les premiers cinquante mille florins d' Allemagne au 
premier terme; qu’il a donné autres cinquante milles flo- 
rins, escheus au premier Octobre, mais qu'il est impossible 
qu'il paye la komme entière, quant toas les %) óétats de- 
vroient estre réduits en cendre; qu’il va mettre ses pier- 
reries en gage et tout ce qu'il a d'effects, mais qu'il ne 
trouvera pas là-dessus quatre cent mille escus; que, quand 
il a accordé cette somme, il s'est réserve la liberté d'avoir 
recours à la clémence de V. M., et que ceux, qui ont 
traitté de la part de V. M. avec luy, ont bien voulu ad- 
mettre cette clause, voyant eux-même, que cette compo 
sition estoit au-dessus de ges forces; que, sy V. M. vouloit 
bien avoir la bonté de remettre la moitié des quatre cent 
milles ócus, il feroit ses efforts pour payer les deux autres 
et acquiteroit régulièrement les cent milles ecus par an, 
tant que la guerre durera. 

Mr. Oxenstiern m'a dit tout cela de la part du roy de 
Suède et a adjouté, que le roy de Suède seroit très obligé 
à V. M. de la grâce, qu'elle voudroit bien faire à ce 


1) ses, 2) la? 3) ses. 
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prince. La reyne mère prend cette affaire-là fort & coeur 
et ne cesse de presser le roy ron fils d'en faire les 
instances auprès de V. M., et Palmquist a receu des 
ordres là-dessus. J'ay répondu à Mr. Oxenstiern, que je 
ne pouvois me dispenser d'obéir aux ordres du roy de 
Suède, mais que je devois luy dire, que ces sortes de 
choses-là estoient des suittes indispensables de la guerre 
et qu'on ne pouvoit demander à V. M., qu'elle s'en dósis- 
tât, sans vouloir, qu'elle se privast d'un secours, qui luy 
est sy nécessaire dans les grandes dópenses, qu'elle est 
obligée de faire; que j'estois extrômement surpris, que 
des princes, qui sentent vivement les malheurs de la 
guerre, ne soient pas plus porté à la faire finir. Enfin, 
Sire, je ne luy ay donné aucune espórance, que V. M. 
voulût escouter ces demandes, afin !), sy elle les refuse, 
ils n'en soyent pas surpris, et que, sy elle veut bien 
faire quelque grâce, elle en éclatte davantage. 

L'officier, qui est icy de la part du duc de Wirtemberg , 
m'est venu voir ensuitte et m’a fait la mesme prière; mais 
je luy ay dit, que, quelques instances qu'il m'eût faites, 
je ne me serois pas chargé d'une pareille affaire, sy ce 
n'est que jay °) pu me dispenser d'escrire ce que le roy 
de Suède a souhaité, et sur ce que je luy ay parlé du 
peu de raison, qu'avoit un prince de se plaindre des mal- 
heurs de la guerre, lorsqu’il ne travaille pas à la faire 
cesser, il m'a témoigné, que son prince n'estoit pas en 
estat de parler, et qu'il a trop d'intérest à le faire, pour 
s'en abstenir, lorsqu'il le poura sans se perdre. 

J'avois fait un article de la séance des états, qui com- 
posent la diette de Suède. Comme cette lettre est déjà 
bien grande, je lay remis au premier ordinaire avec 
quelques articles, qui ne sont guère plus pressez. Je suis &c. 


1) afin que. 
2) je n'ai. 
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Le 10 Decembra 1693 à Versailles. 


Le roi Louis XIV Àà M. le comte d'Avsux. — Il s'assare, 

s que son ambassadeur n’aura pas perdu de temps, pour 
informer M. le comte Oxenstiern de tout ce qu’il a donné 
pouvoir d'offrir, et que ce ministre, pour rétablir la tran- 
quillité publique, aura pris la voie des Provinces-Unies ; 
est fort surpris de la déclaration, faite par M. Lillienrot 
au grand-pensionnaire sar les dispositions, qu'on lui prête 
à l'égard des Pays-Bas Espaguols; approuve les propositions 
de M. d'Araux, qui regardent les gratifications, pourvu 
que les messieurs, qui les recevront, veuillent bien toucher 
les sommes, qui leur sont dues, à Paris, et déclare ne pes 
pouvoir se départir des conventions, faites aveo le duc de 
Wurtemberg. — Dans van der Heim, II, p. 43, 44, il y 
a un estrait de cette lettre, qui porte à tort la date du 
11 Décembre. 


Monsieur le comte Davaus. Vostre lettre du 18° No- 
vembre !) m'informe des raisons, que vous avez eu de ne 
pas confier au comte Oxzenstiern dans vostre première 
_ copférence tout ce que je veux bien accorder à l'Espagne 
par un traitté de paix; mais comme vous auriez °) esté 
depuis instruit par ma dépêche du 12°5) des considérations 
pressantes, qui m'obligent de ne plus différer à en don- 
ner part aux États Généraux des Provinces-Unies, je 
m’asseure, que vous n’aurez pas perdu de tomps à com- 
muniquer au dit sieur comte Oxenstiern tout ce que je 
vous ay donné pouvoir d'’offrir, et que, comme la cour 
de Vienne paroist toujours fort esloignóe de la paix, ce 
ministre, estant aussv bien intentionné qu'il est pour 
en procurer le rétablissement, aura jugé à propos de 
prendre la voye des Provinces-Unies, qui selon toutes les 


1) Voir ci-dessus p. 495 et suiv. 
2) aures. 
3) Voir ci-dessus p. 479. 
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aparences ne refuseront pas des conditions aussi avantageu- 
ses que sont celles, que j'offre, lorsqu'elles verront, que tous 
leurs alliez y trouvent Également leur satisfaction et peu- 
vent róétablir la tranquilité publique par un seul traitté. 

J'ay esté bien surpris de la déclaration, que vous 
me mandez avoir esté faite par le Sr. Lillierot au pen- 
sionnaire Heinsius, que je ne m’opposerois pas aux 
conventions, qui pouroient avoir esté faites avec l’é- 
lecteur de Bavière touchant les Pays-Bas Espagnols, 
n'ayant rien été dit de ma part ny au Sr. Lillierot, ny 
à aucun autre ministre estrangers, qui ayt quelque raport 
à la, résolution, que jay prise de renoncer, tant pour 
moy, que pour mon fils le dauphin, à toutes próétentions 
sur Îles Pays-Bas catholiques, au cas que l'empereur en 
voulût faire de mesme, et vous en avez été informé plus 
d’un mois auparavant, que j'en aye escrit au Sr. de Bon- 
repos. Ainsy le Sr. de Lillierot ne peut avoir presque 
dans 1) gon imagination ce que vous me mandez qu’il 8 
déclaré sur ce sujet au pensionnaire Heinsius. 

J’aprouvre le projet, que vous faites de donner à présent 
huit mil escus au comte Dasfert et douze mille après la 
paix; mals comme il est très difficile de remettre à pré- 
gent de l'argent à Hambourg et que le change est excessif, 
vous ne devez rien obmettre, pour luy faire agréer de . 
recevoir icy ces gratifications, dont la première, qui est 
de huit mil escus, sera payée sans aucun retardement, 
Quant au Sr. de Guldenstolpe, après tant de preuves, 
qu'il vous a donné de sa mauvaise foy, il est bon de 
différer jusqu'à la conclusion de la paix à luy payer ce 
que vous luy avez fait espórer, et à l'égard du comte de 
Wrede, du Sr. Oliverskrantz et du lieutenant-colonel il 
faut aussy les disposer à recevoir icy leur argent, n'es- 
tant pas possible pouvoir ®) faire des remises à Hambourg. 


ì) que dane. ‘_2) de pouvoir. 
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Quelque considération que j'aye pour la recommands- 
tion du roy de Suède, je ne puis pas me départir des 
conventions, qui ont esté faites, soit avec le duc de 
Wirtemberg, ou avec d'autres princes de l'empire pour le 
payement des contributions, et non seulement je m'otte- 
rois les moyens de continuer une guerre, que je veux 
bien finir à des conditions avantageuses pour eux, mais 
j'esloiguerois aussy beaucoup par relâchement la conclusion 
de la paix. C'est ce qui a déjà esté dit de ma part au 
sieur Palmquist, et sy ces princes souffrent de la conti- 
nuation de la guerre, ils ne le doivent attribuer qu'à 
ceux, qu'ils!) veulent continuer la guerre, et à ‘euz- 
mesmes, qui uéglige ce qu'ils sont en pouvoir de faire 
pour y mettre fin. Continuez à faire tout ce qui pours dé- 
peudre de vous, pour porter le comte d'Oxenstiern à pour- 
suivre sa négoclation, tant à la cour de Vienne, qu'au- 
près des Estats Généraux des Provinces-Unies. Sur ce &c. 


Á Stokolm 21 Novembre 1698. 


M. le comte d'Avaux au roi Louis XIV. — Il donne une 
description très exacte de la composition des états da 
royaume et de la manière, de laquelle tout s'est passé lors 
de l'ouverture de la diète, et mande premièrement, qu'il « 
refusé l'offre, qu’on lui avait faite, d'engager le duc de 
Hauovre dans les intórêta de la France; ensuite, que M. 
Lillienrot a écrit à M. Olivenkrants beaucoup de partica- 
larités sur les propositions, faites par la Frise dans l'ss- 
semblée des États Généraux; en dernier lieu, que plusieurs 
membres de ces États étaient venu voir M. Lillienròt, pour 
le prier de faire en sorte que la Suède offrit sa módiation. 


Sire. 


J'ay eu \'bonneur de mander mercredy dernier à V. M. 
touchant la séance des états de Suède à la diette et 


1) qui. 
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d'autres affaires, qui n’étoient pas fort pressées !). Jen | 
rendray compte aujourd'huy à V. M., qroyque je ne 
pense pas, que cette lettre arrive plutost en France, 
que celle, qui partira d'icy mercredy prochain. 

Les estate du royaume de Sudde sont composez de 
quatre corps, de la noblesse, qui a le premier pas, de- 
puis que Gustave premier, voulant introduire la religion 
Juthérienne en Suède en 1625, donna le premier rang à 
la noblesse au-dessus du clergó. Les eclésiastiques forment 
done le second corps, les bourgeois le troisième et les 
paysans le quatriesme. Le premier joar, que les états 
doivent se tenir, chacun de ses ?) corps s’assemble dans un 
endroit, qu’il a choisy dans la ville, d'où ils marchent en 
ordre, deux à deux, au château et vont dana l'église, où 
le roy se rend avec les sénateurs. Quand le sermon et les 
prières sont finies, on traverse la cour et on monte dans 
la sale, où la diette se tient. Les paysans montent les 
premiers et se rangent le long des bancs, qui leur sont 
marquez; les bourgeois vont ensuite, le clergé après, et 
enfin la noblesse, tant la nouvelle qu'ancienne, puis le 
roy, qui est precódé des sónateurs, ayant à ses costez 
huit trabans avec des carabines sur l'épaule, et derrière 
luy le colonel de ses gardes, qui est aussy capitaine des 
gardes du corps, avec %). 

On fait au bout de la grande salle, où se tienne ces 
états, une enceinte de quatre pieds de haut, qui enferme 
un espace assez raisonnable, au milieu duquel est une 
estrade de trois degrez sous un daix, où le throsne du 
roy est placóé,. Lees sónateurs sont à droit et à gauche 
au-dessous de l'estrade avec des chaises à dos sans bras. 


1) Voir ci-dessus p. 507. 2) ces. 

3) ‘A ce qu'il paraît, le manuscrit a omis ici après le mot „avec :”’ 
„quelques-uns de ses hommes” ou quelque chose de pareil. Voyez 
p. 512, note 1. 
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Le clergé occupe deux ou trois bancs à Ia gauche du roy 


hors de l’enceinte entre l'enceinte et la muraille, Le reste 
de la salle, depuis \’enceinte jusques à la porte, est sépares 
par un passage, qui est au milieu, entre les bancs, qui 
sont à droit et à gauche. Sur les six premiers bancs, les 
plus proches de lenceinte, à la gauche du roy, sont les 
bourgeois. Ce corps est composez des bourgmestres des 
villes et d'autres officiers de semblable nature. Les pay- 
sans sont derrière eux sur diz-sept bancs, posez en am- 
phiteatre, sur chacun desquels se mettent neuf paysans. 
De l'autre costó se met la noblesse, tant nouvelle qu’an- 
cienne, qui occupe autant de bancs à elle seule, que les 
paysans, les bourgeois et le clergó. Les huit trabans 
demeurent à l'ouverture de l'enceinte, et le colonel des 
gardes avec... !) se tiennent derrière le fauteuil du roy. 

Quand tout le monde ost placé, le grand-chancelier du 
royaume, qui est à cette heure le comte Beint ?) Ozen- 
stiern, harangue le peuple de la part du roy, qui se tient 
pendant tout ce temps-là debout ot nud teste. Le chan- 
celier raporte tout ce qui s'est fait depuis la dernière 
diette et ensuite déclare les propositions, que le roy vent 
faire. Cette année la diette s'est passée bien doucement, 
car non seulement le roy ne leur a rien demandé, mais 


__mesme il a déclaré, que, quoyque ce fût la coutume, que les 


estats fussent la dépense des pompes funèbres des roys et 
des reynes, vouloit %) faire les funórailles de la reyne à ses 
dépens. Ensuite un secrétaire d'état lit tout haut l'ordre, qui 
doit estre observóé pendant la diette, et un précis des deman- 
des du roy. Le roy est debout et dóécouvert pendant que 
le chancellier parle. Il est assis et couvert pendant la lec- 


1) Ici il semble hors de doute, qu’il faut insérer après le mot 
„„avec”’: quelques-uns de ses hommes, sa suite ou quelque chose de 
pareil, 

2) Benoît, voir plas haut p. 24, note 5. 3) il voulait 











513 


ture, que fait le secrétaire d'état. Les autres sont assis et 
découverts; mais après la lecture de cee articles le roy se 
découvre et se tient debout jusques à la fin de l’assemblée, 

Le grand-maistre, après la lecture des propositions du 
roy, va faire la révórence à celuy, qui doit haranguer 
le roy de la part de la noblesse, qui est à un coin dans 
Yenceinte. Celuy-là, qui est nommé par le roy, s’ap- 
pelle le maróchal de la diette. Il s'avance au milieu 
de lenceinte vis-à-vis le roy et luy fait sa harangue, 
après laquelle le grand-maître va faire la mesme córémonie 
à celuy, qui doit parler pour le clergé, ce qui se pratique 
sussy à l'égard de celuy, qui parle pour les bourgeois , et 
du paysan, qui harangue pour ses confrères. Ensuite ils 
vont tous quatre, l'un après l'autre, baisser la main du 
roy. Cela fait, les états sortent en cet ordre: le corps de 
la noblesse marche le premier, les derniers nobles à la 
teste. Après les nobles marchent les sónateurs et le roy, 
puis le clergé, les bourgeois et les paysans. Ils sortent 
psr la grande porte de la salle et vont-reconduire le roy 
dans son appartement. Chaque corps va ensuitte dans le 
lieu, où il s'est aasembló, et là ils se sóparent. 

On m’a proposé depuis quinze jours ou trois semaines 
d'engager le duc d’Hannover dans les intérests de V. M. 
J'ay refusé de me mesler de cette affaire par deux raisons, 
parceque je ne vois pas, comment le duc d'Hannover peut 
donner à V. M. des asseurances de sa bonne foy , sur les- 
quelles on se puisse reposer, et parceque je ne trouve pas, 
qu’il pât estre d'aucune utilité, puisqu’il ne peut se décla- 
rer en faveur de la paix, sans se brouiller avec l'empereur 
« et sans perdre par conséquent les espérances de l’ólecto- 
rat, ce qu'il n'a garde de faire, sans compter toutes les 
autres raisons, qui regardent les princes opposans au neuf- 
vième électorat, qu'on perdroit par là. On m’s mandé 
depuis, que quelques personnes, qui sont de la part de 
V. M. en Allemagne, svoient offert à des ministres du 
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duc d’Hannover de le racommoder avec V. M., mais que 
le duc d’Hannover ne vouloit point avoir affaire à eux. 
Cela m'a fait croire, que je devois au moins rendre compte 
à V. M. de ce qui m’estoit proposé. 

Mr. Lillierot a escrit au Sr. Oliverskrans, ce que j'sy 
desjà eu l’bonneur de mander à V.M. !), que la province 
de Frige s’estoit plainte de ce qu’on avoit agy contre l'u- 
nion en .donnant sans sa participation la charge %) su duo 
de Ploen 8%) et qu'on avoit en mesme temps témoigné, qu'il 
falloit songer à la pais. Il a adjouté des particularites, 
que je ne sgavois pas, que le prince d'Orange, à qui selon 
la coutume ils ont été communiquer les propositions, qu'ils 
avolent à faire aux Etats Gónéraux, les avoit amueé fort 
longtems, tantost par des conférences avec le pensionnaire 
Heinsius, tantost par des entretiens avec le Sr. Dickfeld; 
qu'enfin les députez, lassés par tant de remises, avoient 
été porter leur déclaration aux États Généraux; que le 
pensionnsire Heinsius, après avoir fait perdre bien da 
temps à haranguer, leur avoit dit, qu'il n'en restoit pas 


1) Il a touché, il est vrai, oes sujets en passant dans sa lettre 
du 4 Novembre, ci-dessus p. 487; mais on ne trouve dans oette letize 
mot sur la charge, déoernée à M. le duo de Holstein-Plaen. 

2) „la charge,” c'est-à-dire la charge de premier feldmaréchal. 

3) Jean Adolphe, duc de Holstein-Pleun, mort en 1704, voir Hûbnee, 
table 226; van Wijn, Bijvoegsels en Aanmerkingen op het 1748 deel 
van.de Vaderlandsche Ristorie van Wagenaar, 1795, p. 38 (Addi- 
tions et remargues sur le 17ième volume de I'histoire de la patrie de 
Wagenaar). — Voyes là-dessuu et sur oe qui suit dans oette lettre: 
Wagenaar, XVI, p. 258 et suiv., et (Sylvius), Zaben van slaat vs 
oorlog (Affaires d'ótat et de guerre), 1699, IV, Ziore 36, p. 87; LIG 
et, suiv.; liore 37, p. & et suiv. Ce que la lettre affirme per rapport 
au rofas des Frisons de joindre leur flotte à celle des Anglais ne se 
lit pas dans leur proposition, insérée dans le registre des Bésolut 
des États Généraux, voir oe registre sur les dates du 23 Oct, du 
2 Nov., du 18 Nov., da 29 Dée,, p. 702 et suiv., 725 et suir., 748 
et suiv., 872 et suiv. 
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assez pour escrire leurs propositions dans le protocole et 
qu'on le feroit le lendemain, mais que ce pensionnaire et 
le président l'empêchèrent le reste de la semaine et pen- 
dant la suivante et que le député de Frize, venant à estre 
président de semaine, l’avoit fait mettre dans le protocole 
et qu'elle avoit été envoyée ensuite dans les provinces 
pour en délibórer. Comme les Frisons ont déclaré dans 
les mesmes propositions, qu’ils ne prétendoient pas, que 
leur flotte fût joïnte cette année à celle des Anglois, 
disant mesme une chose, qui est remarquable, qu’il n'estoit 
pas de la dignitó de la République, que leur flotte fût 
sous le pavillon d'Angleterre, on croit, que cet article 
n’a pas été mis, sans avoir été concerté avec la ville d'Am- 
sterdam. Lillierot & mandé en mesme temps à Olivers- 
kranz, que plusieurs personnes des ótats l’estoient venu 
prier de faire en sorte, que la Suède offrit sa módiation. 
Ces bien intentionnez marquent une grande confiance au 
roy de Suède. Ce sont là, Sire, les derniers articles, qui 
ne purent entrer dans ma dernière lettre. Je n'y en veux 
mesler aucun autre, et je me réserve à mercredy, pour 
rendre compte à V. M. de la suitte des affaires, qu'elle 
m’a commis en cette cour. Je suis &c. 


Á Stokolm 25 Novembre 1698. 


M. le comte d’Avaux au roi de France. — Lies matières, que 
cette lettre traite, sont les suivantes: l'avis, transmis par 
M. Horn, que vraisemblablement ce sera M. Kinsky, à qui 
il aura à s'adresser dorénavant pour la négociation de la 
paix; la conviction de M. d'Avaax, que par ce change, 

_ M. Kinsky au lieu de M. Straatmann, la France aura beau- 

“__ coup gagué; la réponse, que le roi de Suède a donnée à 
l'envoyé de Danemaro sur ss demande, si ce roi ne voulait 
pas user de représailles contre les Hollandais; la crainte de 
M. Oxenstiern, que M. Horn ne fût révoqué sous peu, et 
oecasion, que lui, d'Avaux, a trouvée par là de mettre 
M. le comte d'Asfert dans la négociation et de le faire agir 
conjointement avec le chaucelier; la conférence, qu’tl a ene 
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avec M. le comte Wallenstedt et avec deux députés de la 
diète; la communication, qu’il a faite à Messieurs Oxen- 
stiern et d'Asfert, que les ennemis auront à décider avant 
la campagne prochaine, s'ils acceptent ou refusent les pro- 
positions du roi de France; une autre communication, dounée 
à M. Oxenstiern, qu’il se pourrait, que, sì la Suède ne 
pressait davantage la négociation, la France s’adressÂt aussi 
à d'autres princes, afin d'obtenir la paix par leur concours; 
Yaversion du chancelier pour la coopérstion du Danemarc 
aux travaux de la négociation de la paix; la certitude, qu'il 
a, que la conduite, qu'on a tenue jusqu’ici, est la meil- 
leure, qu’on ait pu choisir; la promesse de M. Oxenstiern, 
qu'il ferait tous ses efforts, pour empêcher, que la Soòde 
n'envoie des secours aux Étatu Généraux; les trois articles, 
propasés par le roi de Suède à la diète; la nócessitó de 
payer promptement les gratifications, dues à M. d'Aafert, 
à M. Olivenkrantz et au lieutenant-colonel. 


Sire. 


J'ay receu la lettre, dont V. M. m’a honnoré le 5* de ce 
mois *),. Mr. le comte Oxenstiern m'a dit, que le Sr. Horn, 
incontinent aprez la mort de Mr. Stratman, avoit obtenu 
une audiance particulière de l'empereur, dans laquelle il 
luy avoit demandé, si c'estoit son bon plaisir de continuer 
avec Ja Suède la négociation de paix et à qui il souhaittoit 
qu'il s'adressât pour cela; que l'empereur luy avoit répondu, 
qu'il estoit fort aise, que la négociation continuât et qu'il 
souhaittoit sincèrement la paix, et luy demands ensuite, 
quelle personne luy conviendroit mieux. Le Sr. Horn, 
aprez s'en estre excusé par deux ou trois fois, estant encore 
pressé par lempereur de dire son sentiment, témoigos, 
que Mr. de Quinsky avoit contractó quelque liaison 
d'amitié avec M. le comte Oxenstiern à Nimègue, et 
qu'il eroyoit, qu'il correspondroit fort volontiers avec luy; 
que lempereur luy avoit dit, qu'il ne pouvoit mieux 


1) Voir plas haut p. 465 et suiv. 
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choisir et, que le comte de Kinski estoit dans le bon 
chemin et estoit fort porté pour la paix; qu’il vouloit 
bien se charger de cette affaire, mats qu'il alloit à la 
campagne pour 5 ou 6 jours et qu’au retour il luy par- 
leroit encore. Ainsì Mr. le comte Oxenstiern attend par 
Pordinaire, quì arrivera demain, ce que l'empereur aura 
déterminó avec le Sr. Horn. Il a dit au comte Dasfert, 
que lempereur vouloit entretenir lJuy-mesme le Sr. Horn 
sur laffaire de la paix. Il ne m’a pas dit cette particu- 
larité. Je n'en vois pas d'autre raison, stnon qu’il ne 
m’a pas voulu donner aucune autre espérance, de peur 
d'estre trompé, comme il a déjà estóé, et qu’{l aime mieux 
attendre à demain, qu'il sera éclnircy de cette affaire, à 
m'informer avec certitude. 

Cette diligence, qu's fait le Sr. Horn, gagnera trois 
pemaines de temps, car il poura communiquer tout'd'abord 
au comte de Quinski tout ce que Mr. le comte Oxen- 
stiern luy a escrit il y a huit jours sur les conditions de 
paix, que V. M. veut bien accorder aux alliez de l'em- 
pereur. Pour moy, Sire, je suis persuadé, que, bien 
que la mort de Mr. Stratman ait apporté aucun próju- 
dice, V. M. aura beaucoup gàgné au change, puisque le 
Sr. Quinski est fort porté pour la paix et qu'il n'est 
soupgonué d'aucun attachement pour quelque prince que 
ce soit. Je sgay mesme par Mr. le comte Oxenstiern et 
par d'autres personnes, que Mr. de Kinski n'aime point 
da tout le prince d'Orange, et je suis très persuadé, que 
les impériaux se rendront moins difficiles sur les Pays- 
Bas Espagnols, que ne feroient les Hollandois, se’ils 
estoient en estat et en volonté de faire la paix. 

L'envoyé de Dannemark a présenté ces jours-cy un 
mémoire au roy de Suède, pour luy demander, s'il ne 
vouloit pas user de représailleé contre les Hollandois. 
Le roy de Suède a répondu, que lenvoyé d’Hollande 
estait convenu avec ses ministres de l’argent, qu'ile de- 
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voient payer pour les dommages, qu’ils ont causez à ses 
sujets, et que, s'ils ne satisfont pas Également le Danne- 
mark, ils peuvent faire arrester les vaisseaux, qui sont 
au port, et si les Estats Généraux le veulent attaquer 
pour cela, il leur donnera tous les secours, stipulez par 
le traitté, et l'exécutera fidellement. L'envoyó de Danne- 
mark m'a paru assez content de cette réponse. 
Cependant Mr. le comte Oxenstiern a estóé en peine 
ces jours-cy de ce que ses ennemis, et particulièrement 
le Sr. Guldenstolp, ayant fait nommer un successeur au 
Sr. Horn, pressant !) le roy de le rapeller. IÌ m'a pro- 
testé, qu'on ne se confiera pas volontiers à la cour de 
l’empereur à un nouveau venu, et m'a prié de témoigner 
au comte Dasfert, qu’il seroit nécessaire de laisser encore 
pendant trois mois le Sr. Horn à Vienne, cette nógocia- 
tion devant estre finie ou rompue dans ce temps-là. Il 
- & esté bien aise, que le comte Dasfert en parlât au roy, 
non pas tant, parceque le roy croit luy, le comte Oxen- 
stiern, trop próvenu pour Horn et qu’il feroit moins 
d'effet sur son esprit, mais parceque le comte Daafert est 
plus hardy et parle bien plus hardiment au roy. J'ay 
trouvé par là une occasion, que je cherchois depuis le 
retour du comte Dasfert, de le mettre dans cette négo- 
ciation. Mr. le comte Oxenstiern luy en avoit à la vórité 
communiqué une partie, mais il ne la luy avoit pas con- 
fée toute entière, de sorte que je ne pouvois tirer tous 
les secours que je souhaitois du comte Dasfert, qui 
n'estoit pas en estat d'apuyer auprès du roy, ny de Mr. 
le comte Oxenstiern, les offres de V. M., n'ozant faire 
voir qu'il les savoit, parcequ’elles ne luy avoient pas esté 
dites par Mr. le comte Oxenstiern ou de son consente- 
ment. IÌ a donc assuré Monsr. le comte Oxenstiern, qu'il 
parleroit au roy, pour faire rester encore quelque temps 


1) pressent. 
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Horn à Vienne, et que je luy avois fait comprendre la 
nécessité, qu'il domeurÂt pour continuer la’ négocistion, 
qu’il avoit commencéóe. Il as adjouté, qu'il ne eroyoit 
pas, que l'empereur pust s'empêcher d'accepter les pro- 
positions de V. M., lorsqu’il sgauroit celles, qui regardent 
les allies. Mr. le comte Oxenstiern luy a té6moigné, qu'il 
avait les mesmes sentimens, et luy a expliqué ces propo- 
sitions. Surtout il luy a ezagóéré l'offre de remettre à 
arbitrage du roy de Suède la succession d'Espague, comime 
le plus grand honneur, qu'on eât jamais déféré à un roy, 
et comme une marque certaine, que Votre Majesté est 
bien éloignóe de chercher après la conclusion de Ia paix 
des occasions de recommencer la guerre. Ces deux Mrs. 
ont concerté ensemble les moyens d'engager le roy leur 
maistre à prendre cette affaire à coeur, sans qu'il puisse 
s'apercevoir, qu’ils soient d'accord là-dessus. Je tireray, 
Sire, plus d'un avantage de cette communication, que 
jay faite à Mr. le comte Dasfert, car non seulement il 
agira fortement auprès de son maître, pour luy repré- 
senter ses intérests; mais encore il portera Mr. le comte 
Oxenstiern à parler fortement, et comme il sgaura tout 
ce qúe Mr. le comte Oxenstiern dira au roy, ce ministre 
n'osera pas manquer de se rógler selon les mesures, qu’ils 
auront prises. 

J'ay eu aussì une conférence avec le comte Valerstet. 
J'ay déjà rendu compte à V. M'é des manièreu de ce 
sónateur et de ses sentimens *). Jl est parent du Sr. Gul- 
denstolpe et luy a fait obtenir la place, où il est; mais 
il en a esté payé de tant d'ingratitude, qu'il a rompu en- 
tièrement avec luy, ne faisant pas difficulté de m'en parler 
comme d'un homme corrompu, qui prend de l'argent des 
deux partis. Mr. le comte Oxenstiern fait ce qu'il peut 
pour gagner les bonnes grâces de Valerstet, et le comte 


1) Voir plus haut p. 281 et 288. 


520 


ed 


Dasfert est employé là-dedans. Il m'a promis de s'y con- 
duire de la manière, que je le souhaitois. Comme Valer- 
stet a beaucoup de crédit auprès du roy de Suède, je 
luy ay donné toutes les lumières nécessaires, pour engager 
le roy son maître à luy confier quelque chose des condi- 
tions de la paix, sans que Sa Majesté suódoise puisse 
croire, qu'il en a aucune connoissance. IÌ m’a dit, que 
je pourois compter, qu'il estoit persuadé, que le roy de 
Suède ne pouvoit jamais avoir de meilleur amy que V. M.; 
que l'empereur estoit au contraire l'ennemy naturel de 
la Suède, et qu’il me promettoit d'agir sur ce fonde- 
ment-là auprès du roy son maître et que, s'il ne le fai- 
soit pas efficacement, ce ne seroit que parceque l'occasion 
luy en manqueroit. 

J'ay parlé à deux députez, qui tâcheront de porter la 
diette à prier le roy de Suède de s'eniployer fortement 
pour faire rótablir le serement ') de la paix, et un des 
prestres, qui est le mieux auprès de luy, a promis à un 
de mes amis de luy représenter tout ce qu'il poura de - 
plus pressant là-dessus. Quelque application, Sire, que 
jsye à chercher tout ce qui peut estre de plus utile au. 
service de V. M., je n’ay point trouvé, que je pusse 
faire autre chose, que co que j'ay l'honneur de luy man- 
der, et il me paroist, que je ne pouvois prendre de metl- 
leures mesures pour engager le roy de Suède à presser 
ln négociation avec l'empereur pour l'obliger, en cas qu'elle 
ne róussisse point, à prendre des mesures convenables à 
sa gloire et aux intérests de V. M. 

J'ay témoigné, Sire, aux comtes Oxenstiern et Dasfert, 
que, sì les ennemis de Vtre M'é ne profitoient pas avant 
la campagne prochaine des offres, qu'elle veut bien con- 
tinuer de leur faire, sans se próvaloir des grands succèe, 
qu’il a plut à Dieu donner à ses armes, elle se promet- 


1) la conclusion > 
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toit de l'équité du roy de Sudde, qu’il ne désirera pas, 
qu’elle les laissât longtems dans la liberté de les accepter 
ou de les rbfuser et de les regarder comme un dernier 
party, qu’ils seront toujours en état de prendre, sans 
que V. M. puisse tirer aucun avantage du bonheur de 
ses armes. Je puis asseurer V. M., que je leur ay parlé 
de telle manière, qu’ils ont avoué l'un et l'autre, que 
cela n’estoit que trop raisonnable. Mr. Oxenstiern mesme 
m'a promis de le faire entendre à la cour de l'empereur 
comme une chose, qu'il apréhendoit et dont lempereur 
néantmoins ne seroit pas en droit de se plaindre. 

J'ay crû aussy devoir un peu animer Mr. Oxenstiern à 
presser cotte négociation-cy et le disposer à ne pas trou- 
ver estrange, sy elle continuoit plus longtemps sans aucun 
bruit t), que d'autres personnes se meslassent de la paix, 
ainsy sans luy marquer rien de particulier, ny des assu- 
rances, que le roy de Dannemark donne à V. M. tou- 
chant les Estats Gónéraux, ny de la disposition, où 
V. M. pouvoit estre de se servir dans quelque temps de - 
ses offres. Je luy ay représentó, qu'il ne devoit pas 
‚_douter de la confiance de V. M. pour le roy de Suède, 
et pour luy en particulier, après toutes les marques, 
qu'elle leur en a donné; qu'elle n’avoit employé jusqu'à 
cette heure d'autres offices que ceux du roy de Suède, 
mais que la paix estoit un sy grand bien, que V. M. ne 
la refuseroit pas, de quelqug main qu'elle luy vînt; que 
le pape, les Vénitiens, le roy de Dannemark estoient 
des princes neutres et qui souhaittoient la paix, et qu'il 
ne devoit pas douter, qu’ils ne cherchassent les moyens 
d'y porter les alliez de V. M., et peut-estre, qu'ils n'y 
róussissent, si nostre nógociation traînoit en longueur. 
C'est pourquoy je le priois de n'y point perdre de tems. 

J'ay veu par ses premiers mouvemens et par tout ce 


1) fruit? 
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qu'il a fait depuis, que l'spréhension , qu'on n’enlève cette 
gloire au roy son maître, l'a aimé!) à agir avec plus 
d'ardeur; mais il m'a paru en même tems, que, s'il voyoit 
en effect, que l'on eust confié à quelqu’autre les mesmes 
choses, que je luy ay communiqué, avant qu’il ait perdu 
toute espérance d’y réussir, il appuiroit les prétentions 
deg Autrischiens. Il m'a dit, qu'il ne doutoit pas, que 
le pape et les Vénitiens ne s'employassent pour faire la 
paix de Mr. le duc de Savoye, mais qu’ils n’avoient pas 
grand crédit auprès des autres princes, qui sont en guerre 
contre V. M.; que pour ce qui est du Dannemark, il 
n'est pas trop considéré à Vienne, et qu'il pouvait m’as- 
seurer, que la cour impériale et tous les princes de l'em- 
pire considèrent bien autrement la puissance de la Suède 
et la fermeté de son roy dans ces alliances, que celle du 
Dannemark; que le prince d'Orange haïssoit et móprisoit 
les Dannois, et qu'il ne croyoit pas, qu’ils fussent mieux 
venus dans les États Généraux; qu'il avoit ordonné et 
qu'il ordonneroit encore à Mr. Lillterot, non seulement 
de parler au pensionnaire Heinsius, mais d'agir aussy 
auprès de ceux, qui pouroient procurer la paix, et de les 
asseurer des intentions du roy de Suède pour le rétablis- 
sement de la tranquillité publique et de sa bonne volonté 
pour eux en particulier, mais qu’il ne croyoit pas, que, 
quelque désir qu'ils euasent d'avoir la paix, ils fussent en 
état de la pouvoir conclures tant que le prince d'Orange 
et lempereur y seront fortement opposez, mais que, sy 
le roy de Suède peut faire conseutir l'empereur aux pro- 
positions de V. M., il se fait fort, qu'on obligera le 
prince d'Orange à faire la paix, ou qu'on l'abandonnera. 

Il m'a mesme dit, que les États Gónéraux sgavent aasez 
les dispositions de’ V. M. pour eux et pour l'Angleterre , 
et qu'il n'a pas jugé à propos, que le Sr, Lillierot s'en 


1) animé, 





523 


expliquast davantage, parcequ'il sgait bien, que les enne- 
mis de V. M. s'en prévallent et regardent ces avances 
comme des effects d'une nécessité de faire la paix et qui !) 
les rend bien plus fiers et bien moins disposez à la oon- 
clure; qu'il pouvoit bien me rópéter ce qu'il m'avoit dit, 
lorsque V. M. déclara publiquement les conditions touchant 
l'empire, que, s'yl avoit continué sa négociation, comme 


il lavoit commencé, il auroit fait souhaitter à l'empereur 


ce que V. M. luy a offert ; qu'il 'avoit veu par la róponse , 
qu'on luy avoit faite sur nostre première conférence, où 
je ne luy avois offert que Philisbourg raaé, mais qu'on 
avoit parlé tout autrement, depuis qu’on a eu connois- 
sance des propositions de V. M., et qu’estant desjà 
asseurez de ce qu'elle veut cedder pour le bien de la 
paix, il n'est pas surprenant, qu’ils n'y donnent pas les 
mains aussitost et qu’ils tâchent d’avoir de meilleures 
conditions, parcequ’il estoit naturel de croire, qu'on doit 
se relascher des premières offres, quoyque, pour luy, il 
soit persuadé, que V. M. ne le fera pas. 

Jay crû, Sire, que V. M. ne trouveroit pas mauvais, que 
j'eusse l'honneur de luy rendre compte de cet entretien, ne 
devant rien luy laisser ignorer dans une affaire de consé- 
quence, et qu’autrement elle auroit lieu de me reprocher un 
jour de ne le luy avoir pas mandé, s'il arrivoit quelque chose, 
qui esloigna le roy de Suède et le comte Oxenstiern, et 
que ce dernier fist sgavoir-à V. M., qu'il m'en avoit 
averty auparavant. Pour moy, Sire, je vois de plus en 
plus, que, sy la conduitte, qu'on a tenue jusqu'à cette 
heure, ne procure pas la paix, elle engage le roy de 
Suède dans les intérests de V. M. bien plus, qu'il n’s 
esté jusque à cette heure, et qu'il est avantageux, que 
cette nógociation finisse ou par une conclusion de paix, 
ou par un refus positif de l'empereur d'accepter des con- 


Ĳ) faire la paix, ce qui, 
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ditions raisonnables, auquel cas le roy de Suède, offensé 
du procédé de l'empereur, poura prendre d'autres mesures, 
qu'il n'a fait jusqu’à cette heure. Mais jusqu’où il se 
portera, c'est ce que je ne puis dire encore; que, sy cette 
négociation estant rompue par l'opiniastretóé de l'empe- 
reur, la paix se peut faire par quelqu’autre entremise, le 
roy de Suède n'en sera que plus offensé contre ceux, qui 
n'auront pas voulu la recevoir de sa main, et n'en sgaura 
aucun mauvais gré à V. M. 

Je ne puis, Sire, faire chiffrer la lettre entière, que 
je m'estois donné l'honneur d'écrire & V. M., parceque 
Mr. le comte Ozenstiern a retenu mon secrétaire fort 
longtemps chez luy aujourd'huy et l'a envoyé quórir une 
seconde fois. C'est au sujet des caballes, que fait Mr. 
Guldenstolpe, pour appuyer les prétentions de van Heke- 
ren d'avoir le secours, stipulez par les traitter.. Mr. Ozen- 
stiern sy!) fort indigné, que luy, qui m’avoit toujours 
parlé avec beaucoup de réserve là-dessus, a déclaré à 
mon secrétaire, qu’il estoit un homme d'honneur, et que 
je me reposasse sur la parolle, qu'il me donnoit, qu'il 
feroit tous les efforts nécessaires, pour lempêcher, et que 
le roy son maître n'en feroit rien. Le Sr. de la Pique- 
tière mande à Mr. de Croissy la réponse du roy de Suède 
à l'enyvoyé de Dannemark, qui me l'a communiquóe, et 
m'a dit, qu’il en estoit fort content. 

J'auray encore le loisir de mander à V. M. les trois 
points de la proposition du roy de Sudde. Le premier, 
qu'il a assemblé les États suivant la coutume pour assister 
À lenterement de la reyne, mais qu’au lieu de leur de- 
mander de l'argent, comme on a fait par le paasó, il se 
chargeoit des dépenses nécessaires; 

le 2°, qu'il voyoit avec beaucoup de douleur toute 
Europe embrasée du feu de la guerre et l'effusion de 


1) s'est si. \ 
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tant de sang Chrestien, et que suivant le désir, qu'’a 
témoigué la Suède pour la faire terminer, et la médiation, 
‚ qu'on luy a demandée, il sembloit nécessaire d'apporter 
tous les moyens possibles, pour terminer ce grand ouvrage ; 

le 38° qu'il prioit les députez de songer aux affaires 
particulières de l'état. 

V. M. verra par la suitte de cette lettre, que j'auray 
honneur de luy envoyer samedy, que le comte Dasfert 
s'est employé utilement pour son service. Cependant il 
n'est retenu que par un certain engagement d'honneur 
et, sy j'ose dire, un peu de considération pour moy. Les 
Hollandois font de grandes avances à son fils et luy veu- 
lent donner un régiment. ÌÌ ne l'approuve pas, mais je 
ne scay, sy sa lettre arrivera aussytost à la Haye, et sy 
son fils n'aura pas avant cela signó ea capitulation. IÌ 
eût esté À souhaitter, qu'il eût trouvé son argent à son 
retour de Riga, ou que je pusse le luy faire toucher 
prósentement, car il est persuadé, que je lamuse, et 
comme !) V. M. ne luy donnera rien, et le service de 
V. M. souffrira, sy cela diffère davantage. Je sgay 
mesme, qu'il se porteroit encore autrement, s’yl croyoit, 
que V. M. voulût faire quelque chose pour luy. Il n'est 
pas même ?) nécessaire de donner à ce lieutenant-colonel, 
que jenvoye à tous momens chez le comte Dasfert et 
par qui je découvre beaucoup de choses, aussy bien qu'au 
Sr. Oliverskrants. 

J’ay pris la liberté de mander à M. de Pontchartrain 
Ia manière la plus secrette, dont on puisse faire toucher 
de l’argent au comte Dasfert. Je suis &c. 


Lettre particuliere. 


M. le comté d’'Avaurx à M. Colbert de Croissi, — Il fait par- 
venir à M. le secrétaire d'état des affaires extérieures un 


1) que. 2) moins. 
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mot de rectifieation touchant le montant des sommes, qu'il 
a promises aux ministres suédois, et l'avertit, que, sans 
faire tort au service da roi, on ne peut différer davantage les 
payements, dont il a parlé dans sa lettre, adressóée au roi. 


J'espère, Monsieur, que vous serez tròs content d'avoir 
Mr. Quipski au lieu de Stratman, car je sgay l'estime, 
que vous avez l'un pour l'autre; mais permettez-moy de 
vous dire, que je n’ay point demandé des pensions de 
cinquante ou soïxante mille escus; que je ne me suis en- 
gagó que pour des sommes très modiques; que je fais meeme 
attendre Mr. Wrede jusqa’au mois de Janvier, et qu'il seroit 
nécessaire qu'on m'’envoyât le reste, car pour les trois 
autres personnes on ne peut, sans faire tort au service 
du roy, différer d’avantage, et c'est tout ce que je pourray 
faire, que de maintenir, jusque à ce que j'aye róponse à 
cette lettre, Mr. le comte Dasfert dans les bonnes die- 
positions, où il est. Je suis &c. 


Le 17° Decembre 1698 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avauzx. — Il espère, que 
la cour de Suède ne tardera plus à faire part aux: Bits 
Généraux des Provinces-Unies des conditions, auxquelles 
on peut faire la paix générale; approuve fort les dómarches, 
faites par son ambassadeur pour l'avancement du graad 
ouvrage; lui assure, qu’il aura bientôt l'argent, requis pour 
les trois personnes, qu'il a nommées; réfute quelques erreurs, 
qui se trouvent dans une lettre, écrite par le ministre de 
Wolfenbüttel à l'órêque de Munster; explique les visoos, 
qui l'ont porté à informer les princes neutres des conditions, 
auxquelles on peut rétablir le repos de toute l'Europe, et 
ne voit dans une lettre, qu'il a regue de M. Bonrepaux 
aucune preuve de eontentement du roi de Danemsro de 
l'aocommodement de Ia Suède avec les Provinces-Unies. 


Comparez à cette lettre l'abrégé, qui s'en trouve dans van 
der Heim, III, p. 44. 


Monsieur le comte Davaux. J’ay receu par cet ordinaire 
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vos lettres des 21 et 25 Novembre !), dont la première 
m'informe seulement de ce qui s'est passé à l'ouverture 
des états de Suède et de la proposition, qui vous a óté 
faite d'engager le duc d’Hannover dans mes intérests. 
J'approuve. fort aussy les raisons, que vous avez eu de 
ne point entrer dans cette négociation; mais il seroit fort 
à souhaitter, que suivant la prière, que plusieurs person- 
nes des États Généraux ont fait au Sieur Lillierot de por- 
ter le roy leur maître à offrir sa médiation, la cour, où 
vous estes, lear marquast le gré, qu'elle leur sgayt de la 
confiance, qu’ils prennent en elle, en faisant donner part 
aux dite ótats des conditions, ausquelles on peut rendre 
Ia paix gónéralle, en les exortant à delibórer sur cette 
matière et à prendre une résolution, convenable au bien 
de toute l'Europe. 

Je vois aussy par vostre dernière lettre , que vous n'avez 
rien négligé pour donner un bon scheminement à cette 
négociation, et qu'elle est de même desjà liée en quelque 
facon entre le comte de Quinski et le Sr. Horn, ministre 
de Sudde à Vienne, et comme le. comte d'Oxenstiern est 
persuadé des bonnes intentions de cest envoyé, il a beau- 
coup de raison de souhaiter, qu'il n'y ait point de chan- 
gement. J'aprouve fort aussy toutes les diligences, que 
vous avez faites, pour porter les principaux ministres du 
roy de Suède à faire tout ce qui peut dépendre d'eux 
pour l'avancement de ce grand ouvrage, et quoy *%) j'eusse 
déjà donné les ordres de faire payer icy les sommes, que 
vous avez promises, tant au comte Dasfert, qu’'au Sr. Oli- 
verskranz et aa lieutenant-colonel, on se servira nóant- 
moins des voyes les plus promptes, pour vous faire tenir 
cette samme, au cas que vous ne l’ayez pas tir6 par lettre 
do change et que ces personnes auroient soin de recevoir 
icy, et ce seroit le meilleur party. 


1) Voir ci-dessus p. 511 et suiv.; 515 et suiv. 2) quoique. 
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J'ay esté gurpris de voir par une lettre, que le ministre 
de Wolfenbutel a écrit à l'évâque de Munster, que, vous 
ayant veu chez le ministre de Dannemark, il avoit appris, 
que je pourois bien à la fin me résoudre à rendre Strasbourg, 
pourveuqu’on me laissât Fribourg et Philisbourg , l'assurant 
que sur ce pied-là vous seriez prest à tout heure de signer 
le traitté, car comme cet offre n'est point conforme aux 
ordres, que je vous ay donné, et qu’il m'importe beau- 
coup de ue pas laisser espérer aux alliez, qu’ils pouront 
obtenir l'abandon d'une ville, qui fait toute la seurté de 
ce que je possède en Allemagne, je m'asseure, que vous 
vous serez bien gardé de proposer cette alternative, et 
que c'est sans fondement que cette même lettre assure, 
que le comte Oxenstiern a déclaré, qu’il ne faut pas espó- 
rer de paix dans l’empire sans la restitution de Strasbourg. 

Vous avez très bien fait de dire aux comtes d'Oxenstiern 
et Dasfert, que je ne pouvois pas me dispenser de donner 
part aux princes neutres, qui témoignent le plus d’em- 
pressement pour le rétablissement de la paix, les condi- 
tions, ausquolles on peut la rendre gónéralle, et quoyqu'elle 
soit deuement publiques depuis peu de jours, la cour, 
où vous estes, a plutost sujet de s'en louer que de s'en 
plaindre, puisqu’elle en a esté informée longtemps aupara- 
vant qu’aucun autre prince en ait eu communication, 
et que cette dómarche peut mesme luy faciliter les moyens 
d'acquérir toute la gloire du rétablissement de la tranqui- 
lité publique, tant par ses pressans offices auprès des allies, 
que par tous les autres moyens, dont elle poura se ser 
vir ouvertement, pour donner le repos à toute l'Europe. 
Enfin, j'ay eu de trop pressantes raisons de ne pas laisser 
plus longtemps tous les princes et états, qui dósirent la 
paix, ahusez de l'opinion, qu'on leur a voulu donner, 
que je ne songeois qu'à les désunir, et des fausses propo- 
sitions, qui ont été répandues partout, comme sy elles 
avoient esté faites de ma part. Je suis assez perauadé de 
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la sincérité des intentions du comte d’Oxenstiern, pour 
ne pas douter, qu'il ne continue d’agir avec le mesme 
empressement pour le róétablissement de la paix. Il ne 
me paroist point par la lettre du Sr. de Bonrepos, que le 
roy de Dannemark soit fort content de l'accommodement 
de la Suède avec les États Généraux des Provinces-Unies 
et de la réponse, que la cour où vous êtes a faite à 
Penvoyé de ce prince, qu'il croit ne tendre qu'à esloigner 
le secours, que cette couronne seroit obligée de luy donner, 
au cas qu'il fût attaqué par les Anglois et Hollandois. 
Sur ce &c. | 


A Stokolm 2° Décembre 1698. 


M. le comte d’Avaux au roi de France. — C'est encore un 
grand nombre de sujets, dont il rend compte au roi dans cette 
dépêche. Il rapporte, qu'il a informé M. Oxenstiern de tous 
les avantages, que la France veut accorder à l'Espagne; qu'à 
ee que ce chancelier lui a dit en confidence, le prince d’Orange 
avait interoepté dos lettres, dans lesquelles se róvólaient des 
dispositions hostiles pour oe prince; que l'empereur avoit chargé 
en effet M. Kinsky de la négocistion secròte de la paix, à 
propos de quoi il demande au roi, s’il ne serait pas con- 
venable, qu'en cas d'’acceptation des conditions de la paix 
Vempereur et les États Généraur signassent et que lui, am- 
bassadeur, signât les offres; qu'il y a des dómêlés entre le 
roi de Suède et le prince de Birkenfeld, relatifs au duché 
des Deux-Ponts, et que de part et d'autre on avait mis les 
pièces entre les mains de M. de Barbesieux; que les comtes 
Oxenstiern et d’Asfert ont entretenu le roi de Suède des nou- 
velles conditions, proposées par la cour de France; qu’ainsi 
cette affaire était en assez bon train, lorsque des avis, en 
partie erronés, sur les offres de la France, que M. Oxen- 
stiern avait regus de Hollande et provenant, à ce qu’il paraît, 
de la couronne de Danemarc, ont failli tout gÂter, en ce qu'ils 
ont suggéré au chancelier l'idée, que le Danemaro avait eu 
la préférence quant À la communication des conditions de 
la paix; que cependant M. d'Avaux l'avait détrompé, mais 

WERKEN N°, 33. 34 
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lui avait fait entrevoir en même temps, que le roi de France 
se croirait apparemment bientôt obligé à mettre le roi de 
Nanemarc en état de faire part des mêmes propositions, 
qu'elle avait déjà confiées à la Suède; que le bruit court à 
Stockholm, que M. Dickvelt était allé à Bruxelles pour 
négocier la paix, mais que le roi de France avait refusé d'y 
envoyer quelqu’un; que M. Lillienrot a écrit, que le prince 
avait fait partir pour Vienne M. Goertz, afin d'exhorter 
lempereur à conclure la paix avec le Turc, pour pouvoir 
tourner toutes ses forces contre la France; que M. Oxen- 
stiern avait fait prier le roi de Pologne de ne pas envoyer 
le seigneur Moreau à la cour de Suède; que c'est M. Gal- 
denstolpe, qui a induit M. van Heeckeren à demander des 
troupes au roi de Suède; qu'il a assistó à la clôture de la 
diète; que M. Bielke, qui pourrait bien être placé à la tête 
des affaires, quand M. Oxenstiern venait à mourir, lui a 

« écrit encore depuis peu des lettres, dans lesquelles il insiste 
pour avoir quelque réponse sur les demandes, qu'il a adres- 
sées à sa Majestó Francaise; ce que c'est que, selon M. 
d’Avaux, on pourrait peut-être faire en faveur de M. Bielke, 
qui n’ira pas au service des Vénitiens; enfin, que le roi 
de Suède a donné une réponse négative sur le mémoire, 
présenté par lenvoyó de Wolfenbüttel, tendant à obtenir 
de ce roi la promesse de concourir avec le duc de ce pays, 
sfin d'obliger lPempereur à la paiz. 


Sire. 


J’ay rezeu la lettre, dont V.M. m'a honnoré le 12e du 
mois passé |), et j'ay exócuté aussitost les ordres, qu'elle 
m'a donné en déclarant à Mr. le comte Oxenstiern tous 
les avantages, qu'elle veut bien accorder à l'Espagne, dont 
je ne m'estois pas encore expliqu6. Il m'en a tómoigné 
beaucoup de joye et m'a dit, qu'il ne doutoit pas, que ls 
paix générale ne fût bientost faite. Il s'est chargé d'en 
rendre compte au roy son maître dez le mesme soir et 
d'ordonner au S. Lillierot de le communiquer aux États 


1) Voyez ci-dessus p. 472 et suiv, 
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Généraux. Il m’a confié, que le prince d'Orange avoit 
intercept des lettres, par lesquelles il paroist qu'un 
ministre acrédité en Suède croyoit, qu’en faisant la paix 
il estoit bon qu'il ne demeurast pas stadouder de Hollande. 
Il m’a avoué, que c'estoit de luy, qu'on vouloit parler, 
et que c'estoit son sentiment, mais que, comme il ne 
s'en estoit expliqué à personne et qu’on ne le nommoit 
pas, il a fait egavoir au prince d'Orange, au !) que c'estoit 
une chose suposte et que c'estoit de quelqu’autre que 
luy qu'on vouloit parler. J’ay estóé bien aise d’aprendre, 
que M. le comte Oxenstiern étoit dans ce gentiment-là. 
Il poura estre de quelque utilité après la paix faite. 

IÌ m'a dit après, qu'il avoit receu ce jour-là ses lettres 
de Vienne, qui portoit, que l'empereur avoit exócuté co 
qu'il avoit projetté touchant le comte de Quinski et qu'il 
lavoit chargé de la négociation secrette de la paix, et 
que, comme les offres de VW. M. touchant les alliez de 
lempereur devoient arriver Àà Vienne la semaine suivante, 
nous aurons dans huit ou quinze jours au plus tard la 
réponse de lempereur. Si Mr. le-comte Oxenstiern peut 
assez avancer cette négociation pour signer icy quelque 
convention, je le feray selon l'ordre, que V. M. m'en 
donne. Je ne sgay néantmoins, sil en °) seroit pas né- 
cessaire de faire convenir Vempereur et les États Góné- 
raux des conditions de la paix et de leur en faire signer 
acceptation, comme à moy- de me faire signer les offres 
de V. M., en sorte qu'on ne s'en puisse plus dédire de 
part ny d'autre, car il m'a demandé, sy j'avois le pouvoir 
de le faire. 

IÌ m'a témoigné dans ce mesme entretien, que le roy 
de Suède estoit fâchóé, que lon troublast en France le 
commerce de ses sujets; mais comme il ne m'en a parlé 


1) et? 
2) ne, 
34% 
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que superficiellement et que je rends compte à Mr. de 
Pontchartrain de la réponse, que j'y ay faite, j'auray 
seulement l'honneur d'informer V. M. d'une autre affaire, 
qui regarde le duché des Deux-Ponts et qui touche bien 
plus. sensiblement le roy de Suède. ll m’a dit, que, 
quoy *) V. M. eût donné l'administration de ce duché à 
la princesse de Meshenheim ®), le prince de Birkenfeldt 
ne laissoit pas d'y fatre beaucoup d'extortions; que cels 
avoit fait naître des démeslés et qu'on avoit mis les pièces 
de part et d'autre entre les mains de Mr. de Barbezieux; 
qu'outre cela le prince de Birkenfeldt s'estoit déclaré, que 
ce duché luy appartenoit, V. M. l'ayant pu donner par 
droict de confirmation; que le roy de Suède seroit bien 
malheureux, sy, faisant toutes les démarches, qu’il fait 
pour le service de V. M., elle appuyroit des prétentions sy 
justes; qu'il estait sy animé là-dessus, qu'il avait juró, que 
tost ou tard il en feroit repentir le prince de Birkenfeldt, 

Je luy ay fait connoistre, qu'apparemment la province, 
où est le duché des Deux-Ponts, est du dópartement 
de Mr. de Barbezieux; que c'est par cette raison où 
par quelqu'autre semblable, qu'on lay a remis cette 
affaire entre les maius et qu'il devoit attendre de lay 
toute la bonne justice, qu'il peut espérer; que non seule- 
ment Mr. de Croissy, en qui je vois que le roy de Suède 
et Mr. le comte Oxenstiern ont beaucoup de confiance, 
mais que V. M. mesme prend connoissance de ces sortes 
d'affre 8); qu'il peut bien s'asseurer, que non seulement 
on rendra toute la justice au roy de Sudde, mais que, 
s'yl y avoit quelque faveur à faire, elle seroit toute 
entière pour luy; que je ne voyois mesme pas, comment 
ils pouvoient croire, qu'on appuyast le prince de Birken- 


ì) quoique. 
2) Meisenheim. 
3) d'affaires, 
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feldt dans une prétention de propriété sur le duché des 
Deux-Ponts, lorsque V. M. a fait déclarer au roy de 
Suède, qu'elle le luy restituroit après la paix. Mr. le 
comte Oxenstiern n'a pas laissé de me presser vivement 
d'en escrire à V. M., m'asseurant, que le roy de Suòde 
estoit très sensible à tout co qui regarde ce duché, dont 
il porte le nom. IÌ est vray, Sire, et j'ay déjà eu l’hon- 
neur de le dire à V. M., que ce prince, qui demeura dix ans, 
sans demander le payement d'une somme considérable de 
subsides, supportera impatiemment, qu'on luy retranche dix 
escus de ses revenus. 

J’ay esté ensuite voir Mr. le comte Dasfert, à qui j'ay 
confié les nouvelles conditions, que je venois déclarer à 
M. le comte Oxenstiern, et lay prié d'aller chez le roy, 
afin d'’estre présent, lorsque M. le comte Oxenstiern luy 
en rendroit compte, parcequ'’il est le seul sénateur, à qui 
le roy et Mr. le comte Oxenstiern ayent confié cette 
affaire. Comme le roy de Suède a voulu se retirer buit 
jours devant l'enterement de la reyne, pendant lesquels 
il ne veut pas entendre parler d’aucune affaire, ils ont 
eu quelque peine à l'entretenir de celle-cy. Néantmoins 
ils la luy ont expliquée de telle sorte qu'il en a esté 
très satisfait; mais comme je me suis apperceus, qu'il 
restoit quelque inquiétude au comte Oxenstiern, que les 
États Généraux n'acceptassent pas cos conditions et que 
lempereur ne se trouvast après cela plus embarassé, je 
lay rasseuré là-dessus, et les choses estoient assez bien 
disposées, lorsqu'il a receu des avis d’Hollande, qui ont 
pensé gaster toute cette affaire. 

On luy mandoit, que V. M. avoit résolu de rendre Mons, 
Namur et Charleroy, et on luy adjoutoit presque toutes 
les autres conditions, dont je luy avois parlé la veille. 
Je ne sgay, sy on luy s mandé, ou s'il s'est imaginó, 
que le Dannemark fsisoit ces propositions: mais il en à 
témoigné du ressentiment à un secrétaire, que je luy ay 
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envoyé dans ce temps-là pour quelque éclaircissement, 
qu'il m'avoit demandé. Il luy a dit, que le roy de Suède 
avoit. communiqué hautement les propositions de V. M. 
touchant l'empire à Vienne, à la diette de Ratisbonne et 
à la Haye; qu'il n’avait cessó depuis ce temps-là de tra- 
vailler auprès de l'empereur, pour le faire consentir à la 
paix; que, sì on luy avoit confié plustost les propositions 
des alliez pour les communiquer, il l'avait 5) fait, comme il 
estoit prest de le faire à cette heure; que le Dannemark 
en avoit usé avec plus de finesse et mÔme plus de su- 
percherie, jouant toutes sortes de personnages; qu'il seroit 
surprenant après cela, que le Dannemark eût la préférence 
et qu'on luy eust confié ces conditions, avant de les 
communiquer à la Suède. Je luy ay escrit aussitost un 
billet pour le destromper, et deux heures après je luy 
ay porté moy-mesme le commencement de la lettre de 
V. M. du 12 Novembre, que je luy ay lu, pour,luy faire 
comprendfe, que les conditions, qu'on luy escrit que 
V. M. offre aux Hollandois et qu'il s'imaginoit avoir esté 
communiquée par le Dannemark, n'estoient apparemment 
que la suitte de faux bruit, que V. M. me mande s'estre 
répandu, que j'avois offert à luy, comte Oxenstiern, de 
semblables et mesme de plus avantageuses conditions. 
Cette lecture l'a remis, aussy bien que les asseuran- 
ces, que je luy ay donnée, que l'intention de V.M. avoit 
toujours été, que le roy de Suède eût la principale gloire 
de l'avancement de la paix. m'a?) protestó, que V.M. 
n'y seroit pas trompée et qu'il pouvoit bien me dire, que 
les alliez ne vouloient point de la módiation du Danne- 
mark. Cependant jay crû, que je devois le préparer à 
n'estre pas fâché, sy le Dannemark faisoit aussy con- 
noistre aux États Généraux, que V. M. Iuy auroit confié 


1) il laurait. 
2) El m'a. 
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les mesmes propositions. C'est pourquoy je luy ay dit, 
que leroy de Dannemark estant un prince, qui avoit 
témoigné depuis longtemps un grand désir de travailler 
Àà la paix, V. M. ne pouvoit, sans l'offenser, luy refuser 
la communication des conditions, qu'elle auroit desjà 
confiez à la Suède. Il m'a témoigué, que V. M. estoit le 
maistre, et que, pourveu qu'ils pussent communiquer les 
premiers ces propositions aux États Généraux, ils seroient 
contents. AÁinsy je vois seulement, qu'ils seront faschez, 
sy le Dannemark en fait la première ouverture. Comme 
la lettre de Mr. Croissy au Sr. de la Piquetière est très 
obligeante pour Mr. le comte Oxenstiern, jay erû, qu'il 
seroit à propos de la luy faire voir, et jay pris prótexte, 
que j'avois oublié de luy dire quelque chose, pour donner 
lieu au Sr. de la Piquetière de luy faire voir cette lettre. 
U rend compte à Mr. le marquis de Croissy du bon effet, 
qu'elle a fait. Ainsy je n’ay rien à en dire, sinon que 
Mr. le comte Oxenstiern me marque en toutes occasions 
avoir conservé beaucoup d'estime pour Mr. de Croissy et 
est fort sensible aux marques, qu'il regoit de la sienne. 
Plusieurs personnes ont mandóé icy, que Moner. Dickfeldt 
estoit allé à Bruzelles, pour nóégocier la paix, mais que 
V. M. avoit refusé d'y envoyer quelqu'un, ne voulant pas 
entamer cette négociation avec une cróature du prince 
d'Orange. Le sieur Lillierot, qui a mandé la mesme 
chose, a aussy écrit, que le prince d'Orange avoit envoyé 
à Vienne le Sr. Goeurtz, qui est au landgrave de Hesse 
Cassel, pour exorter l'empereur à faire la paix avec le 
Ture de quelque manière que ce pût estre, pour pouvoir 
tourner toutes ses forces contre V. M. 

Je n’eus pas le loisir de mander par le dernier ordi- 
naire, que van Hekeren avoit prióé Mr. le comte Oxen- 
stiern, qu'on ne receû pas icy le sieur Moreau en qualité 
d'envoyé de Pologne, et qu’il'en avoit escrit sur le champ 
au secrétaire, que’ le roy de Suède a en Pologne; que, 
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si Sa Majesté polonnoisse souhaittoit quelque chose du 
roy de Suède, on la prioit d'envoyer en Suède quelqu’autre 
que le Sr. Moreau. J'ay sceu cola par l'envoyóé de Dan- 
nemark, à qui Mr. le comte Oxenstiern l'a déclaré, lorsque 
celuy-cy luy a donné part de larrivée du Sr. Moreau à 
Copenhague. Quoyque j'aye eu dessein le dernier ordi- 
naire de msander à V. M. tout ce que le comte Dasfert 
avoit fait pour son service, comme se !) sont des particu- 
laritez, qui font voir seulement sa bonne volonté, mais 
dont la connoissance n'est plus sy nécessaire à cette 
heure, que cette affaire a changé de face, je ne crois 
pas en devoir importuner V. M., non plus que de ce que 
Mr. Oxenstiern, Mr. le comte Dasfert, Walerstedt, et 
mesme Mr. Bielke par une de ses lettres m'ont asseuré, 
que van Hekeren n’avoit songó à demander des troupes 
au roy de Suède que sur ce que Mr. Guldenstolpe luy 
avoit dit, que le temps estoit propre et qu'il awott bien 
disposé le roy; qu’il avoit touché6 de l'argent de van 
Hekeren pour ses prétendus bons offices, et qu'à cette 
heure il en vouloit tirer de moy sous prétexte de détour- 
ner le roy son maistre d'une résolution, que ces Mrs. 
m'ont tous asseuré qu’il n’avait pas pris et qu'il ne 
prendroit pas. 

La diette finy avant-hier avec les mesmes cérémonies 
qu’elle avoit commencé. Je m'y suis trouvé, comme au 
premier jour, à la place, que V. M. a jugé la meilleure 
et qui est destinée pour les princes et les ministres 
étrangers. 

On fera d'hier en huit jours, c'est-à-dire le 28 Novem- 
bre, vieux stile, l'enterement de la reyne avec toute la 
pompe et toute la magnificence, que le roy de Sudde 
s'est pu imaginer. On a fait un eschafaut dans le fonas 
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de \’église à la place des orgues, où les ministres étrangers 
seront placez comme spectateurs. 

J’ay encore receu depuis peu des lettres de Mr. Bielke. 
J'en supprimeray toutes les plaintes, qu'il fait contre des 
personnes, qui servent V. M. en Allemagne, parceque 
cela ne la!) feroit que limportuner. Mais je ne puis 
m’'empêscher de dire à V. M., qu’il me presse de luy 
faire réponse sur l'agréement, qu'il a demandé de pouvoir 
prendre deux régiments dans le service de l'empereur ou 
de quelqu’autre prince, pour remplacer ceux, dont il s'est 
deffait sur les instances, qui luy ont été faites de la part 
de V. M. Il ne demandera plus moyennant cela de dé- 
dommagement pour l’avenir et se remet pour le passé à 
ce qu'il plaira à V. M. Comme elle ne m’s rien mandé 
touchant cos deux régiments, je ne sgay pas trop que 
luy répondre, d'autant plus qu'il me ?) manque toujours 
un dévouement entier au service de V. M. et qu'il pro- 
teste, que, quelque avantage que ses deux fils puissent 
trouver à avoir chacun un rógiment, il n'y songera pas, 
sy V. M. peut croire, qu'il fût détourné par là en aucune 
fagon de la fidélité qu’il luy doit. Il y a grande appa- 
rence, qu'il reviendra icy après la paix faite, et sy cela 
est, il ne sera pas longtems, sans rentrer dans les bonnes 
grâces du roy. Je crois mesme, qu'il seroit à la teste 
des affaires, sy Mr. Oxzenstiern, qui est âgóé6, venoit à 
mourir alors. 

Comme il m’s fait des reproches dans les lettres, que 
jay envoyées à V. M., qu’on l'avoit mópris6, n’ayant 
pas daigné mesme Ìluy faire réponse sur la proposition , 
qu’il a fait, d’establir son fils aîné en France et d'achepter 
pour cet effet une terre de trois ou quatre cent mille 
livres, je ne puis deviner, sy ce n'est pas une nouvelle 


1) Ce „la” est superflu. 
2) lui. 






Eee = ee on, 
«Sinie f gek SS ‚dessus les intentions 
ee 






Es ue V. M. n'eust pas 
3 Wnoy-môme, luy man- 
kâs sentimens de V.M. 
8. mesme penséc, je 
ESut-ötro geroit il encore 
get en co cas-là il ne 
Köo'gement pour le passé. 
nr: temps permission 


md hp 
818 


Ei 
Ed 
















pur son fils, mais il 


28 








Es guerre il ne se 
| bien aise de vendre 


ce pays icy sont sy 
EN fi 8 
SiussBuAtse no puis croire, que 
delrranee engagó, sans y 
ique. Il m'a envoyé 
Bas Pecrite depuis peu, par 


je bientost de l'argent et 
25: 
Èivs estrangers. Comme 


















lere, dont j'ay envoyé 
‚ndoit point de pension 
EnéNayant pas móritée, ot 
SStolsmagement, je laisse à 
5 résolu de luy donner 
Je la luy faire toucher 


E Zar de plus. Cela 








‘&tant plus utile au ser- 





n 
ee 


539 


vice de V. M. elle ne trouve plus bon dans un an d’ycy 
de luy faire donner aucune chose. 

Le comte Bielke n’ira pas au service des Vénitiens. 
Ceux, qu’il avoit chargez d'en obtenir l'agréement pour 
luy, lont mieux servy, car au lieu d'en demander a per- 
mission au roy de Suède ils luy ont tóémoigné, que les 
Vónitiens le sollicitoient de prendre le commandement 
de leurs troupes, mais qu’il n’avoit pas voulu leur répon- 
dre, qu’il ne sceût les sentimens du roy de Suède, aus- 
quels il ge vouloit conformer. Le roy a témoigné, qu'il 
luy faisoit plaisir d'en user de la sorte et qu'il ne pou- 
voit souffrir, qu'un sénateur et un maréchal de Suède 
allast dans un autre service que le sien. 

Je n'eus pas non plus le loisir le dernier ordinaire de 
mander à V. M., que l'envoyé de Volfembutel s'est pressé 
de prósenter un mómoire au roy de Suède, pour \'inviter 
de se joindre à son maître, pour obliger l'empereur à la 
paix. Il n'a eu d'autre réponse qu'il!) n'estoit pas 
encore temps et que la Suède n’avoit pas encore perdu 
lespórance de procurer la paix par d'autres moyens. 
Je suis &c. : 


Le 24 Decembre 1693 à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avauz. — Quciqu’il n'y 
ait aucune raison de penser, que lempereur voudra convenir 
promptement de lacceptation pure et simple des proposi- 
tions, qu’il lui a faites, il ordonne à son ambassadeur de 
ne pas faire de difficulté de les signer. Les différents avis, 
venus de Hollande et d’ailleurs, montrent clairement, que 
le dessein du prince d'Orange ne tend qu'à éloigner toute 
négociation de paix. IÌ est impossible, que le roi de Dane- 
marc ait pu faire usage de ses dernières offres, dont il a 
donné part à M. de Bonrepaux, avant que la couronne de 


1) que celle-ci, qu'il. 
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Suède ait pu les faire communiquer où elle laura jugé à 
propos. Quand même ces conditions, qui deviendront vrai- 
semblablement publiques avant la fin de la semaine courante, 
ne produirsient pas dans les pays étrangers tout le bon 
effet, qui est à désirer pour le bien général de la Chróétienté, 
il s'en réjouit, paroequ’il a fait voir par là À ses sujets, 
qu'il travaille À leur procurer la paix. Pour ceo qui est du 
duché des Deux-Ponts il fera examiner, ce qui se peut 
faire dès Àà présent pour la satisfaction du roi de Suède. 
Il invite M. d'Avaux À assurer M. le comte Bielke de ses 
sentiments d'estime et d'’affection et donnera ordre, que sa 
pension lui soit payée bientôt; mais il ne peut lui permettre, 
à cause de la différence de religion, d’acheter des terres 
dans son royaume. — L'extrait de cette lettre, qui se 
trouve dans van der Heim, III, p. 43, porte une fausse 
date: qu’on lise, au lieu du „l Décembre” : „le 24 Décembre.” 


Monsieur le comte Davaux. Vostre lettre du 2° de ce 
mois !) m’informe du bon usage, que la cour‚ où vous 
estes, prótend faire des dernières conditions de paix, 
dont vous luy avez donné part, tant en faveur de l’Es- 
pagne, que des autres alliez, et comme on attendoit au 
lieu, où vous estes, la réponse de l'empereur dans huit 
ou quinze jours après la datte de vostre lettre, il y a 
lieu de croire, que vos premières m’spprendront, ce qu'on 
s'en doit promettre. 

Il n'y a cependant aucun sujet de croire, que l'empe- 
reur veuille convenir si promptement, soit pour luy et 
pour l’empire seulement, ou pour tous les allies, de l'ac- 
ceptation pure et simple de mes offres; mais vous ne 
devez faire aucune difficultó de les signer, soit en vertu 
du premier pouvoir, que vous avez emportóé avec vous, 
soit en vous servant de celuy, que je vous envoye pré- 
sentement, au cas qu'on veuille convenir d'un escrit, par 
lequel on s'oblige r6ciproquement de traitter et conclure 


1) Voir ci-dessus p. 530 et suiv. et p. 533. 
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la paix avant la fin de Mars sur le pied des dites offres. 
IÌ paroist bien par les avis, que le comte Oxzenstiern a 
receu d'Hollande touchant ma résolution de rendre Mons, 
Namur et Cliarleroy, et par ceux, qui me sont venus du 
mesimne pays, aussy bien que de Munster, de próétendues 
offres plus avantageuses, que vous avies faites de ma 
part, que le dessein du prince d'Orange et de ses parti- 
sans ne tend qu'à esloigner toute négociation de paix et 
à& détourner le roy de Suède et toute autre puissance 
d'interposer leur móédiation pour la procurer; mais je n'ay 
donné part au Sr. de Bonrepos de mes dernières offres 
que par ma dépêche du 19 Novembre, qu'il n'aura receu 
qu’environ quinze jours après. Il n'est pas possible, qu'on 
en ait informé le ministre Danois en Hollande et que le 
roy de Dannemark en ait fait aucun usage, avant que Île 
roy de Suède les ait pu faire communiquer, tant à Vienne, 
que partout ailleurs, où il laura jugó à propos; mais il 
ne faut pas douter, qu'elles ne deviennent publiques avant 
la fin de cette semaine, tant en Hollande, qu'en plu- 
sieurs autres ótats, où les ministres, qui sont à ma cour, 
ont leur correspondance, et quand mesme elles ne pro- 
duiroient ‘pas dans les pays estrangers tout le bon effet, 
qui est à désirer pour le bien général de la Chrestienté, 
vous pouvez dire, que j'ay estóé bien aise de faire voir à 
mes sujets, que je ne travaille pas seulement à leur pro- 
curer la paix par la force de mes armes, mais aussy par 
Yéquité des conditions, que je serois bien esloignó d'offrir 
si avantageuses à mes ennemis, si je ne preffórois le sou- 
lagement de mes peuples à l'augmentation de mes fron- 
tières. Ainsy je m'asseure, que la connoissance, que j'en 
ay donné au public, ne diminuera rien du zòle, avec lequel 
le roy de Suède et le comte d'Oxenstiern, son principal 
ministre, ont travaillé jusqu'à prósent à faire connoître 
aux alliez, combien il leur importe de les accepter. 

J’ay toujours empêché, qu'on ne troublàt le commerce 
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des véritables sujets du roy de Suède, et il n'y a que 
ceux, qui font sous leur nom le traficq de mes ennemis, 
qui puissent faire de semblables plaintes. 

Pour ce qui regarde le duché des Deux-Ponts, je feray 
examiner ce qui se peut faire quant à présent pour la 
satisfaction du roy de Suède, en sttendant que, par la 
conclusion de la paix gónéralle, je puisse effectuer ce que 
vous luy avez promis de ma part. Vous pouvez assurer le 
comte de Bielke, que j'ay toujours pour luy les mêmes 
sentimens d’estime et d'affection, dont il a cy-devant receu 
des tÉémoignages, et que je seray bien aise de luy en don- 
ner des marques à l'avenir; que je m’assure aussy, qu'il 
ne changera pas de sentiment, quand mesme il obtien- 
droit de l'empereur les deux rógiments, qu'il demande 
pour ses filz. C'est ce qui me porte à consentir, qu'il 
puisse trouver leurs avantages de ce costé-là, en attendant 
que je luy en puisse accorder de plus considérables. Et 
je donneray ordre, ainsy que je vous lay desja escrit, 
que sa pension luy soit payée le plus promptement qu'il 
sera possible. Pour ce qui regarde l'achapt, qu'il voudroit 
faire d'une terre considérable dans mon royaume, vous 
scavez, que la différence de religion y fait un obstacle, 
qu’on ne peut surmonter. Sur ce &c. 


‘A Stokolm 9° Décembre 1698. 


M. le comte d'Avaux au roi de France, -— Les sujets, dont 
il rend compte au roi, sont les suivants: M. Oxenstiern a 
réitiré de nouveau l'ordre, donné il y a peu de temps à 
M. Lillienrot, d’agir auprès de ceux, qui sont enclins à 
avancer l'ouvrage de la paix, et, qucique mécontent de 
M. van Heeckeren, il a crû devoir informer cet envoyé des pro- 
positions du roi de France, qui en attendant sont devenues 
publiques à Stockholm. M. Wallerstedt l'a prié lui, d’ Avaur, 
de lui donner des mémoires et des instractions, pour pou- 
voir parler au roi de Suède avec quelque fondement sur 
l'état des: affaires présentes. M. Wrede a aussi promis de 
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s'y employer. M. Guldenstolpe est plus empressé que jamais. 
Le comte d’Asfert persiste à servir fidèlement, mais croit 
qu'on l'amuse avec de belles paroles. Ceci fera quelque pré- 
judice aux intérêts du roi, car la Hollande a donné un régi- . 
ment à son fils, et il sait, que M, Guldenstolpe et M. Vel- 
lingk ont regu des sommes d’argent du roi de France. C'est 
pour ces raisons et d’autros, aussi en égard des frais du 
change et du courtage, que l'ambassadeur prie le roi de 
prendre en considération la question, sil ne serait pas juste 
de rehausser un peu la gratification, destine à M. d’Asfert. 
Le même ambassadeur a eu nouvellement nn entretien fort 

… vif avec M. le général major Vellingk, qui ne demandait pas 
moins de trente mille écus en faveur des comtes Wrede, 
d'Asfert et Guldenstolpe. M. van Heeckeren tient des dis- 
cours, marquant un grand éloignement pour la paix. Le 
but principal de la venue de l'officier du duc de Wurtem- 
berg, au dire de quelques-uns, est de proposer le mariage 
d’une princesse de Würtemberg avec le roi de Suède. Il y 
a peu d'apparence, qu'il réussira. M. le duc de Wolfen- 
büttel et d'autres princes, qui s’opposeut au neuvième élec- 
torat, opt offert à empire dix mille hommes, sous condi- 
tion qu'il révoque cet électorat. La résolution la plus im- 
portante de la diète, qui vient de finir, est celle, qui éta- 
blit absolument la souveraineté des rois de Suède et que 
tous les membres ont signée. L'enterrement de la reine de 
Suède a eu lieu au jour fixé. M. le comte d’ Asfert continue 
à rendre de bons offices. — Compsrez à cette lettre le résumé, 
qui s'en trouve dans van der Heim, III, p. 43, dans le- 
quel il faut changer sous 11° „6000 hommes” en ,„10,000 
hommes.” 


Sire. 


Je n'ay pas esté honoré cet ordinaire des lettres de V.M. 

Le comte Oxenstiern a réiteré samedy dernier les ordres, 
qu'il avoit donné il y a aujourdhuy huit jours au S. Lil- 
lierot, pour agir non seulement auprès du pensionnaire 
Heinsius, mais encore auprès de tous ceux, qu’il croira 
les plus propres à avancer l'ouvrage de la paix. Je ne doute 
pas, qu'il ne s'en acquitte fidellement. Je luy ay fait écrire 
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par M. Oliverskrantz, et comme Mr. Dliverskrants luy avoit 
déjà mandé cy-devant de pressentir les principaux d'Am- 
sterdam sur la paix, il la fait, et van Hekeren en a parlé 
icy; mais il n'a osé s'en plaindre au comte Oxenstiern. 
Le comte Oxenstiern est toujours mécontent de van 
Hekeren. Il ne m'a pas dissimulé son chagrin, et j'ay 
sujet de croire, que ce n'est pas une feinte, car il a confió 
la mesme chose au comte Dasfert, de qui je l'sy sceu. ll 
m'a dit, que van Hekeren avoit escrit encore depuis peu 
en Hollande, qu’il avoit changé de sentiment et qu'il estoit 
fort porté pour la France; que le pensionnaire Heinsius 
en avoit fait des plaintes à Mr. Lillienrot et luy avoit dit, 
que M. Oxenstiern estoit bien plus pour les Francois que 
pour les alliez, et luy avoit demandé, s’il ne sgavoit pas 
Ja raison de ce changement. Mr. Lillienrot l'a escrit à 
Mr. Oxenstiern, qui a receu ce mesme avis par d'autres 
eudroits. IÌ seroit à souhaiter, qu’ils l'engageassent à 
avoir effectivement les sentimens, qu'ils luy imputent. Il 
est vray, qu'il n’affectionne pas fort les intérests des Hol- 
landois et du prince d'Orange; mais il est bien difficile, que, 
touchant régulièrement depuis plusieurs années une grosse 
pension de l'empereur, il ne soit toujours bon impérialiste. 
Cependant Mr. van Hekeren l'estant allé voir, il a jugé 
à propos de luy dire les propositions de V. M., parceque 
le roy de Suède les ayant communiqué aux sénateurs, elles 
estoient déjà sceues de plusieurs personnes. Á cette heure 
elles sont devenues publiques. Cela m'a obligó d'aller ches 
quelques-uns des sónateurs, que j'ay trouvé persuadóé, que 
les Hollandois accepteront incessamment les conditions, 
tant elles sont au-dessus de ce qu'ils avoieut pu espóérer. 
Mr. Valestet, qui a autant de cródit que personne auprès 
du roy et qui n'a pas néantmoins toute la connoissance 
nécessaire des affaires du dehors, m'a prié de luy douner 
des mémoires et des instructions, pour pouvoir parler an 
roy son maistre avec quelque fondement sur l'estat des 
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affaires prósentes. Mr. Wrede m'a promis de s'y employer, 
et comme il attend une gratification pour la neutralité, 
je ne luy ay rien promis de nouveau. Je lay seulement 
assuré, que l'on songeroit à le satisfaire. Pour Mr. Gul- 
denstolpe il est plus empressó, qu'il n'a encore esté à faire 
róussir cette affaire, parcequ’il a perdu toute espérance de 
pouvoir tirer par d'autres moyens des gratifications de V. M. 

Le comte Dasfert a servy jusqu'à cette heure fidel- 
lement et franchement; mais j'apréhende bien, que le 
délay, que l'on apporte à luy donner ce qui luy a esté 
promis, ne fasse quelque prójudice au service de V. M. 
J'ay quelques liaisons d'amitió avec luy, et je le retiens 
toujours, mais je say, qu'il croit, qu'on l'amuse avec de 
belles parolles et qu’il n’aura rien. Cela ne fait pas un 
bon effet dans le temps, que les Hollandoig luy font toutes 
les avances et tous les plaisirs, qu'ils peuvent. Ils ont 
fait revenir son fils, qui estoit dójà à Bruxelles, pour 
se rendre en France, et quoyqu’il n'aye que 17 ans, ils 
luy ont donné un rógiment. On voit bien, qu’ils ne le 
font que par la nócessité qu'ils ont d'avoir des troupes; 
mais comme ils payent les hommes extrômement cher, 
Mr. Daafert se chargera de faire le régiment et y trouvera 
son compte. Ce n'est pas qu'il luy soit permis de prendre 
publiquement des soldats dans les estats de Suède. Le 
roy de Suède s'est déjà déclaré, qu'il ne luy en accorde- 
roit pas un; mais ìl donne des compagnies à plusieurs 
jeunes gens, qui sont ravis d'estre capitaine et dont les 
pères, qui sont officiers génóraux dans les troupes de Suède, 
trouveront moyen de fournir les hommes, qu'il faudra. Le 
comte Dasfert ne laisse pas malgré cela d’agir encore par- 
faitement bien. ÌÌ m’a asseuré et il est vray, que son fils 
avoit pris cet engagement, sans l'en avoir averty, qu’après 
que laflaire estoit presque conclue; que, voyant un sy 
grand avantage pour son fils, il n’avoit pu le refuser, mais 
que cela ne le feroit pas changer de sentiment et qu'il 
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en seroit au contraire moins suspect et plus propre à ser- 
vir V. M. | 

IÌ me psaroît néantmoins, qu'il est à craindre, que, 
8'il ne regoit pas bientost quelque grâce de V. M, 
il n'espère plus vrien d'elle, et que, recevant beaucoup des 
Hollandois, il n'agisse paas avec le mesme rèle, qu'il fait 
à cette heure, et asseurément, s':l avoit touchó la gra- 
tiffication, que le Sr. de la Piquetière luy avoit promis 
dans le mois d’Oectobre, il .auroit rósisté davantage aux 
volantez de son fils et ne l’auroit pas laiseé entrer dans 
le service d’Hollande. Je dois mesme reprósenter là-dessus 
à V. M., qu’il sgait, que M. Guldenstolpe et M. Weling 
ont receu chacun dix mille escus au change près, qui 
n'estoit pas sy considórable alors. On ne luy en donne que 
huit mille, Je l'en aurois bien fait contenter, sy le rehaus- 
sement des monnoyes en France n'avoit mis le change de 
Paris à Hambourg à dix-huit pour cent, de sorte qu'avec 
la provision et autres petits frais de courtage il ne recevrs 
que six mil sept cent trente-dix escus et cinquante sols. 
Je ne doute pas, qu'une r6duction sy forte ne luy donne 
quelque chagrin et ne fasse perdre uue partye du mérite, 
que peut avoir une pareille gratification, que l'on avoit 
comptée devoir estre de huit mille escus. Je laisse à 
juger à V. M., s’il seroit du besoin de son service, ou 
de Ìuy faire tenir les huit mille écus france rendu dans la 
ville de Stokolm, ou de luy en donner dix mille, sur les- 
quels il payeroit le change et les autres frais, qui revien- 
droient icy à huit mille quatre cent vingt escus. IÌ seroit 
très-content en ce cas-là de ne toucher que dix mille 
escus après la conclusion de la paix, au lieu de douze, 
que je luy ay promis dans ce temps-là, ce qui reviendroit 
toujours à vingt mille escus, que V. M. veut bien luy 
donner de gratiffcation, car il est essentiel de le con- 
server dans les intérests de V. M., d'autant plus qu'il 
m'ayde besucoup à faire faire de certaines démarches à 
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Mr. le comte Oxzenstiern auprès du roy, et il est nóces- 
saire pour cela, qu'il soit persuadé par le payement de 
ce qui luy a esté promis, qu'il recevra après la paix faite 
Ia récompense, qu’on lay fait espórer. 

J'eus avant-hier une conversation un peu forte avee le 
gónéral-major Weling. V. M. remarquera par eet 6chan- 
tillon du caractère de ces gens-là!). Il me demanda 
hardiment trente mille éeus, qu'il me dit avoir promús il 
y a quatre mois, avant que d'aller à son gouvernement, 
anx eomtes Wrede, Dasfert et de Gujdenstolpe. Je 
connus la fourberie à découvert, puisque Mr. Wrede, de 
concert avec moy, ne voulut point s'engager dans ce 
temps-là avec Mr. Weling et convint, que l’affaire se 
traitteroit teste à teste, de luy à moy. Daefert a fait 
la mesme chose et?) qu’ils luy cachent l'un et l'autre les 
engagemens secrets, que jay pris aveo eux, et que Gul 
denstolpe, qui a toujours été d’aris de donner des troupes 
au duc d’Hannover pour secourie Batzbourg, ne s'attend 
à rien. Je ne prétends pas dire par là, que Weling vouloit 
“tirer trente mille escus sous le nom de cen Mra.-là paur 
en profiter, mais seulement, qu'on a donné beaucoup 
d'argent de cette facon à des gens, qui n'ont eu d’autre 
but que de faire scroire, qu'ils avoient rendus de grands 
services, et de tirer de. grosses réeompenees sous ce pré- 
texte. Je me eontenteray 8) de luy répondre, que Mon- 
sieur Wrede ne s'estoit point meslé de cette affaire; que 
Mr. Dasfert avoit óté absent et que Mr. Guldenstolpe 
scavoit bien luy-mesme, qu’il ne deroit. rien espérer pour 
la neutralité observóe, puisqu’il svoit toujours conseillé 


1) IÌ faudra suppléer ici: „à quels hommes on a affaire ici’ ou 
quelque chose de semblahle. | 

2) Le sens de cette phrase n'est pas trop clair. Peut-être on 
doit soas-entendre convient” et lire: „et convient „’’ qu'ils cachent, etc. 

3) contentai. : 
35% 
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au roy son maître de la rompre en secourant les places 
de la maison de Lunebourg. 

Il me répligua, qu’il n'estoit point question de cela; 
que, quand je suis arrivé icy, tout ce que je demandois 
estoit, que le roy de Suède gardast une exacte neutra- 
lité et qu’il ne donnât point de troupes, sous quelque 
prétexte que se!) fût; que cette neutralité avoit esté 
observée fort religieusement, et qu'ainsy V. M. ne pou- 
voit se dispenser de récompenser ces Mrse-là. Il est 
inutile de rapporter la suitte de cet entretien, qui fut 
fort vif de son costó. J'y répondis fort modestement, 
mais avec plus d'étonnement de sa hardiesse, que je ne 
puis dire.” Enfin je finis cette conversation en luy faisant 
connoître, que, puisqu’il vouloit servir V. M., il ne faloit 
pas faire de querelle, où il n'y en avoit point; que M. 
Guldenstolpe estoit fort content de la promesse, que je 
luy avois faite d'une gratification, s'il pouvoit faire con- 
clure la paix avec l’empire aux conditions, proposées par 
V. M., avant qu'elle eût fait les frais pour la campague 
prochaine; que, comme il estoit de la chancellerie, il 
pouvoit beaucoup en cette affaire-là; qu'il m'avoit promis 
d'’y travailler et que je le priois de le vouloir maintenir 
dans ces bons sentimens. Il m’a assuré, qn'il s'y em- 
ployeroit, et nous nous sommes séparez bons amis. 

Je viens d’apprendre, dans ce moment quelque dis- 
cours‚ que van Hekeren a tenus, qui marquent un grand 
esloignement pour la paix. Je les ay fait sgavoir par 
mon secrétaire au comte Oxenstiern, qui en a esté foet 
scandalisé et a dit, qu'il envoyroit quórir van Hekeren 
et le sommeroit de luy déclarer ses sentimens sur les 
conditions de paix, parcequ’il vouloit en rendre compte 
au roy de Suède. Mr. Bielke m'a escrit, et quelques 
personnes m'ont dit icy, que l'officier du duc de Wirtem- 


1) ce. 
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berg, qui prend prétexte de demander la diminution des 
contributions, à pour but principal de proposer le mariage 
d'une princesse de Wirtemberg avec le roy de Suède. 
J’'obmis par la quantité d'affaires, que j'eus il y a quinze 
jours, d'en rendre compte alors à V. M.; mais j'avois eu 
soin de faire le plus pressóé, qui est d'en donner avis à 
lenvoyóé de Dannemark, qui m'en remercia fort. Cepen- 
dant nous doutons, luy et moy, de la vérité de cet avis, 
et quand il auroit quelque fondement, je ne vois pas 
beaucoup d'’apparence, que cette homme puisse róussir. 

Je ne doute pas, que V. M. ne soit informée, que 
Mr. le duc de Wolfembutel et quelqu'autres princes oppo- 
sans au neufvième électorat, voyant que le duc d'Han- 
nover et lélecteur de Brandebourg font revenir leurs 
troupes d'Hongrie, ont offert à lempereur de luy donner 
six mille hommes à la place de ceux-là, s’yl veut révoquer 
le 9e électorst. 

Depuis la dernière séance de la diette les quatre mem- 
bres des états ont signé le résultat des résolutions, qui 
ont esté prises par la députation secrette. ll y en a 
une entre autre bien plus) considérable et qui establit 
absolument la souveraineté des roys de Suède, à laquelle 
ils n’avoient jusques à prósent pu parvenir, car ils ont 
tous signez, que le roy de Suède n’auroit pas besoin 
de convoquer la diette pour rendre compte de ce qu'il 
auroit fait, ny mesme pour leur demander de l'argent; 
qu’il estoit souverain et qu'il pouvoit de sa seule autoritóé 
lever des deniers et mettre des impositions. Quelques- 
uns des nobles ont signé cet escrit parmy d’autres 
résultats ®), sans voir ce qu’ils signoient; les autres, par- 
cequ’ils ont veu un sy grand nombre de signatures, qu'ils 
n'ont osé refuser la leur, et en un mot tout y a consenty 2). 


1) Ce „plus” est de trop. 2) résolutions. 
3) Beaucoup de ces détails, se rapportant à la diète de l'année 
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Le roy de Suède ne fait pas éolater cela, IÌ se contente 
d'en profiter, et je crois, qu'il veut, que l'on considòre 
plutost cet acte comme une recounoissance du pouvoir, 
qu'il prétend avoir déjà, que comme une nouvelle préro- 
gative, qu'il auroit acquise depuis peu, quoyqu'il soit vray, 
que dans la diette de 1680 il tentât la mesme chose, sans 
en pouvoir venir à bout, et que la question, qui fust 
mise sur le tapis, sy le roy de Suède n'estoit pas souverain, 
demeurs indécise !), de sorte que j'auray assisté à la der- 
nière diette, qui se tiendra en Suède, & moins qu'il 
n'arrive des róvolutions. 

On fit hier l'enterement de la reyne de Suède avec 
toutes les cérémonies accoutumées®). Le roy y estoit 
et pleura pendant presque toute la córémonie, qui deura 
plus de quatre heures. Les ministres étoient sur un 
échafsut au bout de l'église à la place des orgues. 

Comme nous pouvons en cas de besoin nous passer 
d'interpròte, le comte Dasfert et moy, il m’a envoyé 
prier d’aller cet apròs-disné ches luy. d'en viens dans le 
moment, et je voie, que non seulement il travaille forte- 
ment auprès du roy, mais mesme, qu'il en use avec 
beaucoup de franchise et de cordialité, m'ayant donné 
avis de ce que je devois faire, pour porter le roy de Sudde 


1693, ne se trouvent ni dans l'ouvrage de M. de Lijmiers, II, p. 
119, ni dans celui de M. Carlson, V, p. 535 et suiv. Si l'on veut 
croire ce dernier auteur, p. 539 et suiv., il faudru penser, que M. 
d'Avaux exagère l'augmentation, que le pouvoir du roi acquit par 
la résolution de cette diète. 

1) Ce que M. d'Avaux dit ici touchant la roanière, dont fut 
traitée la question de la souveraineté absolue des rois de Suède dans 
la diète, n'est non plus entièrement conforme à ce qu'on lit dans 
les ouvrages que je viens de citer de M. de Limiers, I, p. 328 et 
381, et de M. Carlson, V, p. 108 et suiv. Là il n'appert du tout, 
que la question demeure indécise. 

2) Voir lÀ-dessus de Limiers, II, p. 114 et suiv. 
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à agir, comme Vostre Majesté le peut souhaitter. Mais 
je n'en puis rendre compte aujourd’huy à Vostre Majesté, 
car À peine aura-t-on le temps de chiffrer ces quatre 
lignes. Je suis &c. 


Le 9° Décembre 1698 à Stokholm. 


M. d'Avauz à M. Colbert de Croissi. — Il conjure le seoré- 
taire d’état de faire en sorte, que les gratifications aux 
trois personnes, qu'il sait, soient payées incessamment; puis 
il déerit en quelques mots l'état délabré de ses finances. 

Je suis bien fâché, Monsieur, de voir, que les affaires 
du roy soient prest à reperdre icy, faute de payer une 
sì petite somme. Je vous conjure de faire en sorte, 
qu'elle soit payée incessamment, et d'y faire augmentation , 
que jay marqué aujourd'huy. Car amtrement je dógoû- 
terois Mr. le comte Dasfert plustost que je l'encourage- 
rois pour le service du roy. IÌ sgait l'argent, que l'on 
a répandu icy inutilement à pleine main. Vous pouvez 
juger, Monsieur, que cela me déerédite un peu. J'es- 
père, que vous songerez aussi à Mr. Oliverkrantz et au 
lieutenant-colone]. | 

Je ne vous parle point de mes affaires, qui ne peuvent 
estre en plus mauvais estat. Le Sr. Helisant ne veut plus 
me fournir d'argent, et les banquiers d'icy refusent de 
m'en donner. Je subsiste d'emprunts depuis six semaines. 
Je lay mandé à Mr. de Pontchartrain, et, si je ne suis 
promptement secouru, je seray nócessitó de vendre ma 
vaiselle d'argent. Si vous jugez à propos, Monsieur, d'en 
dire un mat, je vous suplie néantmoins de n'en rien faire, 
que vous n’ayez sceu auparavant, si Mr. de Pontchartrain 
n'a point donné quelque ordre au Sr, Helisant sur les 
instances, que je luy en ay faites. Je suis &c. 


Le 81 Décembre 1698 à Versailles. 
Le roi de Franse à M. le comte d'Avaux. — IÌ ost d'avis, 
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que, si les bonnes intentions du roi de Suède et da comte 
Oxzenstiern sont bien exécutées, elles donneront un grand 
acheminement au rétablissement de la tranquillité publique. 
Si le dit roï continue à parler fortement dans oe sens-là, il 
verra bientôt ceux, qui ont de l'éloignement pour la paix, 
déférer à ses conseils et- accepter sa médiation. Fn même 
temps que cette dópêche il envoie à son ambassadeur trois 
lettres de change, servant À l'scquittement des gratifications 
des trois messieurs, qn’il indique. Quant à M. le eomte 
d'Asfert, l'un des trois, il est surpris, qu'il a engagé sou 
fils dans le service de ses ennemis. IÌ se rójouit de l'agran- 
dissement de la puissance du roî de Suède. — ‘A cette 
dépêche du roi est ajouté ua mot du secrétaire d'état des 
affnires étrangères, pour donner & ambassadeur quelque 
éclaircissement sur la destination, attribuée aux lettres de 
change, et lui dire, que dans peu il touchers une partie de 
sea appointements. Il y joint le plein pouvoir, dont i! est 
fait mention dans la lettre précódente du roi. — On peut 
comparer avec cette lettre l'abrégé, qu'en « M. van der 
Heim, III, p. 45. 


Mr. le comte Davaux. J'aprends par votre lettre da 
9 de ce mois !), que le comte d'Oxenstiern a réiteré les 
ordres du roy son maistre au Sieur Lillienrot pour l'obliger 
d’agir tant auprès du pensionnaire d'Hollande, que de tous 
les autres, qu'il croira contribuer le plus À l'avancement 
de la paix, et comme je euis averty, qu'une partie des 
Provinces-Unies, et surtout les principales villes d’Hol- 
lande, en désirent la conclusion aux conditions, que j'ay 
offert, il y a quelque apparence, que, si les bonnes inten- 
tions du dit roy de Sudde et du dit comte Oxenstiern sont 
bien exécutées, elles donneront un grand acheminement 
au rótablissement de la tranquilité publique, aoit que le 
prince d'Orange y veuille concourir, soit que le grand 
éloignement, qu'il y a toujours fait’ paroistre, achève de 
désabuser ses alliez et les porte à prendre la résolution 


1) Voir plus haut p. 543 et suiv. 
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de finir une guerre, qui n's pour objet que l'intérest 
particulier du dit prince et l'ambition de s'établir une 
authorité despotique en Angleterre et en Hollande par 
l'épuisement de !) la ruine entière de ces deux estats, 
aussi bien que de la plus grande partie de l'Europe. La con- 
duite, que tient le Sr. van Hekeren, fait assez voir aussi, 
quelles sont les intentions de celuy, qui l'employe, et le 
comte d'Oxenstiern ne pouvoit pas donner de plus fortes 
preuves de la sincérité des siennes, que de presser cet 
envoyé, comme il a résolu de faire, pour l'obliger à dire 
ses sentimens touchant la paix, afin d'en pouvoir informer 
le roy de Suède, et si ce prince continue à témoigner, 
qu’il prend assez À coeur le rétablissement de la tranqui- 
lilé publique pour faire craindre à ceux, qui s'en éloi- 
gnent, qu’il ne soit capable d'employer ses forces contre 
les ennemis de la paix, àl les voira bientost déférer à ses 
conseils et accepter sa móédiation. 

Je vous envoye trois lettres de change, lune de huit 
mille escus, l'autre de quatre mille escus et la troisième 
de 2000 |., payables à Hambourg, où je m'’assure que le 
comte Dasfert, le Sieur Oliverskrantz et le lieutenant- 
colonel seront bien aises de les recevoir de net et sans 
déduction de change. 

J'ay esté cependant surpris d'aprendre, que le dit comte 
Dasfert engage son fils dans le service de mes ennemis 
dans le temps, qu’il attend de moy des gratifications con- 
sidérables, et qu'il vous presse d'obtenir, que le payement 
n'en soit plus différé. J'ay nóantmoins passé par-dessus 
ses %) trop justes soupgons, m'assurant, qu’il vous tiendra 
parole et qu'il continuera de bien’ agir pour l'avancement 
de la paix. 

Je prends beaucoup de part à la satisfaction, que le 
roy de Sudde doit avoir de l’heureuse conclusion de la 


1) et. 2) ces. 
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diette, et je considéreray toujours l'agrandissement de sa 
puissance comme un avautage de ma couronne, avec la- 
quelle je ne doute point qu'il ne veuille toujours entre- 
tenir une bonne correspondance, 


Lettre particulière. 


J'adjoute ce mot à la lettre du roy, pour vous dire, 
Monsieur, que, pour cacher la destination des lettres de 
change, qu'on vous envoye, Mr. de Bye a fait escrire, 
que c'est pour achapt de cuivre, et j'ay crû vous en devoir 
avertir, afin que vous puissiez parler en cette conformité. 

Je dois aussi vous faire sgavoir, qu’ayant leu à Sa Ma- 
jesté votre lettro particulière, pour l'informer de vos be- 
soins, elle s'est expliquée, qu’au commencement du mois, 
où nous allons entrer, il y auroit des ordres, pour vous 
faire payer partie de vos appointemens. Je joins icy, 
Monsieur, le plein pouvoir, dont il est fait mention dans 
la lettre du roy du précédent ordinaire. 


Le 16 Décembre 1698 à Stokholm. 


M. le comte d’Avaux au roi de France. — Il rapporte, qu'il 
a reu de divers oôtés les compliments de M. Kinsky; que 
ce ministre avait demandé à M. Oxenstiern, sì l'on pouvait 
se reposer sur les propositions, faites par la Suède à Vienne 
de la part du roi de France; qu'il avait dit à M. Oxzenstiern. 
que l'empereur devsit se confier à la parole du roi de Suède; 
que cependant il était prêt à lui donner une seconde fais 
les conditions, offertes par la France à l'empereur, et que, 
si l’empereur voulait en fuire signer l'acceptation, lui, pour 
sa part, il en ferait autant; que le comte Oxenstiern est 
persuadé, que les États Généraux sont fort dispoefs à accep- 
ter la médiation du roi de Suède; que l'empereur a tenu 
un conscil secret, dont la pluralité avait été d'avis, qu”il 
serait Àà propos de faire la paix avec la France; qu'ensuite. 
par ordre de l'empereur, s'était assemblé à Vienne un autre 
couseil, auquel tous les ministres étrangers avaient assisté , 
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dont [la pluralité avait opiné en faveur de la paix avec le 
Turc; que la cour de Vienne a envoyé le comte de Kau- 
zits en Angleterre, pour porter le prince d'Orange à la 
paix; que M. Oxenstiern lui avait de nouveau parlé de 
son souhait de priver le prince d'Orange de la charge de 
stadhouder; que M. van Heeckeren a présenté un mémoire 
à Sa Majesté suédoise, par lequel il lui demande les 
sccours, stipulés-par les traités; que la somme, dont van 
Heeckeren est convenu le 24 Nov. avec la Suède, monte à 
62,645 écus, tandis que les Suédois avoient commencé par 
exiger 279,910 écus; que l'affaire des Anglais et des Ks- 
pagnols n'est pas encore réglée; que le roi de Danemarc a 
fait déclarer à la couronne de Sudde, qu'il avait résolu 
d'agir de représailles contre les vaisseaur Hollandais et 
Anglais, mais qu'en même temps il traite avec les États 
Généraux pour leur donner des troupes; qu’à ce qu'il a 
entendu dire l'officier de Würtemberg a ordre de proposer 
en mariage au roi de Suède ou la princesse de Würtem- 
berg, ou sa mère; que les comtes Oxenstiern, d’Asfert et 
Wrede ont résolu d'entretenir tous trois ensemble le roi de 
la nécessité d’agir fortement pour l'avancement de la paix; 
que le comte d'’Asfert lui avait confié dans le dernier secret, 
que, si l'on pourrait convaincre pleinement le roi de Suède 
de l'estime et de l’amitié du roi de France, cela ferait un 
bon effet; que les sujets de plainte les plas essentiels, que 
le roi de Suède avait eus, regardaient le duché des Deux- 
Ponts et un bas-relief, qu'on allait mettre dans la place 
des Victoires; qu'il a eu un discours assez long sur ces 
deux matières avec le chancelier, mais que celui-ci lui 
avait parlé avec bien plus d'’empressement de trois autres 
choses, dont la première avait rapport au prince de Bir- 
kenfeld; la seconde à la crainte du roi de Sudde, qu'à la 
mort du comte de Veldentz, dont il est l'hóritier, l'un 
ou l'autre ne s'emparÂt do ses papiers; la troisième aux 
plaintes des Suédois, dont on prenait toujours les vaisscaux 
en France. 


Sire. 


J’ay receu les deux lettres, dont V. M. m’a honorée 









M.M. aura déjà veu, que 
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demande, qu'il faisoit; que cette précaution étoit d'un 
homme, qui avoit dessein de travailler sérieusement à la 
paix et qui étoit content des conditions de V. M.; que 
je ne croyois pas cependant, que M. de Quinsqui sou- 
haitast, que !) les misse par écrit pour luy estre envoyóes, 
et que, comme l'empereur devoit se reposer sur la parolle 
du roy de Suède, il suffisoit, que luy, comte Oxenstiern, 
prit les seurtez; qu’y ayant eu quelque chose de changé 
à l'égard de la Lorraine, je luy donnerois, gil vouloit, 
une seconde fois les conditions, que V. M. a offertes à 
lempereur et à empire, et que je l’asseurois non seule- 
ment, que V. M. étoit prêtes à conclure la paix avec 
l'empire à ces conditions-là, mais mesme, que, si l'em- 
pereur les vonloit accepter et en faire signer icy l’accep- 
tation par son ministre, j'estois prest d'en faire autant 
de mon costé. | 

Le comte Oxenstiern m'a dit, que cela suffisoit et qu'il 
n'en demandoit pas davantage. J’sjoutay ensuitte, que, 
si les ennemis de V. M. ne profitoient pas avant la cam- 
pagne prochaine des offres, qu'elle leur faisoit, ólle se 
promettoit de Féquité de roy de Suède, qu'il ne désireroit 
pas, qu'elle les laissât plus longtemps dans la liberté de 
les accepter ou de les refuser et de les regarder comme 
un dernier parti, qu’il seroit toujours en pouvoir de prendre. 
Je ne mis pas ces choses-là avec les conditions de la 
paix, parceque cela feroit un effet tout contraire aux 
intentions de V. M. Il suffit, que le roy de Suède en 
soit informée et qu’il le fasse savoir à l'empereur. 

J'ay eu l'honneur, Sire, de mander à V. M., que le 
roy de Suède avoit donné ordre de communiquer en Hol- 
lande les propositions, qui regardent les Estats Généraux 
et les Kepagnols, et il l’auroit fait plutost, si V. M. me 
Veût ordonné, car il n'a jamais hésité un moment à faire 


1) que je. 
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scavoir les propositions de paix dans tous les endroits, 
qu'on a souhaité. 

Le comte Oxenstiern est persuadé de Ia mesme chose, 
que V. M. me maude, que les Retsts Généraux sont 
fort disposes à accepter la médiation du roy de Suède, 
et M. Lillierot a escrit au comte Dasfert ot à M. Olivors- 
krantz, qu'on avait mandé de Paris en Hollande, que 
V. M. m’avoit envoyé les conditious de paix, pour les 
communiquer en Suède; qu'il attendoit avec impatience, 
qu’on les luy envoyât, ne doutant point, que les Hol- 
landois ne les acceptent aussitost; que les dóputez de la 
province de Frise luy avoient témoignó le désir, qu’ils 
avoient de faire la paix, et l'avoient prió de leur com- 
muniquer les propositions de V. M., aussitost qu’il en 
seroit informé. 

Mr. Lillienrot a aussi escrit à Mr. Oliverskrans, que 
le Sr. Hartzoker !) aroit fait demander un passeport sus 
Estats Gónéraux, sous prótexte d'aller donner ordre à 
ses affaires particulières, mais qu'il lay avoit estó refasé; 
que c'estoit lÀ-dessus, que le prince d'Orange avoit envoyé 
Dickfeld à Bruxelles et avoit fait en meame temps deman- 
der à V. M., st elle vouloit envoyer quelqu'un pour teraitter 
avec luy, mais que V. M. ne lavoit paas voulu et avoit 
fort bien jugé, que le prince d'Orange vouloit par ce 
moyen-là ou se rendre maistre de la négociation de paix 
ou lVélader tout-à-fait. 

Le même Oliverskrantz m'a appris, que lempereur 


1) Nicolas Hartsoeker physicien Hollandois oólèbre, qui demeurait 
consécutivement à Amsterdam, à Paris et à Dhsseldorf. Pendant 
le séjour du czar Pierre le grand en Hollande, en. 1696, il lui 
enseigna \’astronomie et les mathématiques. TÌ est mort à Utrecht 
en 1725. Voir van der Aa, Biographisch woordenboek der Neder- 
landen (dictionnaire biographique des Paysbas), VI, p. 76 et aniv., 
où l'on trouve aussi une liste des principaux de ses ouvrages. 
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avoit tenu un conseil secret pour délibérer sur les affaires 
prósentes; qu'on y avoit opiné tout d'une voix, qu’il 
n’estoit pas possible, que lempereur soutînt plus long- 
temps la guerre contre V. M. et contre le Turc et que 
la pluralitó6 des avis avoit esté à faire la paix avec Vire 
M'é; que le comte de Königseck avoit assemblé ensuite 
un autre conseil chez luy par ordre de l'empereur, auquel 
tous les miuistres étrangers avoient assisté; que dans 
celuy-cy la plaralité des voix avoit esté à faire la paix 
avec le Turc et que les ministres étrangers, qui n’avoient 
connoissance que de cette seconde délibération, l'avoient 
mandé à leurs maîtres comme le véritable résultat du 
conseil de lempereur; que cependant, en vertu du pre- 
mier, on envoyoit le comte de Kaunits en Angleterre, 
pour porter le prince d'Orange à la paix et pour informer 
Vempereur du vóritable estat de ce royaume-là; qu’on 
croyoit, que Mad* la comtesse de Kaunitz avoit aussi 
des instructions secrettes pour Mr. \'électeur de Bavière. 

Le comte Oxenstiern. m'a encore reparlé dans cette 
dernière conversation de la charge de stathouder du prince 
d'Orange. IÌ m'a dit, que le comte Gabriel Oxenstiern 
estoit fort mal auprès de luy, parcequ’il avoit témoigné 
dans quelque entretien, qu’il avoit eu avec des Hollan- 
dois dans le temps, qu'il estoit encore auprès du prince 
d'Orange, qu'il n'estoit pas expédient, qu'il demeurât roy 
d'Angleterre et stathouder d’Hollande. Je luy die, que 
je ne croyois pas, qu'il y eût un Anglois, ny un Hol- 
landois, qui connût son véritable intóérest, qui ne fût de 
mesme avis. IÌ reprit cela assez vivement et me demands 
ce que jen pensois. Je crois, qu'il ne seroit pas difficile , 
si V. M. le souhaitoit, de prendre des mesures avec luy 
là-dessus, pourveu qu'on pût trouver des expódiens dy 
faire entrer le roy de Suède, sans blesser sa qualité de 
médiateur, Comme je ne suis pas sur les lieux, je ne 
puis dire à V. M., si cela se pouroit faire daps la con- 
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clusion de ls paix. Hartsoker le pouroit savoir par quel- 
ques personnes, à qui je \'ay adressé, qui sont si fort 
dans ce sentiment-là, qu’ils l'ont assuré, qu'ils aimeroient 
mieux la continuation de la guerre qu'une paix, qui les 
remettroit dans l'esclavage; mais si cela ne se peut faire 
à cette heure, il y a des moyens avec l'aide de V. M. 
et du roy de Suède de luy oster cette dignité dans moins 
d'un an après la paix faite, surtout si V. M. approuvoit 
une alliance, que Mr. de Haren m'a proposé autrefois et 
que la Frise souhaitoit fort alors, de V. M., du roy de 
Suède et des Estats Généraux. 

Van Hekeren, estant convenu avec les commissaires 
de Suède à soixante-deux mil six cent qusrante cinq 
escus Ì) de róparstions pour les dommages, que les Su6é- 
dois ont souffert dans leur commerce par les Hollandais, 
a demandé une audience particulière du roy, sous prétexte 
de luy faire un compliment sur la conclusion de cette 
affaire; mais- après avoir parlé au roy là-dessus, il a 
présenté un mémoire à Sa Msajesté suódoise, par lequel 
il lay demande les secours, stipulez par les traittez. TÌ 
n'avoit averti ny le comte Bent, ny aucun sutre ministre 
de ce dessein; mais sa finesse ne réussira pas, parceque 
le roy de Suède demeure ferme à vouloir plutost travailler 
À la paix qu'à fournir aux ennemis de Vre M'é les moyens 
de continuer la guerre. 

Les prótentions des Suédois montoient au commence- 
ment à deux cent septante neuf mil neuf cent dis escus 
et ont esté róglez à soixante-deux mil six cent quarante- 
cinq escus, payables quatre mois après la gratification , 
qui devoit estre délivrée six semaines après la signature 


1) Je ne sais, à quelle valeur l'écu doit être estimé. C'est pour- 
quoi j'ajoute, que la convention, conclue le 15/25 Novembre 1693 
fixe deux sommes, \'une de 46,165 thaler, l'autre de 76,000 fAaler, 
ainsi somme toute 122,165 thaler, Dumont, VII (2), p. 332. — 
Voir la lettse de M. d’Avaux au roi du 23 Juillet 1698. 
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de la convention, qui-a estó signée le 24 de Novembre. 
L'affaire des Anglois et des Espagnols n'est pas encore 
réglée. Comme les Anglois ne se pressent point de 
donner satisfaction au roy de Dannemark et qu'ils mae- 
quent bien peu de considération pour ce prince, il a 
donné ordre à Luxdorph, son envoyé en Sudde, de dé- 
clarer au roy de Suède, qu'il avoit rósolu d'user do repró- 
sailles et d’arrester les vaisseaux Hollandois et Anglois, 
qui sont au Zundt. Il doit avoir aujourd'huy une confé. 
rence sur ce sujet. Malgré sea 1) menaces je suis avertì de 
bonne part, que le roy de Dannemark est en traittóé avec 
les Hollandois, pour leur donner des troupes. 

On m’a dit, que l'officier de Wirtemberg est effective- 
ment chargé de proposer la princesse de Wirtemberg en 
mariage au roy de Suède. IÌ n'ose encore luy en parler; 
mais on croit, qu'il s'adressera à la reyne mère. On 
prétend, qu'il a ordre d’offrir ou la mère ou la fille ®), 
la fille, si le roy, qui n'a qu'un prince, souhaite d'avoir 
des enfans; la mère, sì le roy se contente d'avoir une 
princesse, qui ait soin de ceux, qu'il a déjà. Je n'eus 
pas le loisir le .lernier ordinaire de mander à Votre Ma- 
jesté, que le comte Dasfert avoit représenté vivement au 
roy de Suède l'intérest, qu'il avoit de parler fortement 
pour l’'avancement de la paix et qu’il l'avoit trouvé mieux 
disposé, qu'il n’svoit encore esté à entreprendre cette 
affuire avec chaleur.. Il a aussi entretenu les comtes 
Oxenstiern et Wrede, et °) ont résolu de parler tous trois 


1) ces. 

2) La mère est sans doute Madeleine Sibylle, veuve depuis 1677 
da dae Guillaume Louis, morte en 1712. Tua fille est ou Everardine 
Louise, née en 1675, morte, sans avoir jamais été mariée, en 1707, 
ou Madeleine Wilhelmine, née en 1677, mariée en 1697 à Charles 
Guillaume, marquis de Bade-Dourlac. Voir Habner, table 203. 

3) et ils. 

WeErxKsN N°. 33. 86 


562 


ensemble dans quatre ou cinq jours au roy. Ils ne l'ont 
pu faire plutost, parceque ce prince a‘esté si occupé de 
tous les préparatifs de lenterement de la reyne, qùi 
renouvelloit encore-sa donleur, qu'il n'a presque pas esté 
capable de parler d'autre chose. Cependant. le comte 
Dasfert m'á fémoigné (mais dans le dernier. secret), qu'il 
geroit nécessaire, que je trouvasse quelqu'oecasion, qui 
se prósentât naturellemont, pour persuader le roy. de 
Suède de. l'estime et.de l'amitió de Vatre Majesté; qu'on 
lay a voulu faire croire pendant plusieurs années, qu'on 
le móéprisoit en France; qu'il est bien vray, que les im- 
pressions, qu'on Ìuy avoit données, sant beaucoup dirai- 
nuées, mais qu'il ne faltoit rien laisser dans le coeur de 
ce prince, qui l'empêchât. d'estre aussi vif sur les intéresta 
de la France, qu'il a estó autrefais. Il m'a dit, que les 
sujets de plaintes les plus essentiels, que le roy de Suède 
Avoit eu, regardóient l'affaire du duché de Deux-Penta et 
un bas-relief, qui avoit está fait, pour mettre dans la 
Place des Victoires. 

J'ay crû, Sire, que l'avis du comte Dasfert n'estoit pas 
à négliger, et que, bien que le roy de Suède ait fait 
communiquer sans hésiter les propositions de V. M. à 
Vienne, à Ratisbonne et en Hollande, néantmoins il 
agira encore tout autrement, lorsque son amitië pour 
Vree MÉ ot l'intérest, qu'il a pris cy-devant au succès de 
se8 armes, ne seroit point refroidy par quelques reste de 
mécontentement, car il est sensible à toutes les petites 
choses comme un particulier, et l'intérest de son estat, 
ny de sa propre gloire ne sont pas capable de les *) faire 
revenir, Je me suis trouvé néantmoins assez embarassé 
dans ce que j'avois à faire, pour profiter de cet avis, par- 
ceque je ne puis aller par d'autres voyes que par le comte 
Oxenstiern, sans prójudicier au ‘gervice de V. M., et il 


1) le 
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eat bien difficile, qu'il veuille détraire des impressions , 
qu’il a donndes luy-mesme. D'ailleurs les óclaircissemens, - 
qui entreroient daus le détail, ne sont point du tout con- 
venables et peuvenk estre mesme nuisibles, de sorte que 
jay pris le parti d'aller trouver le comte Ozenstiern sous 
prétexte des affaires de la paix, et après un léger entre- 
tien je l'ay félicité sur la gloire, qu’il auroit d'avoir tra- 
vaillé si utilement au sétablissement du repos de l'Buropo, 
et que je ma réjauissois encore davantage de le voir dans 
de si bons sentimena, pour rétablir, après la paix faite, 
les anciennes liaisons entre la France at la Suède. Il n'a 
pas manquóé de m'assurer de ses bonmes intentions et d'a- 
jouter, comme il a toujours fait en pareilles occasions, que 
le roy son maistre estoit fart bien disposé paur Vre Ma- 
jestó; qu'il y avait eu de certaines choses, qui l'avoient 
alliénez, mais qu'il en estuit revenu. 

Je luy ay témaigné, que, comme il vouloit contribuer 
de bonne foy au rótablisserment de la bonne union entre 
la France et la Suède, je ne doutois pas, qu'il ne cam- 
mengât par oster toute l'impression, que le roy son maître 
pauroit avoir, qui lempescheroient de reprendre ses ancien- 
nes maximes avec la megme cordialité6 et la meeme affec- 
tjon, que Vre MY le fait de. son costó. Il m'a pramis 
de s'y emplayer et m'a dit, qu'il vouloit bien m'avauer, 
que le roy san maître avoit estó6 très mortif6 de l'occu- 
patio du duché de Deux-pants, dont il porte le nom et 
gu’il affectionne ai fort à cause de cola, qu'il aimeroit 
mieux perdre deux de ses meilleures provinces; qu'on 
avoit déterré los corps de ses ancestres et jetté6 dans les 
rues pour prendre les cercueils. 

Je luy témoigué *), que, quoyque je ne fusse pas intormé 
à fonds de l'affaire du duché de Deux-Ponta, j'en sqavoia 
assez pour luy dire, que V, M. avoit témoigné en cette 


1) ai témoigné ou témoignai. 
36° 
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occasion tous les esgards possibles pour le roy de Suède; 


‘qu'elle avoit veu par les titres, qui luy ont esté représen- 


tés, que ce fief relevoit de l'éveschó de Metz et partant 
de sa couronne; que cependant le roy de Suède ayant refusé 
de luy en rendre ges foy et hommage, elle n'avoit pas 
voulu nonobstant cela en investir Mr. le prince Adolphe 
son oncle Ì), pour ne faire aucun tort au roy de Suède, 
et qu'elle en avoit seulement donné l'administration à un 
prince de sa maison; qu’il pouvoit voir par là, que Vre 
Majesté ne s'estoit pas tenue à l’étroitte justice en cette 
occasion, mais qu'elle avoit cherché à faire plaisir au roy 
de Suède; qu'elle s'en faisait encore davantage À cette 
heure en luy faisant remettre le duché des Deux-Ponta 
en son pouvoir, sans y rien prótendre pour l'avenir. 

Il m'a ensuite parlé du bas-relief. Je luy ay répondu, 
que je n'en avois rien ouy dire; que je sgavois seule- 
ment, qu’il n’y en avoit point de semblable à celay, 
dont il me parlvit, et qu'il falloit, ou que Vre Maj'é eût 
deffendu, qu'on le plagât, ou qu’on eût®) jamais songé 
à en faire; qu'en ce dernier cas le roy de Suède n'avoit 
gucun sujet de plainte et qu'au premier il n'avoit qu'à se 
louer de V. M. Il m'a témoigné, que tout ce qu'il avoit 
souhaité alors estoit, que l'on voulût assurer son ministre 
en France, que ce relief n’avoit point esté fait’, ou du 
moins, qu'il ne seroit pas posé, et qu’il avoit pris pour 
une marque de mépris le refus, qu'on avoit fait de s'expli- 
quer avec luy lä-dessus. C'est tont ce que j'ay pn rópondre 
sur des affaires, dont j'ay peu de connoissance. 

Du surplus il m'a parlé avec bien plus d'empressement 
de deux ou trois affaires, qui sont à cette heure sur le 
tapis, et je vois bien, que le soin, qu'on en prendra, 


1) Adolphe Jean, frère du roi de Suède Charles X Gustave, mort 
en 1689, voir Hübner, table 91. 
2) n'eût. 
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servira beaucoup à effacer le souvenir des autres. La 
première regarde M. le prince de Birkenfeld. Il m'a 
tÉmoigné, que, si je voulois faire plaisir au roy de Suòdde, 
je le !) recommanderois fort à Vre Majestóé. Il ne m’a rien 
nóantmoins ajouté à tout ce que jay eu l'honneur d'en 
mander à Vre Majestó, sinon que ce prince n’avait pas 
payé un sol de debte, dont le roy de Suède demandoit 
justice, de sorte que tous les arrérages estant accumulez 
on avoit voulu faire gaisir et que c'estoit en partie le 
sujet du procòs, qui estoit devant Vre Mt. 

L'autre affaire regarde le comte de Weldens ?), qui est 
fort Âgóé et paralitique. Lue roy de Suòde est son héritier, 
et comme il est à Strasbourg, il apréhende, que le prince 
de Birkenfeld ou quelqu’autre ue s'empare à sa mort de 
ses papiers ou qu’ils ne se perdront que 8) par nógligence, 
sì Vre M'é n'a la bonté d’y donner ordre. C'est pourquoy 
il la prie très instamment de faire en sorte que les papiers 
du comte de Weldens ne soient point détournés à sa 
mort et qu’ils soient mis en lieu de seureté, pour estre 
délivrés à ses officiers. Je puis assurer Vre Mt, que le 
roy de Suède a ces deux affaires fort à coeur. Le comte 
Ozenstiern m’a dit ensuite, que le roy de Suède estoit si 
fort persócuté des requestes de ses sujets, dont on con- 
tinuoit de prendre les vaisseaux en France, et que cela 
Jui faisait beaucoup de peine, et m'a demandé, si Vtre MW 
ne voudroit pas bien faire un règlement de commerce, 
pour faire finir ces plaintes. Je luy ay répondu, que 
Vtro M'é estoit fort disposée à favoriser le commerce des 
Suédois, et que je me chargerois volontiers de rendre 


1) la, c'est-à-dire affaire. 

2) Veldentz, près de la Moselle, au sud-ouest de Coblence, voir 
Actes et mémgir. des négoo. de la paix de Byswick, II, p. 3885 
IV, p. 20. 

3) Ce „que” est à omettre. 


compte à Vostre Mojosté des propositions, qu'il me feroît 
pour \’avantage réciproque du commerce des deux nations. 

Le bruik court, que Je roy de Sudde va fire un tour 
À la campagne; mais il n'yrm pas de cette semaine: il est 
trop occupé à rógler les affaires avec les officiers des pro- 
vinces, qu’il renvoye chez eux. Je suis &c. 


Le 7° Janvier 1698 !) à Versailles. 


Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. — Contrairement 
Àà ce que son ambassadeur a écrit, il a lieu de croire, que les 
avis, selon lesquels on a préféré à Vienne de traïter avec le 
Ture, ont plus de fondement, que ce qui a été mandé par 
M. d'Araur. Mais sì, comme on le eroit à Stookholm, la 
courchne de Vienne est en effet dispoede à conolure Ia paix 
avoo la Franoe, elle oomprendrs, aussi bien que celle de 
Suède, que la retention de Strasbourg est une oondition sine 
qus non. Il invite M. d’Avaux à employer toute son adresse, 
afin que les ministres suódois se pénòtrent tout-Â-fait de la 
nécessitó absolue de cette condition. Il lautorise à com- 
muniquer en confidence à M. Oxenstiern, que plusieurs prín- 
ces de empire, bien intentionnés pour la paix, sont dís- 
posés À se joindre au Dunemarc, si ce royaume veut les 
secouder, afin d'atteindre oe but, et le prie d'empêcher, que 
la cour, où il est, ne prenne aucun ombrage de cette jonc- 
tion. Après toutes les preuves, qu’il a données de son 

„affection pour le roi de Suède, il a peine à se persuader, 
que ce roi n'en ait la pleîne conviction. Quant au bas-relief 
et aux plaintes de quelques marchands suédois, il nie, qu’il 
y ait lÀ-dedans de quof s'offenser. IÌ donnera les ordres 
móoessaires , pour empôcher, qu'en cas de mort du comte de 
Veldenta il ne soit rien détourné de ses effets. Il lui défend 
d'entrer dans quelque négociation, tendant à Ôter la charge 
de stadhouder au prince d'Orange; mais il verrait volontiers 
une alliance avec les Provinces-Uaien — Dans une addition 
ajoutóe à oette dettre, il lui presorit ce qu'il aura à dire, 
pour obvier à l'interprélation perverse d'une de soe offres. 


1) Lises: 1694. 


567 ’ 


‚Monsieur le comte Davaur. Vostre lettre du 16° Dé- 
cembre !) me fait voir, que la cour‚ où vous estes, est 
persuadée, que celle de Vienne est bien disposée à pré- 
férer le rótablissement de la paix à la continuation de la 
guerre, et que, ne la pouvant soutenir en mesme temps 
et contre ma couronne et contre lempire Otthoman, elle 
a résolu dans un conseil secret d'entrer plutost en nógo- 
ciation avec moy. dJ'ay cependant lieu de croire, que les 
asseurances, qu'elle a donnó6 aux ministres étrangers de 
vouloir traitter avec les Turcs, ont plus de fondement, 
et qu'encore que les ministres de Vienne, qui connoissent 
le mieux les vóéritables intórests de lempereur et toutes 
les raisons, qui le devroient obliger à convenir avec moy à 
une ®) paix ou gónérale, ou au moins pour luy et pour. 
Pempire, soient peut-être plus portez à luy donner de 
bons conseils sur ce sujet, qu’ils ne l’estoient, lorsqu’ils 
se voyoient. retenus par le trop grand crédit du chancel- 
lier Stratman, néantmoins la crainte du prince d’Orange 
et le grand pouvoir, qu'il s'est acquis dans les cours de 
Vienne et de Madrid, les empêchera de prendre le party, 
qui convient le plus à des princes catholiques. Quoy qu'il 
en soit, sy l'empereur et le toy d’Espagne ont de bonnes 
intentions pour le repos publie, ils ne différeront pas à 
les faire parroistre, aussitost qu’ils seroient informez des 
conditions avantageuses, que je veux bien offrir; mais s’ils 
veulent former de nouvelles difficultóés sur la restitution 
de Strasbourg, dont ils ont déjà consenty avec tout l'em- 
pire par le traitté de Ratisbonne que je gardasse la pos- 
session pendant vingt ans et qu’ils voyent bien m'’estre 
doresnavant absolument nécessaire pour la surté de l’Al- 
sace, ils ne laisseront aucun lieu de douter, que, pour 
satisfaire à ambition du prince d'Orange, ils ne veuillent 


1) Voir plus haut p. 556 et suiv. 
2) d'une, 
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prescrire *) Js continuation de la guerre au bonbeur de 
la chrestienté. 
Il est bon mesme, que vous soyez saverty, que tous les 
princes de l'empire les mieux intentionnez pour la paix 
sont persuadez, que la Suède ne désire pas moins que la 
cour de Vienne la restitutton de Strasbourg, et qu’ainsy 
vous devez emploir *) tous vos soins et toute vostre 
adresse à bien faire connoistre aux ministres, avec lesquels 
vous traittez, qu'il est mÔme de \’intórest de la Suède, 
que cette ville me demeure en l'état qu'elle ost, et que, 
comme la démolition de Mont Royal et la restitution de 
Fribourg et de Philisbourg sont des garanties suffisantes 
pour tout l’empire de la bonne foy, avec laquelle je pré- 
tends de maintenir inviolablement la paix, qui sera con- 
clue, la retention de Strasbourg m'est aussy absolument 
nécessaire pour la conservation de toute l'Alsace, et par 
conséquent pour satisfaire dans tous les temps à la garantie 
réciproque, à laquelle ma couronne et celle de Suède 
sont obligées par le traitté de Munster, et à maintenir 
avec elle une parfaitte correspondance et amitié. Enfin 
je me promets de la sincérité des intentions du roy de 
Suède pour l'avancement de la paix et de la bonne foy, 
avec laquelle le comte Ozenstiern y travaille, qu'ils dó- 
tourneront les alliez de faire une demande, aussi capable 
d’éloigner et d'empescher mesme la conclusion de la paix. 
Vous pourez mesme vuus servir de cette occasion, pour 
faire confidence au comte d'Oxenstiern de la disposition , 
où se trouve plusieurs princes de l'empire à se déclarer 
pour lacceptation des conditions, que j'ay offertes, et à 
se joindre à celle des couronnes du Nort, qui sera porté 
à les appuyer; que véritablement ils aimeroient mieux 
seconder la Sudde dans co dessein qu’aucune autre puis- 
sance, mais que, si la cour‚ où vous estes, ne juge pas 


ll) Lises: préférer. 2) employer. 
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À propos d'entrer dans aucun engagement sur ce sujet et 
qu’elle veuille demeurer dans une exacte neutralité, pour 
rendre sa médiation plus agréable à toutes les parties, je 
h’assure au moins, qu'elle ne prendra aucun ombrage de 
la jonction de la couronne de Dannemark à tous les 
princes bien iutentionnez pour la paix, d'autant plus, 
qu'ils n’entreront en action que contre ceux, qui la 
refuseront, et qu’ils mettront bas les armes, aussitost 
que Ìa couronne de Suòde, par l'interposition de ses 
pressans offices et-de sa médiation, aura acquis la gloire 
de l’entier rétablissement de la tranquilité publique. 
Vous jugez bien, que c'est là le véritable moyen de 
faire au plutost une paix raisonnable, et qu’ainsi vous 
devez mettre toute votre application à oster à la cour, 
où vous estes, toute la défiance, qu'elle pouroit avoir de 
exécution de ce projet, ensorte qu'elle n'y prend aucune 
part, Àà moins qu’elle.ne veuille joindre ses forces à celle 
des princes bien intentionnez, et comme j'ay chargé le 
Sr. de Bonrepos de la négociation du traitté, qui doit 
estre fait sur ce sujet, tant avec le roy de Dannemark , 
qu’svec tous les autres princes, qui voudront entrer dans cet 
engagement, vous ne manquerez pas, lorsque vous verres 
quelque disposition dans la cour‚ où vous estes, à souffrir, 
qu’il s’exócute, sans y prendre part, de luy en donner 
avis, afin qu’il règle sa conduite sur ce que vous aurez fait 
en Suède et qu'il avance ou retarde sa nógociation sui- 
vant les conseils, que vous luy pourez donner à cet égard. 
Je n’aprends point encore, que le Sr. Lillienrot ait pro- 
posé aux Estats Généraux les conditions, que j'ay offer- 
tes; mais je ne doute pas, qu’il n’sit à présent receu 
les ordres, qu’il attendoit du roy son maître, et je vois 
avec plaisir par la réponse, qui a estóé faite de la part 
du roy de Suède aux ministres d’Hollande, que ce prince 
demeure ferme à vouloir plutost travailler à la paix, qu'à 
fournir Àà mes ennemis les moyens de continuer la guerre. 
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’ J'ay peine à croire aussi, que le roy de Suède ne soit 
pas bien persuadé de l'estime et de l'amitié, que j'ay 
pour luy, après toutes les assurances, que vous luy en 
avez donnés de ma part, et les preuves, qu'il en a receues 
par l'ordre, que jay donné de faire remettre l'administra- 
tion du duché des Deux-Ponts entre les mains de la prin- 
cesse de Meisenheim, ainsi qu’il l'a souhaité, jusqu'à ce que 
la paix me mette en estat de remettre entièrement ce 
duché en son pouvoir, nonobstant les justes prótentions, 
que j'svois de le retenir et auxquels je ne renonceray 
jamais, sì je m'etois !) bien persuadé, que ce prince a 
toujours pour moy les mesmes sentimens, que j'ay pour luy. 

Quant au bag-relief et inscription, dont il se plaint, 
il ne m’s pas paru jusqu'à présent, qu'il y en ait aucun, 
qui puisse l'offenser directement ou indirectement, et à 
l'égard des plaintes de quelques-uns de ses sujets touchant 
les prétendues prises de leurs vaisseaux il seroit à souhaiter, 
que ce prince ft mieux informé de la bonne justice, 
qu'on leur a toujours rendue, et je puis dire mesme des 
faveurs et bons traittemens, qu’ils ont receus sur tout 
ce qui a esté jugó leur pouvoir appartenir. 

Vous pouvez aussi assurer les ministres de la cour‚ où 
vous estes, que je donneray les ordres nécessaires, pour 
empescher, qu'en cas de mort du prince de Veldens il ne 
soit rien détourné de ses papiers et effets. 

La proposition, que vous faites de prendre des mesures 
avec la cour‚ où vous estes, pour oster par la conclu- 
sion de la paix la charge de stathouder des Provinces- 
Unies au prince d'Oranges pouroit apporter de grands 
obstacles au rétablissement de la tranquillité publique. 
C'est pourquoy je ne juge pas à propos, que vous entriez 
dans cette nógociation ; mais rien ne pourroit estre plus 
convenable à mes intérests que l'alliance, que vous 


1) je n’étois. 
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m'écrivez vous avoir esté proposóe autrefois par le Sr. 
de Haren, et si vous trouvez quelqu'occasion favorable 
pour vous en expliquer avec le comte d’Oxenstiern et 
que vous jugieg par !) cette confidence puisse %) produire 
quelque bon effet, ne manquez pas de vous en servir. 

Je fais joindre à ma dépesche la copie d'une lettre, 
que l'envoyé des ducs de Wolfembutel à Stockholm a 
escrit à Munster®). Vous jugerez assez par ce qu'elle 
contient, combien il est nécessaire, que vous tâchiez de 
découvrir adroitement, si ce qu'il avance du comte d'Oxen- 
stiern est vóritable, et je remets à votre prudence de 
prendre les mesures, que vous jugerez estre les plus con- 
venables à mon service. 


Ádition à la lettre de Mr. Davaux. 


Comme j'aprends, que les allies donnent une méchante 
interprétation à l'offre, que j'ay faite de renoncer, tant 
pour moi, que pour mon fils le dauphin, en faveur de 
Vélecteur de Bavières à tous les droits, qui me pouroient 
écheoir sur les Pais-Bas Espagnols, pourveu que l'empe- 
reur fit la mesme déclaration, vous devez dire au lieu, 
où vous estes, que, comme je n'ay fait cet offre, que 
pour donner une plus grande seureté à toute Europe, 
que veux®) observer inviolablement la paix, qui pourait 
intervenir sur le pied des conditions, que j'ay proposóes , 
il n'y aura qu'à.suprimer celle-là, si mes ennemis ne la 
croyent pas avantageuse pour eux. 


Lettre particulière. 


M. Colbert de Croissi à M. d'Avaux. — Il écrit un mot 
touchant M. Moreau et pour faire savoir à M. d'Avaux, 


Il) , que. 2) se puisse. 
3) Cette copie manque dans le manuscrit. 4) je veux. 


572 


qu'il recevra incontinent ce qui lui est dû à cause de son 
emploi de grand-maître des córómonies de l'ordre, 


J'adjoute ce mot à la lettre du roy, pour vous dire, 
Monsieur, qu'il y a quelque temps que Sa Majesté vous 
ordonna d'appuyer vos!) offres la négociation du Sr. 
Moreau à la cour‚ où vous estes, et comme on luy a dit, 
que vous aviez parlé de luy fort dósavantageusement 
aux ministres, je suis obligé de vous en avertir, afin que, 
8'il est vray, vous y apportiez le remòde, que vous jugerez 
nécessaire, ou qu'il vous plaise m'óclaircir de ce qui s'est 
passé sur son sujet, afin que jen rende compte à Sa 
Majesté. 

Je ne manqueray pas, Monsieur, de donner les ordres 
nécessaires, pour vous faire payer par le Sr. Chupin de 
ce qui peut vous estre deu à cause de votre charge de 
grand-maistre des cór6monies de l'ordre, et je voudrois 
bien vous pouvoir tómoigner la part, que je prends à 
tout ce qui vous touche. Je suis &c. 


Le 28 Décembre 1693 à Stockholm. 


M. le comte d'Avaux au roi de France. — Il explique, 
pourquoi la cour de Suòde n's pas envoyé plus tôt à M. 
Lillienrot les conditions de paix, proposées par la France. 
M. Oxenstiern et M. Olivenkrantz ont chargé en même 
temps cet ambassadeur de sonder les principaux de la Bépu- 
blique des Provinces-Unien sur les dites conditione, com- 
mission, dont il s'est acquittè à merveille contre le gró de 
M. Heinsius ef, de M. van Heeckeren. Le roi de Suède a 
ordonné À son chancelier de proposer à M. d'Avaux de 
faire un règlement de commerce entre les deux royaumes 
et d'entrer en discussion des dommagee, soufferts par les 
Suédois. M. Oxenstiern a appris avec beaucoup de plaisir 
de M. Palmquist les sentimentsa d'estime et d'amitié, que 


1) de vos. 
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M. Colbert de Croissi a fait parattre pour lui. Si par 
hasard le roi n'aurait pas encore envoyé les gratifications, 
que ces trois Messieurs attendent, lui, d’Avaux, serait 
entièrement déerédité. La cour de Danemarc 8 pris une 
fausse alarme sur un mot suédois, contenu dans une lettre 
du roi de Suède, se rapportant à l'exécution du traité 
défensif, conclu avec le Danemarc. M. de Laxdorph ls 
informé de quelques particularitós, regardant la mission de 
M. Moreau. — On trouve un précis de cette lettre dans 
van der Heim, III, p. 44. 


Sire. - 


J'ay receu la lettre, dont V. M. m'a honorée le 30 de 
Novembre !). 

La cour de Suède a envoyé au Sieur Lillienrot les con- 
ditions de paix, contenues dans Ìa lettre de votre Majesté 
du 12° de Novembre, tant pour les Estats Généraux , que 
pour leurs alliez *). On ne l'a pas fait plutost, parceque le 
comte Oxenstiern, en aprenant la mort de Mr. Stratman, 
a appris, que le comte de Quinski seroit chargé à sa place 
de la négociation secrète. Ainsi il ne s’est pas crû obligé 
Àà communiquer aux Estats Généraux les conditions, qui 
sembloient ne luy estre confiées que pour satisfaire à 
ce qu'il avoit demandé si souvent de la part de l’empe- 
reur, qu'on luy fît connoistre les conditions de paix, que 
V. M. vouloit accorder à ses allier, sì elle souhaitoit, 
qu’il s’apliqua ®) sur celles, qui regardent l'empire. 

Outre cela, Sirb, comme Votre Majesté m'avoit mandé 
les différentes propositions, que je devois faire, et qu'elle 
m'avoit marqué, jusques où je devois me relâcher à la 
derniere extrémité, je n'’avois pas deu m'expliquer dans 
le premier entretien des dernières conditions de Vre Majesté. 
Ainsi Mr. le comte Ozenstiern ne les sachant pas, la 


1) Voir ci-dessus p. 493 et suiv. 
2) Voir plus haat p. 472 et suiv. 3) s’expliquât. 
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le comte exact, que le Sieur de Palmquist luy a rendu 
des sentimens d'estime et d’amitió, que Mr. le marquis 
de Croissi luy avoit fait paroistre pour luy, comte Oxen- 
stiern. IÌ n’a pu s'empescher dé le t6moigner au comte 
Dasfert, à qui il aà donné la lettre de Palmquist, escrite 
toute en suédois, à la réserve de huit ou dix lignes, qui 
contiennent ce que Mr. de Croissy luy a dik et qu'il a 
voula mettre en frangois, pour ne rien changer à ses 
paroles. Mr. Oxenstiern, en luy cammuniquant cette let- 
tre, luy a dit, qu’il devoit estre eontent de luy-mesme, 
puisque les miniséres de France avoient cette bonne opi- 
nion de luy. Mr. Dasfert m'a montré la lettre, dans la- 
quelle jay leu ce qui estoit escrik en frangois, 

J'espère, que V. M. aura envoyó les gratifications, que 
ces trois Mrs. attendent. Sans cela je serois entièrement 
décrédité icy, et j'ay sceu de très bonne part, que, si le 
comte Dasfert eût estó6 bien persuadó, qu'il recevroit des 
marques de la bonté de V. M., il auroit absolument rompu 
engagement, que son fils a pris avec les Hollandois. 

Mr. de Bonrepos m'a mandé, qu’on estoit fort inquiet 
à la cour de Dannemark de l'accommodement, qu'on a 
fait icy avec les Hollandois au sujet des vaisseaux, qu’ils 
ont pris aux Suédois; qu'on avoit escrit fortement à Mr, 
Lauxdorph *), pour sgavoir, sì le roy de Suède n'exécuteroit 
point le traitté deffensif, en cas que le roy de Dannemark 
fût attaquó à cause des reprósailles, qu'il poura faire sur 
les Hollandois. J'ay veu là-dessus Mr. de Luxdorph, qui 
m'a dit, que la eour de Danemark avoit pris une fausse 
allarme sur urn mot suédois, contenu dans la réponse, 
que le roy de Suède luy a donné, qu’ils n'ont pas bien 
entendu; que le roy de Suéde a marqué seulement dans 
cet escrit, qu'il ne pouvoit faire de repressailles pour ce qui 


1) Envoyé du roi de Dannemarc près la cour de Suède, voir plus 
haut pe. 561. 
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le regardoit, puisqu'il estoit satisfait, mais que, si les 
Hollandois ne satisfaisoient pan aussi le roy de Dannemeark 
et qu'il voulût user de représailles, s’il estoit attaquó pour 
cela, le roy de Suède luy donneroit tous les vaisseaux, 
qu’il est obligé de fournir, et qu'il exécuteroit fidellement 
son traitté. C'est ce que jay déjà eu l’hanneur de man- 
der à V. M. IÌ m’a assuré tout de nouveau, qu'il estoit 
très content de cette réponse, et qu'on le seroit en Danne- 
mark, lorsqu'ils suroient receu l'ezplication du mot sué- 
dois, qui fait tout l’équivoque et qu’ils n'ont pas bien 
compris dans l'écrit, qu'il leur a envoyé. 

Mr. De Luxdorph avoit eu ordre, il y a sept ou huit 
jours, de déclarer icy, que le roy son maistre vouloit user 
de reprósailles contre les Hollandois. IÌ y a eu une 
conférence lÀ-dessus avec les ministres de Suède, sur 
laquelle on ne luy avoit pas encore fait de róponse hier 
au soir. Je ne scay, si ces menaces-là ne dureront pas 
aussi longtemps que celles de Ratsbourg. 

Mr. de Bonrepos m'a aussi escrit sur linclusion du roy 
de Pologne, que Mr. Moreau avoit ordre d'’offrir dans le 
traitté de commerce entre les roys du Nord. Il aura veu 
par les lettres, qui sont arrivóes à& Copenhague quatre 
jours après qu'il m'a écrit, de quelle manière cette cour-cy 
en a usé à l'égard du Sr. Morenu. Si je duis juger des 
sentimens de la cour de Dannemark par les discours de 
Mr. Luxdorph, on regarde ce traittóé comme une chose, 
qui n'est pas prête à se faire, car il m'a dit, qu'on avoit 
demandé à M. Moreau, quelles propositions il avoit à faire, 
affin que l'on vît, sy elles pouroient estre utiles, et qu'on 
les communiquât à la Suède; qu'il avait répondu, qu'il avoit 
seulement ordre de sgavoir, sy on vouloit eutrer en traitté 
de commerce avec la Pologne, et que, quand on luy auroit 
répondu favorablement, il escriroit au roy de Pologne et 
à la diette, pour avoir des instructions lÀ-dessus; qu'on 
svoit esté fort surpris de cette réponse. Je suis &c. 
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Le 23 Décembre 1693 à Stokolm 
Lettre particulière. 
M. le comte d'Avaux à M. Colbert de Croissi. — Ayant en- 
tendu de M. de Luxdorph une communication sur les pro- 
positions de paix, offertes par le roi Louis XIV aux alliós 


il a été un peu surpris en les confrontant anx lettres de 
Sa Majestó, datées du 15 Oct. et du 12 Nov. Le comte 
Oxenstiern a été charmé de ce que M. Colbert de Croissi 
a dit de lui à M. Palmquist. L'ambassadeur ne sait, à quoi 
attribuer, qu'il a regu une dépêche du roi plus tôt qu'à l'or- 
dinaire; mais il en est très content. 

Monsieur. 

Le Sr. Luxdorph, envoyé de Dannemark, m'a commu- 
niqué les propositions de paiz, quu le roy offro aux allicz, 
J'ay esté d’abord surpris, que le roy offre de rendre Char- 
leroy razó. Cela m'a fait relire les lettres de Sa M'é du 
15e Octobre et du 12 de Novembre. J'ay trouvó dans Ja 
première, que le roy vouloit bien, qu'à la derniere extré- 
mité, après avoir bien fait valoir l'importance de touttes 
ces restitutions, je consenüisse à rendre Charleroy *), et 
dans colle du 12 Novembre Sa Majesté me marque, que 
son intention étoit, que je n’apportasse plus de retarde- 
ment à confier au comte Oxenstiern tout le pouvoir, qu’elle 
m'avoit donné par sa dépêche du 16 Octobre, Elle ajoute 
ensuite, que je dispose le comte Oxenstiern à faire insinuer 
par le ministre, qui est à la Haye, l'importance de la 
restitution des places de Mons, Namur, Charleroy, Huy, 
Roze et Belver %). 

Si vous voulez bien, Monsieur, examiner les dattes des 
lettres du roy et de mes réponses, vous trouverez, Mon- 
sieur, que l'on a exécuté fidèlement les intentions du roy 
et que l'on n'a pas perdu un quart d'heure de tems. 

Le comte Oxenstiern a été charmé de ce que vous avez 
dit de luy à Palmquist et a marqué su comte Dasfort, 


1) Voir plus haut p. 411 et suiv. 2) Voir plus haut p. 473. 
Weuxzn NO. 33 37 
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qu'il m'estoit bien oblig6 des bons témoignages, que vous 
dites que je rendois de luy. Ces sortes de próventions 
facilitent beaucoup une nógociation. Je ne sgay, Monsieur, 
sy c'est la nouvelle adresse, que vous m’avez donnée pour 
vos lettres, qui m'a fait recevoir la réponse du roy quatre 
jeurs plutost, ou sy c'est que vous avez écrit le lundy 
au lieu du vendredy suivant; mais je dois vous dire, que 
jay receu jeudy 17° de ve mois la lettre de Sa Majesté, 
que je ne devois recevoir, selon la coutume ordinaire, que 
le dimanche 20° de ce mois. Cela ne me donnera pas lieu 
de faire réponse plutost, parcequ'elles ne partent que le 
meroredy ; mais jen sgauray toujours quatre jours plustost 
les intentions du roy, et j'auray sept jours depuis le jeudy 
matin jusqu'au mercredy suivant, pour exécuter les ordres 
de Sa Majesté. Je suis &c. 


Le 14° Janvier 1694 à Marly. 


Le roi de France à M. le comte d’Avaux. — Il s'étonne, 
que M. Lillienrot n'ait pas encore fait part de ses dernières 
offres aux Êtats Généraux; s'aasure, que son ambassadeur, 
si on lui en parle, et M. Oxenstiern feront bien voir, que 
les alliés doivent se désister de la demande de Strasbourg 
et de Luxembourg; ne saurait remódier aux plsintes itéra- 
tives des marchands suédois; lui permet d'’entrer dans Js 
discussion d’un traité de commerce sveo la Suède; est 
bien aise d'apprendre, que la couronne de Suède est dis- 
posée à secourir le roi de Danemarc en cas de représailles 
contre les Hollandais, et lui prescrit de faciliter à M. 
Moreau les moyens de réussir dans sa négociation à la cour 
de Suède. 


L'extrait de cette lettre dans van der Heim, III, p. 46, est 
très complet; mais il contient une erreur sous n° 3, où il 

faut lire au lieu de „le Danemarc”: „la Buède.’’ 
Monsieur le comte Davaux. J'aprens par vostre lettre 
du 28° Décembre !), que le roy de Suède a ordonné au 


. 1) Voir plas haut p. 573 et suiv. 
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Sr. Lillierot de communiquer mes dernières offres aux 
États Généraux; mais je suis averty, qu'il n'y a pas 
encore satisfait, ce qui me surprend d'autant plus, que 
je sgais, que le ministre de Dannemark leur en a déjà 
donné part et qu'on ne doute pas, qu'elles n'ayent estó 
envoyées en Angleterre, pour sgavoir les sentimens du 
prince d'Orange sur ce qu'elles contiennent; mais comme 
il y a bien de l'apparence, que ce prince fera tout ce 
qu’il *) luy sera possible, pour engager plutost ses alliez 
dans la continuation de la guerre, que pour les disposer 
à la paix, qu'il croit estre fort prójudiciable à ses inté- 
resta et à son ambition, la cour; où vous eetes, a beau- 
coup de raison de s’appliquer préférablement à faire con- 
noître à& la cour de Vienne les avantages, que l’empereur, 
empire et tous ses alliez peuvent mieux trouver dans la 
prompte conclusion d'une paix, qu'ils n'en pouvoient 
espérer pendant plusieurs années de guerre, qui róussi- 
roient selon leurs souhaits. 

J'aprends cependant, qu'encore que les ministres impé- 
riaux trouvent fort raisonnables les conditions, que j'ay of- 
fertes, ils ne laissent pas de dire, que sans Ìa restitution 
de Strasbourg la paix ne se peut faire, et font mesme en- 
tendre, que la couronne de Suède ne s’éloigne pas de leurs 
sentimens; mais je m’assure, que, suivant les ordres, que 
je vous ay donné, vous feroit ?) bien voir, sy l'on vous en 
parle, que cette place m'est absolument nécessaire pour la 
conservation de ma frontière du côté d'Allemagne, et que 
le razement de Mont Royal d'un costé, la restitution de 
Philisbourg et Fribourg de l'autre, d’ailleurs la démolition 
de tout ce qui s esté fortiffié au-delà du Rhin, tant à Hu- 
ningue, qu’au fort Louis, ne doit laisser aucun sujet d'in- 
quiétude à l'empire, ny aucun lieu de douter, que la paix, qui 
se fera, ne soit de ma part inviolablement observéo. Mais 


1) qui. 2) ferez. 
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Ry le comte Oxenstiern y veut donner un bon achemine- 
ment, il est très nécessaire, qu'il fasse connoistre aux 
ministres de l'empire, qui sont à la cour de Suède, qu'on 
doit désieter de la demande de Strasbourg et de Luxem- 
bourg, sy l'on souhaite le rétablissement de la tranquilité 
publique, d'autant plus, que le Sr. Palmquist 8 dit an 
Sr. de Croissy, que les alliez prétendoient, que cette ville 
fût rendue à empire, et qu’il luy a esté répondu, que 
ce seroìt le véritable moyen de continuer longtems la guerre. 

Quant aux plaintes, que le roy de Suède fait dee 
dommages, que les armateurs frangois causent à ses 
sujets, je ne puis rien ajouter à ce que je vous en ay 
déjà écrit, et quelque favorable que soit la justice, que 
je leur fais rendre, je ne puis pas empêcher, que ceux, 
qui veulent faire le trafique de mes ennemis sous le nom 
de sujets du roy de Suède, ne continuent à se plaindre 
injustement. Au surplus, je veux bien, que vous entries 
dans la discussion d'un traitté de commerce suivant les 
instructions, qui vous en seront envoyóes. 

Je suis bien aise d'apprendre, que la cour, où vous 
estes, soit disposée à secourir le roy de Dannemark, en 
cas qu’on hante !) des représailles, dont il prétend user 
sur les vaisseaux Hollandois. Les États Généraux en- 
treprennent de luy faire la guerre, et comme il n’y a 
que cette voye, qui puisse réduire les Provinces-Unies à 
laisser une entière liberté aux couronnes du Nordt de 
faire leur commerce sans aucun empêchement pendant le 
cours de cette guerre, il est de l'intérest de la Sudde 
d'ayder celle de Dannemark à se maintenir, ensorte qu'elle 
ne soit point obligée de se soumettre aux loix, que 
l'Angleterre et les Provinces-Unies luy voudront impoeer. 

Je vous ay déjà fait sgavoir, qu'il est de mon service, 
que vous facilitiez au Sieur Moreau les moyens de róussir 
dans sa nógociation à la cour, où vous estes. Sur ce &c. 


1) qu’on tente? 





o8L 
Le 30° Deéceumbre 1693 à Stokolm. _ 


M. le comte d’Avaux su roi de France. — 1Ìl mande au roi, 
que M. Kinsky avait aMfirmé à M. Horn, que l'empereur 
souhaitait de faire la paix avec la France et avait envoyò 
le prince de Bade au prince d'Orange, pour conférer avec 
lui sur ce sujet; quelle manière le comte d'Asfert a choiste 
pour recevoir sa gratification; qu’il est nécessaire aussi de 
payer tout de suite le lieutenant-colonel, quant à la grati- 
fication de qui il se réfère à ce qu'il a proposé plus tôt; que 
le roi de Snède continue à refnser le secours, exigé par 
M. van Heeckeren; que l'envoyé de Danemarc a voulu, que 
la Suède demandât, que le roi de France regût les ambas- 
sadeurs du. roi d'Angleterre à la médiation, mais que M. 
Oxenstiern a répondu, que pareille chose ne se laisse pas de- 
mander, aussi longtemps qu'on n'est pas reconnu médiateur ; 
que le roi de Suòde a rendu réponse À la déclaration du 
Danemarc à Pégard des représailles; qu'en attendant, à ce 
qu'il paralt, les Danois avaient dójà arrêté vingt vaissesux 
Hollandais; que, grâce à lappui de lui, d’Avaux, Wallen- 
stedt, qui est aussì bon frangais que lui-môme, sera mis 
vraisemblablement bientôt dans la chancellerie; que le duc 
de Hanovre a insisté encore une fois, pour qu'il se char- 
geÂt de ses intérêts; qu'il fers parvenir à Sa Majesté par 
le premier ordinaire la copie de la réponse du roi de Buède 
à lenvoyóé de Danemaro. 


Le précis de cette lettre dane van der Heim, III, p. 44, 
45, est assez complet. 


Sire. 


J'ay receu la lettre, dont V. M. m'a honorée le 10° de 
ce mois Ì). 

Le comte Oxenstiern attend par l'ordinaire, qui arrivera 
demain d’'Hollande, les lettres du Sr. Lillienrot sur la 
communication, qu’il lay a donnée des propositions de 
V. M. du 12 de Novembre, et je pouray informer V.M. 


1) Voir ci-dessus p. 508 et suiv. 
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de l'usage, qu'il en aura fait par le premier ordinaire. 
IÌ attend aussi des nouvelles de la cour de Vienne; 
mais ìl n’aura que dans quinze jours la réponse de l’'em- 
pereur sur les propositions de V. M. du 12 de Novembre. 
IL, m'a confirmé, que l'empereur souhaite de faire la paix 
avec Vre M'é; quo le comte de Quinski en avoit assuré 
le Sieur Horn et que lempereur avoit envoyé le prince 
de Baden au prince d'Orange pour conférer avec luy sur 
ce sujet l). 

J'ay fait sgavoir & l'officier, qui est icy de la part de 
la duchesse de Wirtemberg, la réponse de Vre. Majesté, 
qui s'est trouvée conforme à ce que le Sr. Palmquist a 
mandé. 

J’ay fait un grand plaisir au comte Dasfert de l'assurer, 
qu’il pouroit recevoir igcessamment les huit mille escus, 
que V. M. veut bien luy donner. Je lay disposé à les 
recevoir en France; mais comme il souhaite, que cela 
soit secret, et qu'il n'a personne à Paris, à qui il puiase 
se confier, il suplie V. M. de les faire remettre entre les 
mains du Sr. Hélisant, et il fera tirer sur luy des lettres. 
de change par un nommó Palemberg, à qai il a dit, 
qu’Hélisant avoit receu une pareille somme pour des 
bleds, qu'il a envoyé de Riga en France et dont il veut 
retirer l'argent, sans que son nom paroisse. Ainsy il 
me donnera dans huit jours un ordre de Palemberg à 
Hélisant, pour avoir des lettres de change, payables à 
Hambourg pour huit mille escus, valeur receue dans 
Paris, sur lesquels il perdra le change. C'est ce qu'il a 
choisy et a trouvé le mieux pour luy. 


1) Selon M. van der Heim, III, p. 44, note 2, la correspondance 
de Dykvelt et d'Antoine Heinsius montre le contraire de ce que con- 
tient la lettre de M. d'Ávaux, savoir que le prinoe de Bade partit 
vers le dit temps pour \'Angleterre, afin de consulter le roi Guillaume 
sur la campagne prochaine. Je n'ai pás réussi à trouver le passage 
de cette correspondance, où cela se dit. 
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Pour ce qui est du Sr. Oliverskrantz, je luy parleray 
ces jours-cy, et j'auray l'honneur de mander ensuite à 
V. M. les mesures, que nous aurons prises. 

Je puis différer de quinze jours ou trois semaines de 
parler au Sr. Wrede; mais pour le lieutenant-colonel, on 
ne peut s'exempter de luy donner sa gratification en 
mesme temps que celle de Mr, le comte Dasfert. Il a 
trouvé un marchand icy, qui veut bien recevoir son argent 
à Paris; mais il suplie Vre M d'agréer le changement, 
que j'ay proposé dans ces gratifications, qui ne les aug- 
mente pas d'un escu et qui au contraire les diminuera 
de cent, c'est à sgavoir, au lieu de donner quatre mille 
escus au Sr. Oliverskrantz et sept cent escus au lieute- 
nant-colonel, de donner mille escus au lieutenant-colonel 
et trois mille six cent escus au Sr. Oliverskrans. Je puis 
assurer Vre M'é, que de cette manière ils seront tous 
deux contens. Le marchand du lieutenant-colonel prie, 
qu'on ‘donne cet argent au Sr. Jean Faure, rue Quin- 
quampoix, qui est banquier du Sr. de la Piquetière. 

Van Hekeren a eu ces jours-cy une nouvelle conférence 
et a présenté des mémoires, pour avoir le secours, stipulé 
par le traitté, fait entre les Hollandois '); mais le roy de 
Suède continue de le refuser, comme il a fait jusqu'à cette 
beure, et il a dit au comte Dasfert, qu'il estoit ridicule de 
luy demander des troupes, lorsqu'il s'est chargé des condi- 
tions de paix aussi avantageuses, que V. M. a offertes. 

L'envoyé de Dannemark, après avoir communiqué les 
propositions de V. M. pour la paix, a demandé à la Suòde, 
sì elle ne vouloit pas profiter de l'occasion, pour demander 
à Vre Mé de recevoir les ambassadeurs du roy d'Angle- 
terre à la médiation. On ne luy a pas encore répondu 


Jà-dessue; mais Mr. le comte Oxenstiern m’a dit, qu’on 
‘ 


1) Ajoutez: „et la Suède.’ 


584 


ne pouvoit pas demander une pareille chose qu’sprès avoir 
esté reconnu médiateur. 

Le roy de Suède a fait rendre réponse À l'envoyé de 
Dannemark sur la déclaration, que celuy-cy luy a faite, 
que le roy son maistre vouloit faire des reprósailles contre 
les Hollandois, puisqu’ils ne se mettoient pas en peine de 
luy donner satisfaction eur les dommages, que ses sujets 
ont souffert. IÌ Y) m’a promis un extrait de cette réponse 
pour aujourd'huy, s’il peut estre fait. Au cas qu'il me 
envoye, je le joindray à cette lettre. Cependant les arri- 
vées %) de Coppenhague assurent, qu'on y avoit déjà arresté 
au Zundt vingt vaisseaux Hollandois. 

Quand le roy de Sudde fit de nouveaurs sónateurs, du 
nombre desquels estoit Valenstet, on crut, qu'il le met- 
troit dans la chancellerie. Depuis cela les cabales, qu'on 
a faites contre luy, joint au peu de connoissauce , qu’il 
a des affaires estrangères, l'en avait fort éloigné; mais 
je crois, Sire, avoir travaillé si utilement depuis plus de 
deux mois pour ce sénateur, que je crois, qu'il sera nommé 
dans peu de jours, pour occuper ce poste. Son gendre 
m'en vint donner hier avis; mais comme cela n'est pas 
encore déclaré, je ne compte rien de fait. Ce que je puis 
dire c'est, qu'en tout ce qui ne sera pas contraire aux 
intérests de la couronne de Suède Walerstet sera aussi 
bon frangois que je suis. Le duc d’Hanover m'a fait 
encore mander depuis, que je ne ferois pas tant de diff- 
culté de me charger de ses intérests, lorsque je sgauray 
la bonté, avec laquelle V. M. s'est expliquóe, lorsque Ma- 
dame a parlé à V. M. Il m'a fait communiquer cet entre- 
tien tout entier et m’a fait faire Àà mon particulier bien 
des complimens, sans vouloir encore entrer en rien, jus- 


1) L'envoyó apparemment. 
2) L'usage de ce mot dans le sens de „lettres arrivées” semble être 
à noter. 
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qu'à ce que je repoive les ordres de V. M., que j'auray 
par le premier ordinaire. 
Je regois dans ce moment du départ de la poste la 
réponse du roy de Suède au Sr, Luxdorph. Elle est longue 
et divisée en plusieurs parties, comme est Ja demande; 
mais tout se reduit à ve que j'ai déjà eu l'honneur d’écrire 
à V. M., que le roy de Suède ne peut faire des repré- 
sailles pour luy, puisqu’il est satisfait, mais exócutera son 
traitté à l'egard du roy de Dannemark. Je la feray copier, 
pour l'envoyer par le premier ordinaire à Vostre Majesté, 
puisque je ne doute pas, qu'elle ne l’sit plutost par la 
voye lu Dannemark, où on l'envoye aujourd’huy. Je suis &c. 


Lettre particulière. 


M. le comte d'Avaux à M. Colbert de Croisai. — IÌ expose le 
mauvais état de ses affaires domestiques et fixe l'attention du 
secrétaire d'état sur les fameuses pertes, qu’entraîne le change. 


Un petit extrait de cette lettre se trouve également dans van 
der Heim, III, p. 45. 


Je n'’oserais, Monsieur, importuner le roy pour mes 
propres affaires; mais leztrémité, où je suis, me force, 
malgré moy, à vous en parler. Si jay pressé peut-estre 
un peu plus que je ne devois Sa Majesté à mon arrivée 
à Stokholm de m'accorder quelque grâce, comme elle avoit 
eu la bonté de m'en faire espórer en partant, lorsque je 
luy représentay le mauvais estat de mes affaires domesti- 
ques, ce n'’estoit, Monsieur, que parceque je prévayois 
bien, que je n'avois ny assez d'argent, ny assez de crédit, 
pour pouvoir subsister sans ce secours jusqu'au payement 
de mes appointemens. C'est l'estat, Monsieur, où je me 
trouve à cette heure. 

Le Sr. Hélisant a eu assez bonne opinion de moy, pour 
m’avancer toujours de \'argent en luy en payant l'intóérest; 
mais |'impuissance, où il est luy-mesme d'en donner da- 
vantage, luy a fait mander à son oorrespondant, qu'il ne 
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peuvoit plus luy répondre de celuy, qu'il me donneroit. Par 
bonheur j'avois touché mil escus huit jours auparsvant, qui 
auront peine à me conduire, jusqu'à ce que je regoive 
vostre. réponse à cette lettre, et comme jay receu cinq !) 
mille escus-là au-delà de ma lettre de crédit, pour rien 
au monde je ne tirerois de cet homme-là dix pistoles de 
plus. Je ne vois nulle resource au monde, à moins que 
le roy n’sit la bonté de faire donner quelque chose à mon 
banquier à Paris. En Hollande j’aurois trouré vingt mille 
escus de crédit; mais icey je ne trouverois pas une pistole. 
Vous voyez, Monsieur, la furieuse perte, que je fais sur 
le change. On m'assure, qu'il faut donner plus de dix-huit 
pour cent de Paris à Hambourg et qu'avec l’intérest, que 
je paye pour les avances, la provision et la commission, 
je dois compter un quart de diminution. Je suis bien 
fâché, Monsieur, de vous parler de choses sì dósagréables; 
“mais il le seroit bien desavantage ?) pour moy, si j'étois 
obligé de vendre icy ms vaisselle d'argent, et je ne vois 
pas, comment je pouray l’éviter, si cela continue. Je suis. 


Le 21° Janvier 1694. 


Le roi de France à M. le comte d’'Avaux. — I le prie de 
faire en sorte, que M. Lillienrot, qui n's fait jusqu'ici 
qu’insinuer les conditions de paix à M. Heinsius, les com- 
munique en forme aux États Généraux, et que les mêmes 
ordres soient donnés au ministre de Suède, qui est à Ratis- 
bonne; lui commande de s'appliquer À dósabuser M. Ozen- 
stiern de son erreur par rapport à Strasbourg; l'informe de 
envoi des lettres de change, et lui prescrit, comment il 
aura à se conduire à l'égard du duo de Hanovre. — Dans 
un postscriptum M. Colbert de Croissi l'avertit, qu'il a lu 
Ja lettre particulière, que M. d’Avauxr lui avait envoyée, au 
roi, qui a ordonné d'en donner un extrait à M. de Pont- 
chartrain. 


1) ces ? 2) davantage, 
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Monsieur le comte Davaux, J'aprends par. vostre lettre 
du 8le t) Décembre, qu'on attendoit au lieu, où vous 
estes, des nouvelles, tant de la cour de Vienne, que du 
Sr. Lillienrot, touchant la communication des conditions 
de paix. Mais comme je suis averty, que cet envoyé s'est 
contenté de les insinuer au pensionnaire Heinsius, sans 
en donner part en forme aux Etats Généraux, il y a bien 
de l'sppsrance, que ceux, qui ne désireront pas la paix, 
tireront un grand avantage de ce mónagement, à moins 
que cet envoyé n’ait receu depuis des ordres d'en donner 
part aus dits états et les mettre dans la nécessité de faire 
délibérer les provinces sur cette matière. 

IÌ ne seroit pas moins nécessaire d'envoyer les mêmes or- 
dres au ministre de Suòdde, qui est à Ratisbonne, et vous 
voiriez par l'extrait, que je vous envoye de la lettre du Sr. 
Fieshmen, quelles sont les démarches, que les princes bien 
intentionnez pour la paix attendent de la couronne de Suède, 
remettent 2) à vostre prudence d'en faire l'usage, que vous 
croirez être le plus convenable à mes intérests. Mais comme 
il n'y a rien, qui puisse faire un plus grand obstacle au 
rótablissement du repos de la chrestienté le 5) bruit, qui 
s'est répandu, que je pouvois me relâcher sur Strasbourg, 
et que tous les avis, que je regois, me donnent lieu de 
croire, que cette opinion n'est fondée que sur les insinua- 
tions du comte Oxenstiern, vous ne devez rien obmettre, 
pour l'en désabuser et le faire acquiescer aux raisons, qui 
m'obligent indispensablement de conserver cetie place, 
ainsy que je vous l’ay écrit. 

Je vous ay envoyé il y a 16 jours touttes les lettres 
de change pour les gratiffications, que vous aver à faire, 
et je m'assure, que vous les aurez distribué, avant que 


1) Lisez: du 30 Déc., voir ci-dessus p. 581 et suiv. 
2) remettant. 
3) que le. 
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cette dópêche vous soit rendue. Ainsy je n'ay rien à 
répondre aux nouvelles propositions, que vous faites sur 
ce sujet. 

La réponse du roy de Sudde au Sieur van Hekeren 
est une preuve évidonte des bonnes intentions de ce 
prince et de sa fermeté de ne rien faire, qui soit con- 
traire à la qualité de médiateur. J'approuve fort aussy 
celle,. que le comte Ozenstiern a fait au sujet de l'admis- 
sion du ministre d'Angleterre dans les conféreuces de la 
paix, et c'est une question, qui ne peut être agitée, qu's- 
près que les alliez auront accepté les conditions, que j'ay 
offertes. Je suis bien aise dapprendre, que le méritte du 
sénateur Valerstet soit autant considéré du roy son maître 
qu'il le peut désirer, et il suffit, qu'il soit bon suédois, 
pour n'estre point contraire aux intérests de ma couronne. 

Il paroist asses par ce que le duc d’Hanover vous a fait 
escrire, qu’il veut qu'on croye, qu'il est dans une intel- 
ligence secrète avec moy; mais comme je ne veux pas luy 
oster toute espérance de se bien mettre auprès de moy, 
au cas qu’il contribue au rétablissement de la paix, il 
n'est pas Àà propos, que mes ministres syent aucune cor- 
respondance avec luy, avant qu'il donne des preuves bien 
effectives de la sincérit6 de ses intentions, et d’ailleurs 
l'intérest: de tous les princes, opposans au neufviòme ólec- 
torat, me doit être plus chère que les siens. C'est eur qaoy 
vous devez rógler vostre conduite à son égard. Sur ce &c. 


J'ay leu au roy la lettre. que vous m'avez escrite en 
particulier, et Sa Majesté m'a commandé d'en donner un 
extrait à Mr. de Pontchartrain, pour prendre ses ordres 
sur ce qui regarde le payement de vos appointemens. 
Ainsy, Monsieur, j'espère, que vous les recevrez bientost, 
et je le souhaite de tout mon coeur. Je suis. 
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duc de Hanovre par le roi de Suède, et de s’informer, s'il y a 
quelque fondement au bruit d’un mariage prochain du roi des Ro- 
mains avec la princesse de Suède . ..... « « … … «59, 


‘A Stokholm le 18 Mars 1693. M. le comte d'Avaux au roi de 
France. — Il lui rend compte d'une audience, qu'il a eue de M. le 
comte d’Oxenstiern. Après les compliments d’usage ce ministre lui 
a dit, qae le roi de Sudde et lui souhaitent une étroite union des 
deux royaumes, et qu’il travaillait de tout son pouvoir à éteindre 
la guerre qui avait embrasé l'Europe; l'a rassuré quant aux demandes 
de l'ambassadeur des États Généraux, affirmant que celui-ci n'obtien- 
droit rien, à moins que ces états ne satisfissent pleinement son 
maître par rapport aux infractions, faites aux traités, et a montré, 
qu'il lui serait agróable de savoir, à quelles conditions le roi de 
France voudrait faire la paix, en particulier avec empire, raison 
pourquoi l’ambassadeur propose à Louis XIV de les lui communi- 
quer confidemment. . . . …. … « … « « « … … « … « « 64. 


‘A Stockolm ce 18 Mars 93. M. le comte d'Avaux à M. Colbert 
de Croissi, — I} le prie d'appuyer fortement la proposition, qu’il 
a faite au roi par rapport aux conditions de paix avec l'Allemagne. 
Par là ou facilitera la conclusion de la paix et on obviera à une 
trop grande perte de temps. . «. . . . « . … « « … « «44, 


‘A Upsal ce 27 Février 1693. Copie d'une lettre de M. Oxenstiern 
à M. Davaur. — M. Oxenstiern félicite M. d’Avaux de son arrivée et 
espère avoir l'honneur de le voir dès son retour . . . . . «75. 


9 Avril 1693 à Marly. Le roi Lsouis XIV à M. le comte d’ Avaux. — 
D lui paraît, que M. le comte d'Oxenstiern croira ne pouvoir rien 
faire de mieux, que de rétablir par sa médiation la tranquillité 
publique et un parfait concert entre la couronne de France et celle 
de Suède. Il s’assure aussi, que ce ministre ne fermera pas les 
yeux À ce que la Suède pourrait avoir à craindre un jour du succès 
des desseins de la cour de Vienne, dont il déroule un tableau ef- 
frayant. Quand une fois, ce qui ne peut tarder, le roi de Suède en 
sera intimement convaincu, qu'il n'a à attendre des secours prompts 
et solides que de la France, et quand il trouvera la cour de Vienne 
plus disposée qu'elle n'est à présent, à convenir d'une paix juste et 
raisonnable, Louis XIV sera prêt À lui faire part en confidence des 
conditions, auxquelles il sera enolin à faire la paix. O’est dans ce 
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sens-là que M. d'Avaur peut s'expliquer au comte d'Oxenstiern, 
dont il faut qu’il cultive l'amitié avant tout, l'engageant surtout à 
empêcher, que Charles XI ne donne de l'assistance, soit À ’empereur, 
soit au prince d'Orange, sans cependant promettre d'autres grati- 
fications, que celles qu'il sait. . . . . . . « « … … … «36. 


Mr. d'Avaux 25 Mars 1693 à Stokolm. M. le comte d’Avaux 
au roi, — Conformément au désir, exprimé par le roi dans ses lettres 
du 5 et du 16 Mars, p. 36 et suiv.; 42 et suiv., l'ambaasadeur s'étend 
sur la matière, indiquée per Louis XIV dans ces lettres missives. 
Il entre dans beaucoup de détails par rapport à M. Oxenstiern et 
aux causes de son grand crédit auprès du roi de Suède, ministre 
qu'il s'efforcera. sinon de gagner entièrement, du moins d’'adoucir 
peu à peu; à M. Bielke, qu'il ne faut pas négliger, parcequ’il 
pourrait faire beaucoup de mal; à M. Vellingk, homme inquiet, de 
peu de foi; à M. Gyldenstolp, qui s'est toujours montré ennemi 
des intérêts de la France; à M. M. d'Asfert ett Wrede, qui sont à 
ménager; à M. Olivenkrantz, l'homme le plus habile de la Suède, 
personne de beaucoup de mérite, avec lequel il s'est mis en relation 
et qui lui a promis de servir ses desseins; à M. Silvestre Crous, 
qui lui donnera aussi des avis. En passant il touche les chambres 
de réduction et de liquidation, instituées en Suéde; une proposition 
faite, par M. Juel d'agir de concert avec luï, et un secret, que 
M. Olivenkrants lui a communiqué confidemment. Enfin il revient 
sur les abus, commis dans la distribution des sommes, que les 
ministres de Suéde ont regues du roi de France. . . . . . 79. 


‘A Stockolm 25 Mars 93. M. le comte d'Avaux à M. Colbert de 
Croissi, — Tuettre de peu d'importance . . . «. . . . … … 93. 


16 Avril 93 à Vers. Le roi Louis XIV au comte d'Avaux. — I] 
lui écrit, que c'est M. Bielke, qui a fait en 1691 la distribution des 
gratifications aux ministres de Suède; qu'il n'a fait payer on 1692 
que vingt mille livres de pension à M. Bielke et qu'il n'a pas le 
dessein de donnêr d'autres pensions annuelles. Il répète, quels sont 
les deux points principaux, desquels M. d'Avaux ait à e'occuper. 
Quant su second, le maintien d'une exacte neutralitó de la Suède, 
quand l'ambassadeur peut l'effectuer, íl lui permet de disposer des 
100,000 livres en faveur soit de M. Oxenstiern, soit d'autres con- 
seillers du roi de Suède, assez puissants pour empêcher, que ce prince 
ne prête secours aux ennemis de la France. Du reste il approuve 
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fort l'attitude, que M. d’Avaux s'est proposé de prendre vis-à-vis de 
M. M. Bielke, d’Asfert, Wrede, Olivenkrantz, Gyldenstolp. . 94. 


‘A Stockolm 1 Avril 93. M. le comte d’Avanx au roi Louis XIV. — 
Après avoir dit un mot sur le règlement, qui existe en Suède et qui 
traite des audiences des ambassadeurs, il fait un long rapport d'une 
seconde conversation, qu'il & eue avec M. Oxenstiern. Les sujets de 
ce discours ont été en partie la médiation, que ce ministre n'est pas 
enclin à partager avec le Danemarc; en partie le traité, à conclure 
entre la Suède et la France, et en particulier la question principale, 
se rattachant à ce traité, si l'on nq garantirait que la paix de West- 
phalie et celle de Nimègue, ou bien la paix de Westphalie et les 
pactes subséquents qui la confirment, matière, sur laquelle lui, d’Avaux, 
attend des ordres ultérieurs du roi; de plus la neutralité qui sers 
observée inviolablement par le roi de Suède. Ensuite il communique 
au roi plusieurs choses, dont il a parlóé avec M. Olivenkrantz , savoir 
le traité, oonclu entre la Suède et le Danemare touchant les repré- 
sailles par mer, et les propositions, faites par l'empereur au roi de 
Suède. Il fait aussl mention d’un entretien, qu'il a eu avec le 
général major Vellingk. Puisque van Heekeren, l'euvoyé des États 
Généraux, et les autres ambassadeurs des alliés mettent tout en oeu- 
vre, pour gagner les ministres de Suède, il propose au roi de mettre 
à sa disposition quelques milliers d’écus, afin de les offrir à M. M., 
Oxenstiern et Olivenkrantz, mesure qu'il estime très urgente. 

Dans un appendice, ajouté à oette lettre, M. le comte d’Avaux 
informe le roi d'un léger changement, fait dans uu des articles du 
formulaire du ocórémonial, concernant la réception des ambaasa- 
deurs . … . . . es ee ee 7 ee … « « « « « « 98, 


‘A Stokolm ce 1 Avril 1693. M. d’Avaux à M. Colbert de Croissi. — 
Il donne une ample description de ce qui s'est passé dans les pre- 
mières audiences, qu'il as eues du roi de Suède et de la reine mère. 111, 


23 Avril 1693 à Marly. Le roi Louis XIV à M. le comte d’ Avaux, — 
Il approuve le parti, que M. d'Avaux a pris par rapport au oéré- 
monial, sa conduite envers le comte Oxenstiern et ce qu'il lui & dit 
au sujet dua commerce. Il espère, que la cour de Suòde ne traverse 
point les offres de médiation, que le roi de Danemarc fera. Un 
traité avec la Suède sur le pied, dont s'est expliqué M. Oxenstiern, 
ne convient pas À ses intérêts . . . . …. … … « « … … … 114. 
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‘A Mr. Davaux. M: Colbert de Croissi à M. d'Avaux. — I] lui 
envoie un extrait de oe qu'il a écrit à M. de la Piquetière. . 116. 


‘A Stokholm le 4 Avril 1693. M. d'Avaur au roi Louis XIV. — 
Supplément à la lettre du l Avril. — Diverses nouvelles d'une 
importance médiocre . . . . .  « « « « … « - « « MZ. 


4 Avril 1693 à Stokholm. M. le comte d'Avaux à M. Colbert 
de Croissi. — Tl lui mande, qu’il continue à faire sa cour à M. 
Oxenstiern; que ce qui retarde son entrée publique est le manque 
d'argent; que du reste les affaires vont bien; que M. de Béthune 
avait coutume de raconter dans ses lettres plusieurs particularitós, 
qui n'étaient pas vraies . . . . ‚ … … … 121. 


8 Avril 1693 à Stokholm. M. le oomte d’Avaux au roi Louis 
XIV. — Le roi de Suède persiste dans son dépit d'avoir consentì 
au neuvième électorat et a refusé de donner les ordres, que l'envoyé 
de Hanovre sollicitait et qui devaient assurer une prompte assistance, 
en cas que le duc de Hanovre fût attaqué. Ayant apprie, que los 
envoyés des alliés offrent à la Suède des avantages considérables et 
vont distribuer de grandes sommes entre les principaux ministres de 
cette cour‚ il revient À la charge à l'égard de la nécessité, que lai 
aussi puisse avoir à sa disposition quelque argent comptant. Ils 
réussi à faire accepter à la comtesse Ozenstiern ls pendule, offerte 
par Louis XIV. Il avertit le roi, qu'il est près de former des 
liaisons avec quelques personnes, qu'il fera agir, pour mainteuir le 
roi Charles XI dans de ‘bons sentiments. Il propose au roi de 
donner mille écus au fils du comte d'Asfert et quatre ou cinq cents 
écus À un lieutenant-colonel suédois, qui accompagnera ce fils dans 
son voyage en France. Avec lui M.M. Olivenkrantz et Wrede sont 
d'’avis, qu'il est nécessaire de faire sous main un projet d'un traité 
de commerce entre la France et la Suède. Suivent encore quelques 
détails concernant la teneur d'un formulaire des passeporte, qui 
seront délivrés par l’Angleterre aux vaisscaux suédois, de même que 
sur une conversation secrèté, qu'il a eue avec M. Juel, et enfin 
quelques nouvelles de peu de poids. . . . . . … « « « 122 


30 Avril 93 à Versailles. Le roi de France à M. le comte 
d'Avaux. — IÌ lui communique son opinion sur ce que son ambas- 
sadeur lui a écrit touchant les prétendues róparations, que les sujets 
du roi de Suède ont obtenues des Anglais et des Hollandais, et par 
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rapport au règlement, qui Ôte en Suède toute franchise aux maisons 
des ambassadeurs. I! approuve la proposition, faite par M.d’Avaux 
d'écrire aux généraux des armées frangaises en faveur des gentils- 
hommes et des officiers suódois, qui voudront entrer dans son service. 
Il insiste, pour que M. d'Avaux lui mande les conditions du mariage 
qui, à ce qu'on dit, se fera entre le roi des Romains et la princesse 
de Suède. Il lui inculque aussi de tâcher d'effectuer par l’entremise 
de M. Oxenstiern ou d'autres ministres, que le roi de Snède ne 
donne pendant cette campagne aucun secours à ses ennemis, et l'auto- 
xise à leur promettre des gratifications, qui seront payées pour la 
plus grande partie, après que le service sera rendu . . . . 129. 


Stockolm 15 Avril 93. -M. le comte d’Avaux au roi Louis XIV. — 
Il ne veut pas céler au roi, que, quoiqu’il soit caressé par M. et 
Mad. Oxzenstiern, il ne fasse pas ou peu de progròs dans les affaires 
sérieuses. Il a eu avec le comte Oxenstiern un entretien snr les 
propositions, faites par lempereur et les Hollandais su roi de Suède 
et sur le devoir de ce roi de rester neutre. Puisqu'il croit, que ce 
ministre ne lui accorde pas encore une confiance entière, il tâchera 
de la mériter, Ensuite il s’étend sur la mesure du crédit, que les 
autres grands seigneurs ont auprès du roi. Il finit sa missive en 
racontant quelques nouvelles, dont l'une se rapporte au mariage de 
la princesse avec le roi des Romains . . .. . © « « … 133. 


Lettre particulière de mon dit Sr. Davaux. M. d'’Avaux à M. 
Colbert de Croissi. — Il rend compte de quelques affaires de peu 
d’importance, qui se sont présentées À lui et dont il ne veut point 
occuper le roi. .. . … «ee eee ee ee « … Ml 


7 May 1693 à Marly. Le roi Louis XIV à M. le comte d’Avaux. — 
Il répète la recommandation d'affermir le roi de Suède dans la 
résolution de n’accorder à aucun des alliés les secours qu’ils deman- 
dent et de garder une exacte neutralitó. La lettre sert en même 
temps de réponse à ce que M. d'Avaux avait écrit rócemment à 
M. Colbert de Croissi. . . . . …« … « … « … « … « « 143. 


22 Avril 1693 à Stokholm. M. le comte d'Avaur au roi Lonis 
XIV. — Les sujets qui sont traités dans cette lettre sont: l'arrivée 
de M. M. van Heeckeren et Goertz à Stockholm; divers discours, 
tenus sur l'affaire des reprósailles, en particulier par rapport à la 
France; les gratifications, distribuées par M. Juel à quelques minis- 
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tres suédois; lempressement de M. Juel d'apprendre, si M.d’Avaur 
donnera aussi des présents à l'un ou l'autre de ces ministres; un 
violent accès de colòre du roi Charles XI contre M. Oxenstiern; la 
manière dont lui, d’Avaux, se conduira envers les ministres snédois; 
un entretien que M. d'Asfert a eu avec le roi de Suède; un avis au 
roi Louis XIV d'offrir des tapisseries des Gobelins à Charles XT. 145. 


14 May 93 à Versailles. Tse roi Louis XIV à M, le comte d’A- 
vaux. — Il ne veut point qu'en usant de représailles on agisse avec 
lui de la même manière qu'avec l'Angleterre et la Hollande. Puis il 
réitère les ordres, qu’il lui s donnés suparavant concernant les gra- 
tiflcations . . . …. … … « « «ee ee « « « « … « 159. 


'A Stokolm 29 Avril 93. M. le comte d’Avaux au roi de France. — 
Il mande au roi, que M. Silverkroon lui a proposé de la part de 
M. Oxzenstiern de lui faire entrevoir les conditions, auxquelles le 
roi de France voudrait faire la paix, oe qu'il a refus6 pour de 
bonnes raisons; qu’il est vraisemblable, que les Danois sont les 
auteurs du faux bruit d'un mariage du roi des Romains avec la 
princesse royale de Sudde; qu'il n'a encore pu pénétrer le contenu 
du revers qu’à la réquisition du roi de Suède le duc de Hanovre a 
signé; qu’il a eu deux conversations avec le général-major Vellingk , 
duquel il n'est pas très content, sur le rôle, que le roi de Suède a 
à jouer vis-À-vis du duc de Hanovre; qaelles sont les raisons, que 
le roi de Suède pourrait invoquer pour s’abstenir de l’sccomplissement 
du traité, qu’il a fait avec la Hollande. — Il joint à cette lettre 
une copie de la traduction du nouveau oóérémonial, qu'on a introduit 
en Suède . . . «. … « «ee ee ee ee oe « « « 161. 


29 Avril 1693 à Stockholm. M. le comte d'Avaux à M. Colbert 
de Croissi, — IÌ se prdpare pour l'audienee publique; mais il manque 
d'argent. . . . es ee « « « … 180. 


22 May 1693 à Roye. Le roi Louis XIV à M. le comte d'Avaux. — 
I désire, que M. le comte Oxenstiern s’explique touchant les condi- 
tions de paix, proposées par les alliés, et s’ouvre À son ambassadeur 
de ses propres sentiments lÀ-dessus. Quant à ce que M. d'Avaux a 
répondu au général-major Vellingk, il est entièrement de son avis. 
Uu mot, relatif au départ de l'abbé de Polignac, olôt la lettre, qui 
est suivie d'un postscriptum de M. Colbert de Croissi . . . 181. 


‘A Stokolm 6 May 1693, M. le comte d'Avaux au roi. — II 
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tâchera d’'apprendre, si tout l'argent, envoyé jadis par Louis XIV, 
a été effectivement distribuá. Il fait part au roi des desseins belli- 
queux apparents du roi de Dannemarc et de la déclaration, que le 
roi de Suède, se conformant à la volonté de l'empereur, a intention 
de faire en faveur du doc de Hanovre. Il désire être instruit des 
vues de Sa Majeuté touchant les mouvements da Danemaro. M. Oli- 
venkrantz lui s communiqué l'objet d'une conférenoe, que M. Goeurts 
svait eu un de ces jours-lÀ avec les ministres de Suède. . . 184. 


27 May 93 du Quesnoy. Le roi de France à M. le comte d’ Avaur. — 
Croyant que M. le comte d’Oxenstiern est de très bonne foi, il au- 
torise son ambassadeur à faire part Àà ce ministre des conditions, 
auxquelles il voudrait faire la paix avec l'empire d’ Allemagne. Il 
exige, qu’on prenne pour base le traité de Munster, celui de Nimègue 
et celui de Ratisbonne; mais si on le désire , il condescendra, que 
Mont Royal et Philipsbourg soient démolies. Pour ce qui regarde 
les desseins beliqueux, qu’on attribue au roi de Dannemarc, s’ils 
sont vóérifiés aveo le temps, on verra, que lui, Louis XIV, ne le 
seoonders du tout. Il obvie d’avance à un argument, qu'on pourrait 
emprunter à l'affaire du neuvième électorat, pour demander, que nul 
autre fondement ne soit établi que la paix de Westphalie . . 189, 


‘A Stokolm 13e May 93. M. le comte d’ Avaux au roi de France. — 
Explication probable du dire de M. Oxenstiern à M. de la Piquetière. 
M. d’Avaux espère contenter les ministres de Suède par des promesses. 
Le roi de Sudde s'oppose au règlement, que le prince d'Orange a fait 
faire pour les armateurs. Il est question d'un oérémonial commun 
à la Suède et au Danemarc; mais il n’en sera vraisemblablement 
rien. Quelques nouvelles, relatives à l'affaire de Saxe Lauenbourg 
et au lieutenant-colonel suédois Jourdan, qui en sait beaucoup et qui 
a offert sen services. Un mot sur le compliment, qu'il a fait au roi 
de Suède dans son audience publique . . . . . « . …. … 194, 


4 Juin 1693 au camp de ls chapelle d'Heslaimont. Le roi Louis 
XIV à M. le comte d’Avaux. — Il témoigne Àà son ambassadeur sa 
satisfaction d'avoir appris, qu’il a fait son entrée publique; s’assure, 
qu'il Ôtera aux ministres suédois tout ombrage par rapport à ses 
prétendus engagements avec le Danemarc et ne doute pas, qu'il n'ait 
fait d'une manière convenable à M. Oxenstiern la communication des 
conditions de la paix entre la France et lempereur . . . . 202. 
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20 May 1693 À Stockholm. M. le comte d’ Avaux au roi de France. — 
Il rend compte de l'audience publique, qu'il a eue auprès du roi de 
Sudde, et rapporte, qne M. Oxenstiern a des accès de fièvre et que 
le public s'occupe déjà de la question, qui sera son successeur; les- 
quels d'entre les sénateurs il a été voir et ce qu'il a appris dans ces 
visites; pourquoi íl s’abstient provisoirement d’approfondir l'affaire 
de Saxe Lauenbourg; quel accident a causé de l'inquiétude à M. 
Jourdan; que la couronne de Suède ne consentira jamais aux pro- 
positions du Danemarc concernant la móédiation; qu'il n'y a aucune 
apparence de vérité dans le bruit sur le mariage du roi des Romains 
avec la princesse de Suède; qu’il entretient une bonne correspondance 
avec M. et Madame Oxenstiern. Enfin il conseille au roî de faire 
quelques avances pour le payement du rente des subsides, que la 
France doit au roi de Suède . . . . . . .. . « … … 203. 


‘A Stokolm ce 20e May 1693. Lettre particulière. M. le comte 
d'’Avaux à M. Oolbert de Croissi. — Après avoir dit un mot sur 
le chiffre, qu'il a donné à M. Jourdan, il conseille au roi de faire 
payer ce que le roi de Suède va acheter à Paris en déduction des 
subsides, qa’il lui doit encore. IÌ demande aussi des éclaircissements 
sur une lettre de M. Pontchartrain, que M. de Bonrepaux dit lui 
avoir envoyée, mais qu'il n'a pas regue. . . . « … « « … 212. 


8 Juin 93. Harangue de M. d’Avaux au roi de Suède . . 214. 


8 Juin 1693. Traduction de la réponse, qui a été faite à Mr. le 
comte Davaux dans son audiance publique de la part du roy de 
Suède par Mr. le comte Oxenstiern grand-chancelier. . . . 216. 


xr Juin 1693 à Namur. Le roi Louis XIV à M. le comte 
d'Avaux. — Il lui témoigne sa satisfaction du discours qu'il a fait 
au roi de Suède et de ce qui lui a été rópondu par M. le comte 
Oxenstiern. Il, lui paraît, que son ambassadeur pourra retirer de 
grands savantages des bons sentiments du comte Wrede, à qui il 
fera connaître le gré, que le roi lui en aait. Il fera entendre aux 
ministres de Suède, que la France payera, dès que la paix sera 
faite, les arrérages des subsides en quatre années. Dorénarant M. 
le baron d’Asfelt ne se mêlera du tout de la négociation de Suède, 
ni M. d'Avaux de celle de Saxe . . . . . « « … … « « 217. 


‘A Stokolm 27 May 1693. M. le comte d’ Avans au roi de France. — 
Il mande au roi plusieurs discours, qu'il a eus avec M. d'Asfert et 
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M. Juel sur laffairo de Saxe Lauenbourg; que les alliés font de 
grands efforts pour engager le roi de Suède à faire passer des troupes 
en Allemagne et à se déolarer contre la France; que. M.{ Wrede 
est toujours bien intentionné; que M. Vellingk lui demande les 
gratifications, que M. d’Asfelt lui a promises; que M. Guldenstolpe 
lui a donné des éclaircissements sur le démêlé, qu’il avait eu autre- 
fois avec lui à la Haye; que M. Olivenkrantz, qui s'en va dans 
quelques jours prendre des eauz en Bohème, espère n'être pas tout- 
à-fait inutile dans son voyage pour le service du roi de France; 
qu’à la cour‚ où il est, on n'est pas content à l'égard de la médi- 
atiou des procédés du Dauemarc; qu'il envoie À Sa Majesté une 
copie de l'instruction, qu'il a donnée à M. Jourdan; enfin qu'il lui 
enverra une prochaine fois une traduction des papiers, que M. Oxen- 
stiern jlui a fait parvenir, entre autres de la déclaration, qu'il a à 
lui faire en vertu du traité de reprósailles. . . . . . … … 219. 


Lettre particulière. M. le comte d’Avaux à M. Colbert de Croissi, — 
En lui envoyant \'instraction qu'il s dressée pour M. Jourdan, il le 
prie de lui faire parvenir un ou deux chiffres, qu’il puisse donner 
à M. Olivenkrantz et à M. Jonrdan . . . . . « « « « 228, 


Instruction, que Mr. le comte d’Avaux s dressée pour le Sr. Jour- 
dan, s'en allant à la cour de Saxe . . « … . » « « « « 229, 


18 Juin 1693 à Maisières. Le roi Louis XIV à M. le comte 
d'Avaux. — IÌ croit avec M. d'Avaux, qu’on peut prendre plus de 
confiance en M. d’'Asfert et en M. Wrede qu'en qui que ce soit des 
ministres de Suède. Il est très surpris de ce que M. Juel a dit à 
M. Oxenstiern, n'ayant pas attendu tant de modérstion du roi de 
Danemarc. Il espère, que M. de Bonrepaux n'omettra rien pour 
presser le roi de Danemarc de faire agir ses troupes an plus tôt. Il 
désespère de faire concourir le comte d'Oxenstiern à la paix. Il invite 
de nouveau M. d’Avaux à laisser la conduite entière des affaires de 
Saxe à M. d'Asfelt, comme il a ordonné à celui-ci de ne se point 
mêler des négociations de Sudde . . . . «. … « « « « « 233. 


3 Juin Î693 à Stokholm. M. le comte d’Avaux au roi de France. — 
En envoyant au roi l'écrit, que M. Oxenstiern lui a fait délivrer sur 
les dommages, soufferts par les Suédois dans leur commerce, il lin- 
forme des entretiens, qu'il a eus avec M. Oxenstiern et M. Wrede, 
pour obtenir un règlement touchant le commerce et pour empêcher, 
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20 May 1693 à Stockholm. M. le comte d’ Avaux au roi de France. — 
Il rend compte de l'audience publique, qu’il a eue auprès du roi de 
Suède, et rapporte, qne M. Oxenstiern a des accès de fièvre et que 
le public s’'occupe déjà de la question, qui sera son successeur; les- 
quels d'entre les sénateurs il a été voir et ce qu’il a appris dans ces 
visites; pourquoi il s’abstient provisoirement d’approfondir l'affaire 
de Saxe Lanenbourg; quel accident a causé de linquiétude à M. 
Jourdan; que la couronne de Suède ne consentira jamais aux pro- 
positions du Danemarc concernant la médiation; qu’il n'y a aucune 
apparence de vérité dans le bruit sur le mariage du roi des Romains 
avec la princesse de Suède; qu’il entretient une bonne correspondance 
avec M. et Madame Oxenstiern. Enfin il conseille au roi de faire 
quelques avances pour le payement du rente des aubsides, que la 
France doit au roi de Suède . . . . .. . . « « … « 203. 


‘A Stokolm ce 20e May 1693. Lettre particulière. M. le comte 
d'Avaux à M. Oolbert de Croissi, — Après avoir dit un mot sur 
le chiffre, qu'il a donné à M. Jourdan, il conseille au roî de faire 
payer ce que le roi de Suède va acheter à Paris en déduction des 
subsides, qu'il lui doit encore. Il demande aussi des éclaircissements 
sur une lettre de M. Pontchartrain, que M. de Bonrepauxr dit lui 
avoir envoyée, mais qu'il n'a pas reque. . . . . . . . … 212. 


8 Juin 93. Harangue de M. d'Avaux au roi de Suède . . 214, 


8 Juin 1693. Traduction de la réponse, qui a été faite à Mr. le 
comte Davaux dans son audiance publique de la psrt du roy de 
Suède par Mr. le comte Oxenstiern grand-chancelier. . . . 216. 


Xi Juin 1693 à Namur. Le roi Toouis XIV Àà M. le comte 
d'Avaux. — Il lui tÉémoigne sa satisfaction du discours qu'il a fait 
au roi de Suède et de ce qui lui a été répondu par M. le comte 
Oxenstiern. Il lui paraït, que son ambassadeur pourra retirer de 
grands avantages des bons sentiments du comte Wrede, à qui il 
fera connaître le gré, que le roi lui en sait. Il fera entendre aux 
ministres de Suède, que la France payera, dès que la paix sera 
faite, les arrérages des subsides en quatre années. Dorénavant M. 
le baron d’'Asfelt ne se mêlera du tout de la négociation de Suède, 
ni M, d'’Avaux de celle de Saxe . . . . . « « « « « « 217. 


‘A Stokolm 27 May 1693. M. le comte d’Avaux au roi de France. — 
Il mande au roi plusieurs discours, qu’il a eous avec M. d'Asfert et 
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M. Juel sur l'affaire de Saxe Lauenbourg; que les alliés font de 
grands efforts pour engager le roi de Suède àÀ faire passer des troupes 
en Allemagne et à se déclarer contre la France; que. M.{ Wrede 
est toujours bien intentionné; que M. Vellingk lui demande les 
gratifications, que M. d’Asfelt lui a promises; que M. Guldenstolpe 
lui a donné des éclairoissements sur le démêlé, qu'il avait eu autre- 
fois avec lui à la Haye; que M. Olivenkrantz, qui s'en va dans 
quelques jours prendre des eauz en Bohème, espère n'être pas tout- 
à-fait inutile dans son voyage pour le service du roi de France; 
qu'à la cour‚ où il est, on n'est pas content à l'égard de la módi- 
ation des procédés du Dauemarc; qu'il envoie à Sa Majesté une 
oopte de l'instruction, qu'il a donnée à M. Jourdan; enfin qu’il lui 
enverra une prochaine fois une traduction des papiers, que M. Oxen- 
stiern (lui a fait parvenir, entre autres de la déclaration, qu'il a à 
lui faire en vertu du traité de reprósailles. . . . . . . … 219. 


Lettre particulière. M. le comte d’'Avaux à M. Colbert de Croissi. — 
En lui envoyant instruction qu'il a dressée pour M. Jourdan, il le 
prie de lui faire parvenir un ou deux chiffres, qu’il puisse donner 
à M. Olivenkrants et à M. Jonrdan . . . . . . « « « 228. 


Instruction, que Mr. le comte d'Avaux a dressée pour le Sr, Jour- 
dan, s'en allant à la cour de Saxe . . . . . « « « « ©» 229, 


18 Juin 1693 à Maisières. Le roi Louis XIV à M. le comte 
d’Avaux. — IÌ croit avec M. d'Avaux, qu’on peut prendre plus de 
confiance en M. d'’Asfert et en M. Wrede qu'en qui que ce soit des 
ministres de Suède. Il est très surpris de ce que M. Juel a dit à 
M. Oxenstiern, n'ayant pas attendu tant de modération du roi de 
lanemarc. IÌ espère, que M. de Bonrepaux n'omettra rien pour 
presser le roi de Danemarc de faire agir ses troupes an plus tôt. Il 
désespère de faire concourir le comte d'Oxenstiern à la paix. Il invite 
de nouveau M. d'Avaux à laisser la conduite entière des affaires de 
Saxe à M. d'Aafelt, comme il a ordonné à celui-ci de ne se point 
mêler des négociations de Suède . . . . «. »« « « « « « 233. 


3 Juin Í693 à Stakholm. M. le comte d'Avaux au roi de France. — 
En envoyant au roi l'écrit, que M. Oxenstiern lui a fait délivrer sur 
les dommages, soufferts par les Suédois dans leur commerce, il l'in- 
forme des entretiens, qu’il a eus avec M. Oxenstiern et M. Wrede , 
pour obtenir un règlement touchaut le commerce et pour empêcher, 
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que le roi de Suède n'acqutesce aux voeux du duc de Hanovre, qui 
demande des secours contre le Danemarc. IÌ s'en rófère à une pro- 
chaine missive, dans laquelle il éerira ce que M. d'Asfert a fait pour 
gegner M. Oxzenstiern et pour pousser l'affaire de la médiation. Il 
a travaillé avec succès à mettre dans les intérêts de la France M. 
Piper et croft avoir trouvé un expédient, qui fera que l'affhire des 
arrérages, exigés par la Suède, ne cause provisoirement plas d'em- 
barras. Le dernier point, dont il dit un mot, est qu’il court un 
bruit, que le Danemarc offre sous une certaine condition de se décla- 
rer pour l'empereur. . . . … … … « … « … « « « … « 236. 


3 Jnin 1693. Lettre particuliere. M. le oomte d'Avaux à M. Col- 
bert de Croissi, — M., Oxenstiern lui a fait solliciter pressamment 
une letére de reoommandation en faveur d'un capitaine suédois, nommé 
Jader, qui souhaite d'être regu parmi les ingénieurs, ce qu'il n's oesé 
‚ refuser. Il envoie en mÔme temps à M. de Croissì la réquisition, 
faite par M. Oxenstiern, dont il a parlé dans sa lettre, adressde au 
POÌ ss ee ee ee eee ee ee ee « … … 244. 


21 Juin 1693. Réquisition, faite par Mr. le comte Oxenstiern de 
la part du roy de Suède à Mr. le comte Davaux , ambassadeur extra- 
ordinaire de France. ® e è e e . e e Ld ® Ld e é . * 245. 


26 Juin 1693 à Versailles. Le roi de France à M. le comte d'A- 
vaux. — Il lui prescrit de se conformer dans la discussion du règle- 
ment sur le commerce avec les ministres de Suède à ce que M. de 
Pontchartrain lui a mandé de ses intentions. Il craint, que le roï 
de Danemarc ne songe plus à attaquer Ratzbourg. Cependant il est 
très content et de l'adresse de son ambassadeur, qui a empêché que 
les ministres des alliée n’aïent eu des réponses favorables, et non 
moins de la conduite de M. Piper. M. d'Avaux aura vu par ses der- 
nières dêpêches, qu'ils sont entierement d'accord par rapport sux 
anciens subsides, prétendus par ls Sudde, Il n’incline du tout à 
croire, que la couronne de Danemarc offre de se déclarer sous Ia 
die condition ponr lY'empereur. Pour ce qui regarde la demande de 
M. le comte Oxenstiern en faveur de officier Jader, il-ne peut y 
satisfaire, ayant déjà trop d'ingénieurs dans son armée . . . 246. 


10 Juin 1693 à Stockholm. M. le comte d’Ávaux au roi Louis 
XIV. — Conformément à ceo qu'il a éerit autérieurement il instruit 
le roi des démarches, faites par M. le comte d’Asfert aaprès du roi 
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Charles XI et de M. Oxenstiern, pour obtenir une exacte neutralité 
de Ia Suède. Ensuite il rend compte au roi d'un entretien, qu'il s 
eu avec M. Oxenstiern sur la mediation éventuelle de la Suòde et 
sur les fondements, qu'on pourrait preudre pour la paix. Puis il 
mande, qu'il a informé de cette conversation M. d'Asfert, qui sou- 
haiterait d'être le premier médiateur et d'être assisté par M. Oliven- 
krants, choix, auquel M. d’Avsux applaudirait vivement. Il énumère 
diverses preuvos de la bonne volonté de M. d'Asfert pour la France. 
‘A ce qui préoède il ajoute quelques nouvelles: la réponse, relative au 
cercle de la Basse-Saxe, que le roi de Suède a fait donner à M. 
Staremberg, à M. van Heeckeren ot à M. Goeurts; que la Suéde et 
le Danemaro s'occupent à armer des vaisseaux de guerre. En dernier 
lieu il conseille à son maître de prósenter mille éous à M. de Stem- 
bock, gendre de M. le comte Oxenstiern, qui va servir dans les ar- 
mées de Sa Majosté . .. « . eo «ee « . « « « « 249. 


Le 2 Juillet 1693 à Versailles. Le roi Louis XIV à M. le comte 
d’Avauxr. — IÏÌ expose en détail les conditions, auxquelles il est en- 
clin à faire la paix: le maintien des traités de Westphalie et de 
Nimègue; la conversion de celui de Ratisbonne en un traité de paix 
définitif, sauf le rasement et la restitution de Montroyal et de Trar- 
bach, la démolition des ouvrages de fort Louis et d’Huningue, la 
restitution de Philipsbourg et de Fribourg, ainsi que celle du Pala- 
tinat et, à la réserve de quelques places, celle de la Lorraine. Il déclare 
consentir aussi, qu'en cas de dispute sur quelques-unes des réunions 
ci-devant faites il soit nommé de part et d'autre des commissaires , 
et désire que, si ceux-ci ne tombent pas d'accord, larbitrage de la 
République de Venise soit invoqué. Il autorise son ministre de com- 
muniquer ces conditions au roi de Sudde et à ses rhinistres, sans 
cependant leur donner rien par écrit, et d'y ajouter, qu'elles sont 
son ultimatum. Lai-môme les fera connaître à lempereur et à tous 
les princes et ótats de l'empire. Il lui donne encore pouvoir de pro- 
mettre aux ministres, qui travailleront de bonne foi à faire acoepter 
ses offres, des gratifications très considérables et de leur assurer, qu’il 
remettra le duché des Deux-Ponts au roi de Suède . . . . 257. 


17 Juin 1693 à Stokholm. M. le comte d’Avaux uu roi de France. — 
Il s’étend au long sur les bruits qui se répandent de plus en plus, 
relatifs aux prejets belliqueux contre la ville de Hambourg, attribués 
au roi de Danemarc, dont il s'est expliquó avec M. Juel et M. Oxen- 
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en négociation avec M. Oxenstiern sur les conditions, auxquelles le 
roi de Suède pourrait proourer la paix entre lui et l'empereur, con- 
ditions, auxquelles il ne veut être tenu qae pour la présente année, 
et dit avoir pris la résolution d’employer à l'avenir la plus grande 
partie de ses forces contre empire. 11 réitère en même temps l'or- 
dre, dójà donné plus d'une fois à M. d’Avaux, de renvoyer M. Jour- 
dan, en cas qu'il fasse des propositions, à M. d'Asfelt. . . 281. 


Le ler Juillet 1693 à Stockholm. M. le comte d’'Avaux su ro1 
Louis XIV. — Il parle d'abord de l'entreprise du roi de Danemarc 
sur Ratsbourg et de linquiéfude, causée par-là à M. Juel, et mande 
ensuite au roi, que la prise de Heidelberg et l'envoi d'une armée 
frangaise en Allemagne ont fort consterné les ministres des alliés à 
la cour de Suède; qu’il a appris de M. Wrede, que M. Heinsius et 
le prince d'Orange désirent finir la guerre; qu'il donne à dîner aux 
sénateurs; que M. van Heeckeren offre une entière satisfaction au roi 
de Suède touchant le commerce; qu'il espère pouvoir gagner M. 
Wallenstedt . . . . . . « «ee « « … … … 285. 


23 Juillet 1693 à Marly. Le roi de France à M. le comte d'A- 
vaux. — IÌ recommande à son ambassadeur de s'efforcer, pour que 
la Suède ne s'oppose pas au siége de Ratzbourg par le Danemarc et 
n'en fasse une cause de discorde. Le seigneur de Bonrepaux infor- 
mera M. d’Avaux Fien exactement de la manière, dont le roi de 
Danemarc aura regu la communication des conditions, auxquelles 
lui, Louis XIV, veut faire la paix avec l'empire. Le roi prie M. 
d’Avaux d'en faire de même à l'égard de M. de Bonrepaux. Il ne 
doute pas, que la Hollande ne dósire véritablement la psix; mais il 
est encore trop tôt pour entrer en négociation sveo elle. Il autorise 
son ministre de communiquer à la cour de Suède, que son intention 
est de donner pleine satisfaction à l'électeur de Trèves. M. le duc 
de Grammont et d'autres lui ont fait part d'une victoire navale, rem- 
portée par le marechal de Tourville . . . . . …« « « « 289. 


‘A Stokolm 8 Juillet 1693. M. le comte d’ Avraux au roi de France. — 
Il rend compte au roi d'un entretien, qu'il a eu au sujet de la paix 
aveo M. Oxenstiern, qui s'est plaint du peu de disposition, qui s'est 
plaint du peu de disposition, que montrent les alliés, principalement 
le prince d'Orange, pour terminer la guerre, et lni a dit, que M. 
Stratman condutrait seul les affaires de la part de l'empereur, aussi 
celles, qui regardoient l'Espagne. Il déclare être très content de M. 
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le sénateur Wallenstedt, qui est porté pour les intérêts de la France 
et hait les Hollaudais et le prince d'Orange. Il touche en passant 
la question des arrórages, dus À la Sudde; les achats que le roi de 
ce pays-ci veut faire en France; l'inimitié de M. Jourdan et du baron 
d'Asfeld et l'affaire de Ratsbourg. La reine mère l'a prié d'intercé- 
der auprès de S. M. pour son beau-frère le prince de Bade-Dourlach. 
Les nouvelles qu'il ajoute à ce qui précède sont, que les flottes mar- 
chandes de Suède et de Danemarc sont arrivées au Sund et que la 
marche de Monseigneur le dauphin en Allemagne et la prise de Rose 
ont beaucoup inquiété les alliós . . . . . «. . « « « « 293. 


Lettre particulière. ‘A Stockholm le 8 Juillet 1693. M. le comte 
d'Avaax à M. Colbert de Croissi. — Il témoigne à M. de Croissi 
sa gratitude de ce que le roi est satisfait de son application . 304. 


30 Juillet 1693 à Marly. Le roi Louis XIV à M. le comte d'A- 
vaux. — IÌ informe son ambassadeur de tous les détails de la vio- 
toire, remportée rócemment par le maréchal de Tourville. Il ne juge 
pas à propos de s'expliquer sur les conditions, qu’il pourra accor- 
der au roi d'Espagne et aux autres princes, qui sont en guerre, 
avant d'avoir regu réponse de l'empereur sur les propositions, qu'il 
lui a faites. Il est fort content des répliques, dounées à M. le comte 
d'Oxenstiern . . . … … … … … ee ee ee « « … « 304. 


15 Juillet 1693 à Stockholm. M. le comte d’Avaar au roi de 
France. — Débutant par l'affaire de Ratzbourg, il ne cache nulle- 
ment son opinion, qui est, que le roi de Danemarc n'a pas linten- 
tion, du moins provisoirement, de commencer l'entreprise, et que, 
S'il se résout à agir, il le fera selon sa convenance, du tout selon 
celle du roi de France. Puis il donne son avis sur les sommes, que 
S. M. aura àÀ offrir à quelques-uns des ministres de Suède, nom- 
mant en mÔme temps ceux, qui, selon lui, pourront être exoeptés. 
Enfin il mande, que les Hollandais ont pris un vaisseau d'un riche 
marchand de Stockholm, ce qui a mis le roi Charles XT fort en 
colère contre M. le comte Oxenstiern et M. Piper, et que la reine 
de Suède est dangereusement malade . . . . « « « » « 304. 


Lettre particulière. ‘A Stockholm 15 Juillet 1693. M. le comte 
d'Avaux à M. Colbert de Croissi. — Il so plaint de ce que le roi 
diminue les gratifications, destinées aux ministres de Suède, et éerit 
quelques particularités, qui jettent un jour défavorsble sur le carao- 
tère de M. le baron d'Asfelt . . . . « « . « … « « … 312. 
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6 Aoust 1693 à Marly. Le roi Louis XIV au comte d’Avaux. — 
Après avoir dit, qu’il ordonne à M. de Bonrepaux de ne plus presser 
la cour de Danemaro d'entreprendre le siége de Ratsbourg, il avertit 
son ambassadeur, quelles sont ses intentions quant aux gratifications, 
à distribuer entre les ministres de Suède, et en particulier, quelles 
sont les sommes, qu'il veut sacrifier, en cas que par leur entreprise 
la paix puisse se conclure dans le cours de année aux conditions, 
qu'il a proposées. — Ta fin de la dépêche est de M. Colbert de 
Croissi, qui, par ordre du roi, lui euvoie une lettre de M. Jourdan 
à M. le baron d'Asfelt, qui l'éolaircira sur le caractère de M. 
Jourdan . . .. se se ee ee ee ee « « « 818. 


‘A Stokolm ce 22 Juillet 1693. M, le comte d'Avaux au roi de 
France. — Après avoir louó la gónérosité, dont le roi fait preuve 
envers ses ennemis, il rapporte, qu'il a communiqué les conditions, 
offertes à l'empire, dans deux conférences, qu'il a eues avec M. Ozen- 
stiern; qu'il aura oe jour même, le 22 Juillet, une audience du roi 
Charles XI; qu'il a fait part à Madame d’Oxenstiern de la promesse 
du roi de faire un prósent de quarante mille écus à son mari et qu’il 
Va gratifiée ellemême des trois diamants, envoyés il y a quelque 
temps par Sa Majesté; qu’il a invoquó l'assistance des sénateurs, 
spécialemeut de M. Wrede et de M. Guldenstolpe; que le roi de 
Suède s'est emporté, il y a peu de jours, dans le conseil contre un 
grand-amiral, qui voulait lui persuader de faire passer des troupes 
en Allemagne; que le roi de Danemarc est entré en négociation avec 
lYempereur et avec l'électeur de Brandebourg sur la question de Saxe 
Lawenbourg; qu'on est fort irrité à la cour de Suède contre le Da- 
nemarc; que la reine régnante est toujours très mal . : . . 317. 


Stokholm le 23 Juillet 1693. M. le comte d'Avaux à M. Colbert 
de Croissi. — Il implore la protection du secrétaire d'état des 
affaires étrangères, pour qu'il soit nommé ambassadeur au congrès 


… de paix, qui peut-être sera convoqué bientôt, et expose les titres 


qu’il a Àà cet honneur-là . . . . … * « « « « … « « « 322. 


13 Aoust 1693 à Versailles. Le roi Louis XIV à M. d'Avaux. — 
Nl se réjouit extrômement de la manière, dont M, d'Avanx a ezécuté 
ses ordres concernant les propositions de paix, et de l'attitude de 
la cour de Sudde à l'égard de ces conditions. Ensuite il l'informe 
de ses considérations sur les démerches, faites par le roi de Dane- 
marc dans le dernier temps. . . . … … « « « « « « « 323. 
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29 Juillet 1693 à Stockholm. M. d’Avaux au roi Louis XIV. — 
Il rend compte au roi de audience, que le roi de Suède lui a don- 
née; de l'audience malencontreuse, accordée par le même roi un 
quart d'heure après à M. Goeurtz, qui va partir bientôt; de plu- 
sieurs détails, confirmant ce qu'il a écrit ci-devaut d'une négociation 
entre le roi de Danemaro et le prince d'Orange, et de divers dis- 
cours, que lui, d'Avaur, a eus avec M. Jael, M. Wrede, M. Ozen- 
stiern, M. Guldenstolpe. L'entretien de M. Juel, qui avait roulé 
sur les conditions, proposées par Louis XIV à l'empereur, avait 
trabi le dósir de ambassadeur de Danemare de savoir auesi oelles, 
qui regardaient les autres alliés, et l'aversion, qu’a le roi de Dane- 
marc pour la paix. Les sujets, traités avec M. Wrede, avaient étó 
Yexactitude scrupuleuse de M. Oxzenstiern dans le rapport, fait au 
conseil, des propositions du roi de France; la résolution, prise per 
ce conseil sur ces propositions, et la satisfaction du roi Charles XT 
de la manière, dont M. d’Avaur s'était expliquó sur les subeides 
arriórós. Les principales matières, dont M. Oxzenstiern avait parlé, 
étaient la joie du roi de Suède de la restitution du duchó des Deux- 
Ponts; le conseil, donné par son maître Àà l'empereur de ne pas 
soulever trop de difficultés contre la paix; le désir du même roi 
d'apprendre, quelles conditions Louis XIV allait offrir à l'Espagne; 
le désir da roi de Danemaro d'être admis encore en second au rôle 
de médisteur et la jalousie de la cour de Suòdde envers le Danemarc. 
M. Guldenstolpe et M. d’Avauxr enfin s'étaient entretenus de l'envoi 
d'un ministre de Suède en France et du rótablissement des anciennes 
liaisons entre la France et là Suède. La lettre nit par la commu- 
nication, que M. d'Avaux doit à M. de Bonrepaux, que cette fois-ci 
le roi de Danemsarc va commencer tout de bon lane ou l'autre 
entreprise . . … … « … … « «9e ee ee « … « 325. 


‘A Stolkolm ce 29 Juillet 1693. Lettre particulière. M. d'’Avaux 
à M. Colbert de Croissi. — Il linforme d'un discours, qu'il a eu 
avec M. Juel, qui lui a lu une partie d'un écrit, qu'on lui avait 
envoyé de Danemarc; le prie de faire réflexion au secours, qu'il 
tire de M. Oxenstiern et de M. Guldenstolpe, et regrette d'être 
entré en commerce avec M. Jourdan, parceque cela lui attire des 
lettres ennuyeuses de la part de M. le baron d'Asfelt . . . 338. 


20 Aoust 1693 à Versailles. Le roi Louis. XIV à M. d' Avaux. — 
Il croit à la bonne foi et à la sinoérité des intentions de la cour 
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de Suède pour le rétablissement de la paix de Vempire. Il prescrit 
à M. d'Avaux ce qu’il aura À répondre à M. Oxenstiern par rapport 
aux conditions, qui regardent l'Espagne et le prince d'Orange. Va 
Ia manière, dont le roi de Suède a regu ses cotnmunications touchant 
les arrórages et la restitution du duché des Deur-Ponts, il ne doute 
nallement, que l'étroite union entre Ia Sudde et la France ne soit 
renouée sous peu. 

\A cette dépêche est joint un appendice de M. de Croissi, dans 
lequel il lui défend de prêter l'oreille à quelque proposition de M. 
Oxenstiern, qui ait pour objet le Luxembourg . . « «e « 340, 


‘A Stokolm 5e Aoust 1693. M. le comte d'Avaux aa roi de 
France. — Il mande, que M. Guldenstolpe ne lui a pas enoore remis 
la lettre circulaire, destinée pour les ministres suédois dans les cours 
étrangères et contenant les conditions, proposées par le roi de France 
à lempereur; que M. Goertz est parti sans aucune satisfaction; que 
le roi de Suède a consulté M. Bielke sur l'affaire de Saxe-Lauen- 
bourg; ce que M. le baron d'’Asfelt a écrit il y a quelques mois à 
M. Jourdan; qu'on prend l'alarme àÀ la cour de Danemarc des vais- 
seaux, qu'on arme en Hollande; que la reine rógnante, dont Is santé 
commengait À aller un peu mieux, est tombée de nouveau malade 
et que les médecins n'en espèrent plus rien . . . . . . … 343. 


27 Aoust 1693 à Versailles. Le roi Louis XIV à M, d'Avaux. — 
Il regrette de ne pas avoir encore regu la copie de la lettre circu- 
jaire, [promise par M. Guldenstolpe; déclare, que la diversion, 
méditée depuis longtemps par le Danemaro, lui est à présent passa- 
blement indifférente, et explique à son smbassadeur ce qu'il aura à 
dire aux princes de lempire, qui pourraient s'adresser à lui et qui 
ont montré le désir de faire des traitós de neutralitéavec la France 347. 


Le 12 Aoust 1693 à Stockholm. M. le comte d’Avaux au roi de 
France. — Après avoir félicitó le roi des glorieux succès, dont ses 
armes ont été favorisées dans le dernier temps, il informe de la 
mort de la reine régnante et du grand deuil, qu'il a pris à cause 
de ce déoès. Il y sjoute, que les troupes du roi de Danemarc se 
sont mises en marche; que ce roi aimerait À s'unir À la Snòède pour 
la médiation, mais que la Suède au contraire ne veut avoir rien de 
commun avec le Danemarc; que M. Oxenstiern aspire toujours Àà être 
instruit des conditions, que le roi de France a lintention d'offrir à 
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Espagne; que lui, d'Avagz, a en attendant fait gvouer à ce ministre, 
que la France devra retenir Liusembourg et Namur . . . « 349, 


Le 12 Aoust 1693 à Stockholm. M. d’'Avaux à M. de Croiaai. — 
YT] lui communique, qu'il a cr devoir. prendre le deuil. . …. 354 


Le 3 Septembre 1693 à Versailles. Le roi Louis XIV à M. le 
comte d'Avauxr. — Cette missive contient la réponse du roi À l'avis 
de la mort de la reine rógnante et du deuil, que l'ambsasadear de 
France a pris. Louis XIV craint, que la lettre circulaire, dont 
M. Guldenstolpe n'a pas donné part jusqu’ici, ne soit pas sì avan- 
tageuse à ses intérêts qu'il avait espéré. Il faat absolument que M. 
d'Avaux se garde, en cas que M. Oxenstiern vienne à parler des. 
conditions, qui regardent l'Espagne, de lui laisser aucune espéranoe 
de restitution ou d’équivalent de Luxembourg. 

M. Colbert de Croissi joint à cette lettre un. mot, pour lui dire, 
que l'ambassadeur et lui se serviront dorénavant d'un autre chiffre ; 
qu'il aursit vala mieux de ne pas faire tendre les chambres de deuil 
et qu'il a expédié avec la lettre de oondoléance, destinóe au roi de 
Suède, 4000 livres pour les frais de ce deuil. . . . . . « 354. 


‘A Stokolm 19 Aoust 1693. M. le comte d’Avaux au roi de 
France. — Il mande au roi, que les ministres des alliés ne désa- 
vouent plus la prise de la plus grande partie de la flotte marchande 
anglaise et hollandaise par M. le maréchal de Tourville, mais qu’ils 
tâchent encore de diminuer, autant qu'il leur est possible, la victoire, 
que M. de Luxembourg vient de remporter sur le prince d'Orange; 
que le roi de Suède et le prince royal sont malades; que M. Oxen- 
stiern lavait entretenu de sa correspondance avec M., Straatmann 
touchant les conditions de la paix, qu'on conclurait avec l'empereur 
et aveo l'Espagne, de même que du désir des alliás de savoir les 
conditions, que le roi de France leur proposerait, et des entreprises 
du roi de Danemarc. Il avertit le roi, que, s'il voudrait l'instruire 
de ses intentions à l'égard de Espagne, il serait à propoa, qu'il 
fût informé en même temps des gratiflostions, que 8. M. se propose 
de donner, pour attendre son but, sujet sur lequel, il communique 
tout à la fois ses réflezions. Enfin il ajoute au reste, qu’on a, des- 
sein en Hollande d'envoyor, M. Hop en Itanomaro, qui cegendant 
n's, nnlle envie d'’y aller, et que la dièta des états de Suède a, éé 
convoquée pour le mois de Décembre . . . . « « … «… « 394, 
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Le 10 Septembre 1693 à Versailles. Le roi Louis XIV à M. le 
comte d'Avaur. — Pour les raisons, qu'il énumère, il ne dósire pâs, 
que son ambassadeur s’ouvre à M. Oxenstiern des conditions de ls 
paix avec l'Espagne. Il soupgonne le seigneur Straatmann d'avoir de 
Yéloignement pour la paix. Quant aux gratifications il se réfère à 
ce qu'il a écrit auparavant . . . . « « « » « « « « « 368. 


Extrait d'une lettre d’Hollande, en datte du 12/22 d’Aoust 1693. 365. 


Le 26 Aoust 1693 À Stockholm. M. d’Avaur au roi de France. — 
Il se donne beaucoup de peine, pour démontrer au roi, qu'il a suivi 
ponctuellement ses ordres par rapport aux gratificatious. Pour prou- 
ver ce qu'il soutient, il se rófère À mainte de ses lettres précódentes 
et de celles du roi et expose au long, jusqu'où il est allé dans ses 
promesses, faites aux Messieurs Oxenstiern, Wrede, Guldenstolpe, 
d'Asfert, Olivenkrants, ou, s’il n'a rien promis à quelques-uns d’eux, 
quel droit ils pourraient faire valoir pour avoir une récompense. De 
plas il communique sca véflexions sur le temps, auquel il faudrait 
donner ces gratifications. Ainsi Ia lettre n'est pour la plus grande 
partie qu'une répétition de ce qui a été écrit antérieurement, et par 
le roi à l'ambassadeur, et par celui-ci au roi. Ce qu'elle contient du 
reste est peu de chose et roule sur un mémoire, présenté par M. 
Juel, sur l'indisposition du prince royal et sur un second mariage 
éventuel du roi . . . . . «  « « « « « « « » « « 366. 


Le 26 Aoust 1693 à Stockholm. M. le comte d’Avaux à M. Col- 
bert de Oroissi. — Il témoigne être bien mortifié de ce que le roi 
a pu croire, qu'il l'ait engagé contre ses ordres. Tandis qu'svant sa 
venue en Suède on promettait et faisait profusément des gratifioations 
à plusieurs personnes, c'est précisément lui, qui’a ménagó l'argent 
du roi, ce qui l'a presque brouillé avec M. le major Vellingk. Il 
assure, que pendant cette année-ci on a plus fait pour vingt mille 
beus, qu'on ne fit il y & deux ans pour cinquante . . . « 374. 


Le 17 Septembre 1693 à Versailles. Le roi Louis XIV à M. le 
comte d’'Avaux. — Sauf quelque restriction le roi avoue, que M. 
d’Avaur s'est bien justifié à l'égard des engagements, dans lesquels 
il est entré de sa part envers les ministres de la cour de Suède. Il 
lui fera remettre le plas tôt qu'il sera possible le fonds nécessaire, pour 
acquitter les gratifications, l'invite à mander ses sentiments, s’il en 
juge d'autres nécessaires, et le prie de se déesbuser quant au carac- 
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tère de co qu'il a accordé en 1690 à quelques-uns des ministres sué- 
dois. Le roi ne trouve pas, que lempressement, que le comte d’Oxzen- 
stiern témoignait à faire accepter par les princes et les états de l'empire 
les conditions de paix, qu'il avait offertes, ait eu aucune suite. 379. 


‘A Stokolm le 2 Septembre’ 1693. M. le comte d'Avaux au roi 
Louis XIV. — Ayant regu la relation imprimée de la bataille de 
Neerwinden, il fait encore une fois son compliment au roi sur la 
grande victoire, remportée par ses armes. Les nouvelles, qu'il trans- 
met à Louis XIV, ont trait à la malsdie du prince royal, qui dure 
toujours; à lenterrement de la reine, qui apparemment se fera au 
mois de Décembre; au départ prochain de M. Juel; aux contribu- 
tions, que le roi de Danemarc tire des états de Saxe-Lauenbourg ; 
à l'arrivée de M. Imhoff, envoyé du duc de Wolfenbüttel, avec qui 
il a eu un entretien et qui lui a fait une proposition assez vague. 381. 


‘A Stokolm le 2 Septembre 1693. Lettre particulière. M. le comte 
d'Avaux à M. Colbert de Croissi. — Il espère recevoir bientôt la 
nouvelle du rétablissement de la santó de Sa Majosté, attaquée de 
la fièvre. ‘A l'égard de la lettre du seigneur Jourdan au baron d’As- 
felt, que M. le secrótaire des affaires ótrangères lui a envoyée, il y 
répond par l'envoi d'un extrait d'une lettre du baron d'Asfelt à M. 
Jourdan, datée du 10/20 Mars 1693, dans laquelle ce baron indique, 
que M. Jourdan peut attendre quelque rbécompense, s'il róussit à 
persuader \'électeur de Saxe de ne rien faire. . . . . . . 384. 


Extrait de la lettre du baron Dasfeldt au Sr. Jordan de Copen- 
hague ce 20/10 Mars 1693 . . . . « … « « « « « « … 385. 


Le 24 Septembre 1693 à Fontaineblau. Le roi de France à M. 
le comte d’Avaur. — Il approuve la manière, dont son ambassadeur 
s'est conduit envers M. Juel et M. Imhoff; mais il eet surpris, que 
Is cour de Suède se contente d'avoir donné part à la diète des offres, 
qu'il a faites pour la paix de l'empire, sans les avoir communiquées 
à la cour de Vienne. Il lui recommande de tâcher de pénétrer, 
quelle peut être la cause de cette maniére d'agir . . . . . 386. 


‘A Stokolm ie 9 Septembre 1693. M. le comte d’Avaux au roi 
Louis XIV. — Il assure, que le roi de Suède souhaite toujours pas- 
sionnément de procurer la paix à lempire, et envoie à Sa Majeaté 
une copie do la lettre, écrite par le dit roi à ses ministres dans les 
cours étrangères touchant les conditions de paix, sans les anuotations 
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cependant, qui y ont rapport. Puis il mande, que l'envoyé de l'em- 
pereur et celui de Hollande ne sont pas trop contents l'un de l'autre, 
puisque le premier trouve les propositions du roi de France raison- 
nables, tandis que l'autre se déclare plus fortement que jamais contre 
la paix; répète le contenu des discours, qu'il a eus plus d'une fois 
avec M. Oxenstiern sur les affaires d'Espagne, et finit en ajoutant, 
qu'on a mis à mort le laquais de M. Luxdorph . . . . . 387. 


Copie de Ia lettre du roy de Suède à ses ministres dans les cours 
estrangères touchant les conditions de paix . . . . « . « 391. 


Le le Octobre 1693 à Fontaineblau. Le roi de France à M. le 
comte d’Avaux. — Ls lettre du roi de Suède, dont M. d’Avaux lui 
a envoyé une copie, prouve sans aucun doute les bonnes et sinoères 
intentions du dit roi pour le rétablissement de la tranquillité publi- 
que et lui donne lieu de croire, que ses ennemis profiteront à la 
longue de la médiation de la Suède. En lui faisant connaître ses 
sentimens À cet égard Louis XIV prescrit en même temps À son 
ambassadeur de s'efforoer d'apprendre, quelle résolution pourraient 
prendre les alliós et le roi de Sudde, en cas que le prince d’Orange 
s'obstinât à vouloir empêcher l'accommodement pour son intérêt par- 
ticulier, encore que la France acoordât des conditions, convenables à 
état présent des affaires de l'Europe. Enfin il lai enjoïnt de sonder 
la cour, où il est, si elle l'aurait pour agréable, qu'on lui proposât 
un double mariage, du roi de Suòde avec la princesse de Danemarc 
et du prince de Danemarc avec la princesse de Suède . . . 393. 


‘A Stokolm ce 16 Septembre 1693. M. le comte d'Avaux au roi 
de France. — Cette lettre de l'ambassadeur au roi contient une ample 
exposition des vues apparentes du roi de Suòde et de M. Oxenstiern 
par rapport au chapitre de la paix, suivie du résumé d'un entretien 
important, qu'il & eu avec le dit ministre, sur la réponse qu'il avait 
regue de M. Straatmann aux offres du roi de France. M. Oxenstiern 
luy ayant remis leztrait d'une lettre de M. Horn, qui avait pour 
sujet les conditions de paix, exigóes par l'empereur, il a refusé, après 
Yavoir lu, d'en instruire le roi son maître; mais il a crÂ pouvoir se 
permettre de communiquer à M. Oxenstiera par manière de discours 
ses idées sur les propositions de l'empereur. De même que lui, M. 
Oxenstiern a discuté ensuite, par manière de conversation, les diffé- 
rents partis, qu'on pouvait prendre, et lui a dit, que l'empereur, 
demandant à ses alliés, à quelles conditions ils voulsient faire la 
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paix, les avait ezhortés Àà ne pas s’sttacher si fort à leurs intérêts 
particuliers, qu’ils en oubliassent le bien public. Ce ministre aime- 
rait Àà avoir un mémoîre bien spécifié des conquêtes, faites par les 
armes de la France en Catalogne, et des vigueries, qui en dépendent; 
mais il n’a pu le fournir fsute de connaissances exactes de cette 
matière. Ce qu'il lui a aussi appris c'est qu'il n'est plus si bien 
auprès du prince d'Orange qu'il a été, et qu'il est très mécontent 
du Danemarc, qui, selon lui, agit toujours de mauvaise foi en tou- 
tes choses. Il a prié ambassadeur, pour avancer les négociatious, 
de faire en sorte que le roi de France fasse quelque ouverture pour 
les alliés. En général M. d’'Avaux est convaincu des bonnes dispo- 
sitions du roi Charles XI et de son ministre Oxenstiern et est d'a- 
vis, qu'il est important de les y mainteair . . . «. . . « 395. 


Lettre particulière. Le 16 Septembre 1693 à Stokholm. M. d’Avaux 
à M. Colbert de Croissi. — Il joint cette lettre à celle, qui préoède, 
pour expliquer un passage de celle, qu’il a adressóe au roi, passage 
relatif aux cessions, qu'on pourrait requérir de l'Espagne . . 404. 


Le 15 Octobre 1693 à Fontainebleau. Le roi Louis XIV à M. 
le comte d’'Avaux. — Il désapprouve si fort les propositions de la 
cour de Vienne, qu'il n'y répondra du tout; mais puisque le roi de 
Suède et M. Oxenstiern ont un sincère désir de procurer le rótablis- 
sement de la paix, il trace dans cette lettre un plan complet de ses 
intentions, afin de terminer avec ce ministre cette importante affaire. 
Par conséquent, après avoir marqué, combien les conditions, qu’ « 
stipulées pour l'empire, sont raisonnables et équitables, il ánumère 
celles, qu'il vent concéder à l'Espagne, aux États Généraux des 
Provinces-Unies, au prince-évêque de Liège, au duc de Lorraine, su 
due de Mantoue et À l'Angleterre. Il lui semble, qu'il faadra que 
les alliés soient satisfaits de ces conditions-là. Bien que la question 
de la sucoession d’Espagne soit une chose prématurée, il se déclare 
enclin à consentir, si l'empereur est porté à le faire avec lui, qu'en 
cas de mort du roi d’Espagne sans enfants l'électeur de Bavière ait 
les Pays-Bas. Même il ne s'y oppose pas, qu'après la paix conolue 
on se remette à l'arbitrage du roi de Suède, afin de régler par un 
traité éventuel entre l'empereur et la France tout ce qui a rapport 
aux états, que le roi d'’Kspagne possède, à la réserve des Pays-Bas. 
Il ordonne à son ambassadeur de se borner aux déclarstions susdites, 
d'éviter toute discussion et de tâcher d'effeotuer une prompte con- 
clusion. Personne n'a à craindre, que la victoire, remportée rdeom- 
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ment par M. le maméchal Catinat, ni la prise de Charleroi n'appozte 
de changement aux offres, qu’il a faites. Pour ce qni regarde Yen 
terrement de la reine, M. d’Ávaux pourra y assister plutôt comme 
À un spectacle public qu'à une cérémonie de protestants. Il espòre, 
que le comte Bielke soit provisoirement content des preuves, qu'il 
regoìt de la continuation de lestime du roi de France „ . . 409, 


‘A Stokolm 23 Septembre 1693. M. le comte d'Avaux au roi 
Louis XIV. — Il mande, que le comte Oxenstiern lui a fait con- 
naitre, que le roi de Suède est très sensible aux marques, que le roi 
de France lui donne de la part, qu'il prend À son deuil, et expose 
les srguments, qui prouvent la sincérité des bonnes dispositions de 
ce ministre, sur lequel cependant on ne peut compter, comme on 
pourrait le faire sur M. Bielke ou sur M. d’Asfert. De plus il rap- 
porte, que la kiquidation des dommages, qne les Anglais et les Hol- 
landais ont fait au commerce des Suédois, touche à sa fin et que 
M. van Heeckeren a ordre de faire une nouvelle proposition, qui 
nuirait peut-être aux intérêts de la France . . . . . . . 418, 


‘A Stockholm Je 23 Septembre 1693. M. le comte d’Avaur à M. 
Colbert de Croissi. — Il rapporte ce dont il a déjà parlé dans une 
dépêche précédente, que Oxenstiern, mû par la jalousie contre le 
Danemarc, l'a prié, il y a quelque temps, de permettre au secrétaire 
de la chancellerie suêdoise de prendre copie de plusieurs raisonne- 
ments et réflexions, se trouvant dana la lettre du roi de France à 
M. de Bonrepaux; qu'il a acquiescé à cette prière; que M. Oxenstiern 
a envoyé ces notes à la Haye; que, de mÔme que M. Staremberg et 
M. van Heeckeren, il a fait tendre pour environ six semaines ses 
chambres de deuil, à lexzception toutefois de sa chambre d’sudience; 
qu'il désire être instruit de la volonté du roi touchant la question, 
sil assistera. à lenterrement de la reine; quel est le caractère et quel- 
les sont les fonctions de M. Holp, premier Écuyer du: roi de Suède; 
quel jugement ce M\, Holp porte sur l'sceueil, qu'on lui a feit en- 
HFranoe et en Espagne; qui est co M. Cronstrom, guide de M. Holp; 
quelle réponse il fera à M. Bielke, des lettres duquel il lui: envoie 
un.extrait . . .  … « … ee e « « ee « « « « … 422, 


Estenit de ce quis osté cerit. à Mr: Davaux par Mi, Bielke. 426. 


‘A Stockholm, oe 30e Septembre 1693. M. le comte d’ Avans an 
roi de Erance. — Lees. amjete, traitós dans oette. dópôche ,. sont. les: 
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suivante: Ia reprise de la fièvre du roi de Suòde et Ia demande de 
M. Oxenstiern, qui s'est adressé À lai pour avoir du quinguina; une 
description de Ia personnalité entière de M. Oxenstiern et de sa 
conduite à l'égard des négociations de la paix; la résolution da roi 
de Suède de se plaindre à l'empereur et à Ia diète de Ratisbonne 
de la manière incouvenante, dont on s'est déchaîné à Ratisbonne 
contre la Suède; une justification des paroles, dont le roi de Suède 
s'est servi en faisant part à la diòte des offres du roi de France; 
une peinture du caractère et des qualités du roi Charles XI, appuvée 
de preuves; un avis, tiré de la connaissance du caractère de ce roi, 
sur la meilleure fagon de négocier avec lui; une indication des vraies 
intentions de M. Straatmann; un éclaircissement plus prócis de ce 
qu'il a écrit dans une de ses lettres touchant les nouvelles gratifica- 
tions, qu'il y aura À distribuer; la rópétition de ce qu'il a mandé 
plus tôt par rapport aux propositions de M. van Heeckeren; une 
déclaration da roi de Sudde portant, qu'il ne prétend pas recevoir 
de satisfaction pour les pertes, essuyées par ses sujets, si l'on ne 
travaille pas en même temps à la liquidation des dommages, soufferts 
par le Danemaro; un discours, qu'il a eu avec l'envoyó de Wolfen- 
büttel, qui lui a remis un projet des vues et des prétentiona de ses 
maîtres, qu'il envoie avec cette dépêche-ci à Sa Majestóé; une demande 
de ce même envoyé, qu'il plaise au roi de France de prêter une 
somme de cent mille écus aux ducs de Wolfenbüttel, accompagnée 
d'une offre, faite à lui, d'Avaux, d'en retenir dix mille; le départ 
prochain de M. Senf, envoyé de l'électeur de Saxe . . . . 431. 


Juettre particulière. M. d'Avaur à M. Colbert de Croissi. — Tl 
lai propose de mander à M. Frischmann d'avoir correspondanece 
avec lui Kd Ld ® e Ld id . Ld © Ld Kd Ld Ld Ld ® hd Ad „ e 442. 


23 Octobre 1693 à Choisy. Le roi Louis XIV à M. le comte 
d'Avaax. — ‘A propos de oe que M. d’Avaur lui a éerit par rapport 
au quinquina il le dissuade de trop s'ingérer des soins de la santé 
du roi de Suède. Puis il lai ordonne de ne plus se mêler de la 
négooiation des affaires du duché de Wolfenbüttel. Du reste la 
lettre n'est que I'écho de celle, à laquelle elle sert de réponse 444. 


‘A Stockholm le 7 Octobre 1693. M. le comte d’Avaux au roi 
de France. — Cette lettre contient des réflexions de l’ambassadeur, 
relatives ana chapitre des gratifioations et à la conduite, qu’il aura 
à tenir à l'égard de M. Oxenstiern. En outre elle renferme plusieurs 
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nouvelles, savoir, que le mariage du prince de Holstein-Gottorp, 
qai va quitter Stockholm dans huit jours, est devenu moins vrai- 
semblable à cause de la vie licencieuse, qu'il mène; que le roi 
Charles XI épousera ou la princesse de Holstein ou une des pria- 
cesses de Mecklenbourg; que M. le comte d’Asfert est sur le point 
de revenir, de même que M. le oomte de Stembock; que Ia levéo 
du siége de Belgrade est regardée à Stockholm comme une chose 
considérable; que malgré Madame la comtesse de Staremberg il jone 
et soupe deux ou trois fois la semaine ches M. Oxenstiern …. 446. 


‘A Stockholm 7 Octobre 1693. M. le comte d'Avaux à M. Colbert 
de Croissi. — Il se justifie de ce qu'il a promis de l'argent non seu- 
lement à M. Oxenstiern, mais aussi à d'autres, et décrit au long la 
place, qu'il pense oocuper lors de l'ouverture de la diëte des ótats 
du royaume . . . « « « ee  … ee … « « « « « 450. 


29 Octobre 1693 à Versailles. Le roi de France à M. le comte 
d'Avaux. — Il consent, que son ambassadeur suive le projet touchant 
les gratifications, dont il l'a informé dans une de ses lettres prócé- 
dentes; l'invite à insinuer avec toute l'adresse et la circonspection 
nécessaires à M. Ozxenstiern, que ses ennemis aient à accepter ou à 
refuser ses propositions avant la campagne prochaine, et lui presorit, 
quelles dómarches il a à faire par rapport au plan d'une double al- 
liance entre les deux couronnes da Nord. — ‘A cette lettre est joint 
un postscriptum de M. le secrétaire d'état des affaires extérieures, 
aÂln de lui communiquer, que M. de Pontchartrain n'a pas encore 
assez de fonds à sa disposition, pour lui envoyer les sommes d'ar- 
gent, qu'il a à distribuer aux ministres de Budde. . . . . 482. 


‘A Stockholm le 14 Octobre 1693. M. le comte d’Avaur au roi 
Louis XIV, — Il rend compte de la voie, qu'il a or devoir suivre 
par rapport à la question, s'il est à propos de convoquer sur-le-champ 
ou plus tard une assemblée, pour entrer en conférence sur tout ce 
qui pourroit rétablir la paix entre les princes, qui sont actuellement 
en guerre; des considérations, qu'il a à l'égard d'une proposition , 
que l'envoyé de Wolfenbüttel a à faire à la cour de Suède de la part 
de \'évêque de Munster, et de diverses matières, objets d'un discours, 
qu'il a eu avec M. Oszenstiern, nommément de la condaite de M. 
Snolski à la diète de Ratisbonne; d'une déclaration de l'empereur, 
faite à cette diète-là; des nouvelles propositions de paix de l'empe- 
reur, que M. Horn va envoyer incontinent; d'une exhortation, adres- 
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sée par M. Oxenstiern à M. Staremberg; d'une confidence du chan- 
celier de Sudde touchant les dispositions peu bienveillantes de l'em- 
perear pour le prince d'Orange; d’une déclaration, faite par M. Oxen- 
stiern à M. van Heeckeren; d’un reproche, qu'il s'est attiré de Ia 
part de ce même chancelier à cause des ouvertures, faites par M. 
Lillieurot au grand-pensionnaire de Hollande sur les lettres, que cet 
ambassadeur avait rerues de M. Palmgquist. IÌ finit en sjoutant deur 
conseils, que Sn Majesté témoigne quelque confiance particulière an 
roi de Suède et à M. Oxenstiern, et que, si elle vent apprendre 
quelque chose de M. Lillienrot, elle prenne la voie de M. Oliven- 
krantz. En dernier lieu il informe le roi du départ da prince de 
Gottorp, qui, si la guerre continue, ira servir vraisemblablement 
l'année prochaine dans l'armée des impériaux sur le Rhin . . 455. 


Le 5e Novembre 1693 à Marly. Le roi Louis XIV à M. le comte 
d'Avraux. -— Il lui témoigne sa satisfaction de l’éclaircissement, qu'il 
a donné par sa dernière dóépêche sur l'attitude de M. Snolski; ne 
doute nullement de la prompte conclusion de la paix, vu que, non- 
obstant les bonnes nouvelles, qui lui affluent de toutes parts, il per- 
giste dans ses propositions modérées et que les affaires du prince 
d'Orange ne sont pas assez importantes, pour troubler, elles-seules, 
le repos de l'Europe; trouve, que son ambassadeur a agi prademment 
en ne pas appuyant la négocistion, qui avait pour but de persaader 
le roi de Suède à entrer dans lunion des princes, qui désirent la 
paix, et croit ne pouvoir plus différer longtemps de donner quelqae 
explication à la cour de Danemarco sur ce qu’il veut faire en faveur 
des États Généraux . .... oe se ee e « « « 465. 


Le 21 Octobre 1693 à Stockholm. M. le comte d'Avranx au roi 
de France. — IÌ rapporte, quel est le contenu de la lettre de M. 
Horn, relatif aux nouvelles propositions de l'empereur; qu'il n'a pas 
jugé à propos de sonder encore M. Ozenstiern sur la résolution, que 
pourraient prendre les alliés et le roi de Suòdde, en cas que le prince 
d'Orange ne cessÂt de vouloir emp&cher tout acoommodement pour son 
intérêt particulier; qu'il est étonné, qu'aacun de ceux, qui dans leurs 
lettres, écrites à Sa Majesté, ont dépeint le caractère et len disposi- 
tions du chancelier de Sudde, l'ait bien approfondi; que les inten- 
tions et la fermeté de ce ministre sont de nature, qu'on a à se gar- 
der d'en augarer trop de bien pour le service du roi de France; que 
lenterrement de Ia reine se fera le 28 Novembre vieux style; que, 








619 


selon lui, on n's pas lieu d'espárer, que le double mariage se fasse, 
dont il est question dans une des lettres du roi; qu'en attendant il 
a confié à l'envoyó de Danemarc l'ordre, qu'il a regu sur cela de Sa 
Majesté. . . « … o « « « … ee ee « « … * 4 « 467. 


Le 12 Novembre 1695 à Versailles. Le roi Louis XIV à M. le 
comte d'Avaux. — IÌ lui prescrit de communiquer sans délai à M. 
Oxenstiern tout. le pouvoir, qu'il lui a donné par sa dépêche du 
15 Octobre, pour que ce ministre se hâte de faire insinuer ses offres 
auz Étets Généraux et de les bien faire valoir, afin de réfuter par 
là les faux bruits, qui courent en Hollande sur les conditions, qu'il 
veut oonoéder; lui expliqus, pourquoi il diffère de répondre aux pres- 
santes instances du roi de Danemaro, se rapportaut aux conditions, 
qu'il se propose d'sccorder à l'Espagne; le prie de conclure par 
quelque écrit ou convention, si ls nógociation du chancelier est assez 
avancée pour cela, espérant, que le roi de Suóde et M. Oxenstiern 
comprendront, que, puisque la saison s’'svance, il n'y a pas de temps 


à perdre . . .. … ee ee ee ee eee « « « 472, 


M. Colbert de Croissi à M. le comte d'Avaux. — Cette lettre con- 
tient une rópétition des ordres, que le roi a donnés dans celle, qui 
précède, à son ambassadeur. . . . . . . . « … « « … 475. 


Le 28 Octobre 1693 À Stockholm. M. le comte d’Avaux au roi 
de France. — Il mande, que la nouvelle de la prise de Charleroi est 
arrivée à Stockholm et qu’on est sarpris de l'inactivité du prince 
d’Orange; qu'il a été voir M. le comte d’'Asfert, qu'il a convaincu 
de la néoessité, qu'il y avait, que le roi de Suède fit passer des 
troupes en Allemagne et s'expliqnÂt nettement sur les conditions de 
paix, proposées par le roì de France; qu'à ce qu'il estime il serait du 
bien du service de Sa Majestó, de payer tout de suite des gratiflca- 
tions à M. d'Asfert, à M. Olivenkrantz et au lieutenant-colone]l , dont 
il a éorit plus d'une fois; qu'il y a plusieurs officiers suédois, qui, 
si la guerre continue, soahaitent de servir dans l'armée frangaise, 
qui fera la guerre en Flandre; que le roi de Suède encourage cette 
inclination; que parmi ces offlciers il en est un, le comte de Lely, 
besu-fils du comte Wrede, qu'il recommande spécialernent à la faveur 
du roi; que le roi de Suède ajoute beaucoup de foi aux relations, 
que lui envoient les offioiers suódois, qui servent dans les armées du 
roi de France; que le dit roi de Saède est enrhumé et que le prince 
royal est retombé malade . . *… .....' « … « « 476, 
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Le 30 Novembre 1693 à Versailles. Le roi de France à M. le 
comte d'Avaux. — Se référant à ee que M. d'Avaux lui a écrit à 
l'égard de M. Guldenstolpe et de M. le comte d’Asfert, il est d'avis, 
qu’il oonvient de.donner le plus de marques de son estime à ceux 
d'entre les ministres suódois, en qui on peut avoir le plas de con- 
fiance. Puisqae la cour de Vienne moutre si peu de peuchant pour 
la paix, il aurait été à soubaiter, que la couronne de Suède eût fait 
donner part aux Êtate Généraux des conditions de paix, offertes par 
in France . . . . … … ee … 8e «ee « … « « « 493. 


Le 18 Novembre 1693 À Stokholm. M. le comte d’Ávaux au roi 
de France. — IÌ rapporte, qu'il s'est expliqué à M. le comte Oxen- 
stiern d'une partie des conditions, que le roi veut bien offrir aux 
alliés de l'emperear, savoir principalement ‘de celles, qui regardent 
le dac de Lorraine et le roi d'Espagne; que M. Ozenstiern donnera 
part à la cour de Vienne tant de oes conditions, qu’il préeentera 
seulement comme des propositions, faites par le roi son maître, que 
de ce qui a trait à la renonciation À la suocession d'Espagne, au 
sort des Pays-Bas Espagnols et À la ville de Casal; que, puisqu’en 
attendant on avait sppris la mort de M. Straatmaan, le chancelier 
ordonneroit à M. Horn de s'adresser à M. Kinsky; que M. Oxen- 
stiern fera tout son possible, pour engager le roi de Suède à procurer 
une assemblée de paix; quelle déclarstion, relative à la paix, le chan- 
celier a faite dans sa harangue Àà la diète; que M. d'Asfert et M. 
Wallenstedt lui ont promis de s'eutremettre, pour faire persuader 
le roi d'agir fortement; quelle cabale M. Guldenstolpe, mécontent 
de ce qu'il n'avait pas regu d'argent, avait tramée; le sommaire d'une 
conversation, qu'il as eue avec ce même Guldenstolpe, avec qui il ne 
veut pas se brouiller, parcequ'il pourrait devenir un jour le successeur 
de M. Oxenstiern; qu’il a rassuré le comte d’Asfert, qui commengait 
à craindre, qu’on ne l'amusÂt de la part du roi de France de telles 
paroles; quelles sont ses opinions à l'égard des gratifications, aussi 
bien de celles, qu'il faudra payer tout de suite, que de celles, qu'on 
distribuera plus tard; que le duc de Wurtemberg a envoyé un officier 
à la cour de Suède, pour la prier d'intercéder en sa faveur auprès 
du roi de France, et ce qu'il a dit touchant cette demande non seu- 
lement à M. Oxenstiern, mais aussi à cet officier lui-même, qui est 
venu lui parler là-dessus . . . . . . … … « « « « « « 494. 


Le 10 Décembre 1693 à Versailles. Le roi Louis XIV à M. le 
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comte d’Avaux. — IÌ s'assure, que son ambassadeur n'aurs pes perdu 
de temps, pour informer M. le oomte Oxenstiern de tout ce qu'il a 
denné pouvoir d'effrir, et que ce ministre, pour rétablir la tran- 
quillité publique, aura pris la voie des Provinces-Unies; est fort sar- 
pris de la déclarstion, faite par M. Lillienrot aa grand-pensiounaire 
sur les dispositiens, qu'on lui prête à l'égard den Pays-Bas Eepagnols; 
appreuve les propositions de M. d’Avanx, qui regardent les gratáfi- 
cations, pourvu que les messjeurs, qui les recevront, veuillent bien 
toueher les sommes, qui leur sont dues, à Paris, et déolare ne pas 
pouvoir se départir des conventions, faites avec le duc de Wurtem- 
berg . « . se ee ee ee « e « « « « « « « 508. 


‘A BStokolm 2l Novembre 1693. M. le comte d’Avaux aa roi Louis 
XIV. — Il donne une description très ezacte de la composition den 
états du royaume et de la manière, de laquelle tout s'est passé lors 
de l'ouverture de Ia diète, eb mande premièrement, qu'il a refaaé 
Poffre, qu'on lui avait faite, d'engager le duc de Hanovrre dans les 
intórêts de la.France; ensuite, que M. Lillienrot a éerit à M. Oliven- 
krants beaucoup de particularités sur les propositions, faites par ls 
Frise dans l'assombléo des États Généraux; en dernier lieu, que 
plusieurs membres do oes états étaient venu voir M. Lillienrot, pour 
le prier de faire en sorte quo la Sudde offrit sa médiation. . 510. 


‘A Stokohm 25 Novembre 1693, M. le oomte d'Avauz su ro de 
France. — Loes matières, que oette lettre traite, sont les suivantes: 
l'avis, transmis par M. Horn, que vraisemblablement ce sera ML, 
Kinsky, à qui il aura À s’adresser dorénavant pour la négocistion 
de la paix; la convietion de M. d'Avaux, que par ce change, ML 
Kinsky au lieu de M. Straatmanr, la France aura beaucoup gaguó; 
ìs réponse, que le roi de Suède @ donnée à l'envoyé de Danemarc 
sur sa demande, si ce roi ne voulait pas user de représailles contre 
les Hollandais; la crainte de M. Oxenstiern, que M. Horn ne fât 
révoqué sous peu, et l'occasion, que lui, d'Avaux, a trouvée par là 
de mettre M. le comte d'Asfert dans la négociation et de le faire 
agìr conjointement avec le chancelier; la oonférenoe, qu'il a eue avec 
M. le comte Wallenstedt et avec deux députés de la diète; la com- 
munication, qu’il a faite à Messieurs Oxenstiern et d'Ásfèrt, que les 
ennemis auront à décider avant la campagne prochaine, s'ils acoeptent 
ou refusent les propositions du roi de France; une autre communi- 
cation, donnée à M. Oxenstiern, qu'il se pourrait, que, sì la Suède 





623 


ne pressait daevautage la négocistion, la France s’'adressât aussi à 
d'autres princes, sfin d'obtenir la paix par leur concours; l'aversion 
da chancelier pour la coopération du Danemard aux travaux de la 
négociation de la paix; la certitude, qu'il a, que la conduite, qu'on 
a tenue jusqu'ici, est la meilleure, qu’on ait pu choisir; la promesee 
de M. Oxenstiern, qu'il ferait tous ses efforts, pour empêcher, que 
la Suède n'envoie des secours aux États Généraux; les trois articles, 
propoeés par le roi de Suède à la diòte; la néoessité de payer promp- 
tement les gratifications, dues à M. d'’Asfert, à M. Olivenkrants et 
au lieutenant-colonel . . . … . . … « « « « « … « … 51& 


Lettre particulière. M. le comte d’Avaux à M. Colbert de Croissi. — 
Il fait parvenir à M. le secrétaire d'état des affaires extóérieuses un 
mot de rectification touchant le montant des sommes, qu'il a pro- 
mises sux ministres suédois, et l'avertit, que, sans faire tort au 
service du roi, on ne peut différer davantage les payements, dont il 
a parlé dans sa lettre, adressée au roi . . . . « …« … « « 525. 


Le 17e Décembre 1693 à Versailles. Le roi Louis XIV à M. le 
comte d'Avaur. — Tl espère, que la cour de Suède ne tatdera plus 
à faire part aux États Gónéraux des Provinces-Unien des conditions, 
autduelles on peut faire la psit gónérale; approuve fort les démut- 
ches, faited paf son ambassadeur pour l'avraucetnent du grand ouvrage; 
lai assure, qu’il aura bientôt l'argent, requis pour fes trois persoù- 
nes, qu’il a nommées; réfate quelques erreurs, qui se trouvént dans 
une lettre, écrite par le ministre de Wolfenbüttel à l'évêque de 
Munster; explique les thisons, qui l'ont porté à informer les princes 
neutres des conditions, aatquelles on peut tétablir le repos de toate 
FEurope, et ne voit dans une lettre, qu’il « regue de M. Bonrepaux, 
&úctne preuve de contentement du roi de Danemaro de \’secommo- 
dement de la Suède avec les Provinces-Urties. . . . . . . 526. 


‘A Stokolm 2e Déoembre 1693. M. le comte d'Avaux au roi de 
France. — C'est encore un grand nombre de sujets, dont il rend 
compte au roi dans cette dépêche. Il rapporte, qu'il a informé M. 
Oxenstiern de tous les avantages, que la France veut accorder à 
Espagne; qu'à ce que ce chancelier lui a dit en confidence, le prince 
d'Orange svait interoepté des lettres, dans lesquelles se róvélaient 
des dispositions hoetiles pour oe princes que l'empereur avoit chargé 
en effet M. Kinsky de la négociation secròte de la paix, à propos 
de quoi il demande au roi, s'il ne serait pas convenable, qu'en cas 
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d'acceptation des conditions V'empereur et les États Généraur signas- 
sent et que lui, ambassadeur, sigaât les offres; qa'il y a des dé- 
mêles entre le roi de Budde et le prince de Birkenfeld, relatifs aa 
duché des Deux-Ponts, et que de part et d'autre on avait mis 
les pièces entre les mains de M. de Barbesieux; que les ocomtes 
Oxenstiern et d'Asfert ont entretenu le roi de Suède des nouvelles 
conditions, proposées par la cour de France; qu’ainsi cette affaire 
était en assez bon train, lorsque des avis, en partie erronée, sur 
les offres de la France, que M. Oxenstiern avait regus de Hollande 
et ‘provenant, à ce qu'il paraft, de la couronne de Danemare, ont 
failli tout gÂâter, en ce qu’ils ont suggóróé au chanoelier l'idée, que 
le Danemarc avait eu la préférence quunt à la communication dee 
conditions de la paix; que cependant M. d'Avauxz l'avait dótrompé, 
mais lui avait fait entrevoir en mmâme temps, que le roi de France 
se croirait apparemment bientôt obligé à mettre le roi de Danemarc 
en état de faire part des mêmes propositions, qu'elle avait déjà con- 
fiées à la Suède; que le bruit court à Stockholm, que M. Dickvelt 
était allé à Bruxelles pour négocier la paix, mais que le roi de 
France avait refuné d’y envoyer quelqu’'un; que M. Lillienrot a écrit, 
que le prince avait fait partir pour Vienne M. Goerts, afin d'ex- 
horter lempereur Àà conclure ls paix aveo le Turo, pour pouvoir 
tourner toutes ses forces contre la France; que M. Oxenstiern avait 
fait prier le roi de Pologne de ne pas envoyer le seigneur Moreau 
à la oour de Saòde; que c'est M. Guldenstolpe, qui s induit M. 
van Heeckeren à demander des troupes au roi de Suòde; qu’ a 
assisté à la clôture de la diète; que M. Bielke, qui pourrait bien 
être placó à la tête des affaires, quand M. Oxzenstiern venait à 
mourir, lui a écrit encore depuis peu des lettres, dans lesquelles il 
insiste pour avoir quelque réponse sur les demandes, qu'il a adres- 
sóes à Sa Majostó francaise; ce que c'est que, selon M. d'Avauz, 
on pourrait peut-être faire en faveur de M. Bielke, qui n’ira pas au 
service des Vónitiens; enfin, que le roî de Suède a donné une réponse 
négative sur le mémoire présenté par l'envoyóé de Wolfenbüttel, ten- 
dant à obtenir de ce roî la promesse de concourir avec le duc de 
ce pays, afin d'obliger lempereur à la paix . . . . « « « 529. 


Le 24 Décembre 1693 à Versailles. Ie roi Louis XIV à M. le 
comte d'Avaur. — Quoiqu’il n'y ait aucune raison de penser, que 
Vempereur voudra convenir promptemeut de l'acceptation pure et 
simple des propositions, qu’il lui a faites, il ordonne à son ambas- 
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sadeur de ne pas faire de difficulté de les signer,. Les différents 
avis, venus de Hollande et d'ailleurs, montrent clairement, que le 
dessein du prince d'Orange ne tend qu'à éloigner toute négoeiation 
de paix. Iì est impossible, que le roi de Danemarc ait pu faire 
usage de ses dernières offres, dont il a donné part à M. de Bonre- 
paux, avant que la couronne de Suède ait pu les faire communiquer 
où elle l'eura jugé à propos. Quand même ces conditions, qui 
deviendront vraisemblablement publiques avant la fin de la semaine 
courante, ne produiraient pas dans les pays étrangers tout le bon 
effet, qui est à dósirer pour le bien général de la Chrétienté, il s'en 
réjouit, parcequ’il a fait voir par là à ses sujets, qu'il travaille à 
leur procurer la paix. Pour ce qui est du duché des Deux-Ponts, 
il fera examiner, ce qui se peut faire dès à présent pour la satis- 
faction du roi de Suède. Il invite M. d'Avaux à assurer M. le 
comte Bielke de ses sentiments d'’estime et d'’affection et donnera 
ordre, que sa pension lui soit payóc bientôt; mais il ne peut lui 
permettre, à cause de la différence de religion, d'acheter des terres 
dans son royaume . . » « … « « « « « « e » … « « 539. 


‘A Stokolm 9e Décembre 1693. M. le comte d'Avaux au roi de 
France. — Les sujeta, dont il rend compte au roi, sont les suivants: 
M. Oxenstieran a réitéré l'ordre, donné il y a peu de temps à 
M. Lillienrot, d’agir auprès de ceux, qui sont enclins à avancer 
ouvrage de la paix, et, quoique mécontent de M. van Hee- 
ckeren, il a crû devoir informer cet envoyé des propositions du 
roi de France, qui en attendant sont devenues publiques à Stock- 
holm. M. Walleustedt l'a prié lui, d'Ávaur, de lui donner des 
méómoires et des instructions, pour pouvoir parler au roi de Suède 
avec quelque fondement sur l'état des affaires prósentes. M. Wrede 
a aussi promis de s'y employer. M. Guldenstolpe est plus empressé 
que jamais. Ie comte d’Aesfert persiste à servir fidèlement; mais il 
croit qu'un l'amuse avec de belles paroles. Ceci fera quelque préju- 
diee aux intérêts du roi, car la Hollande a donné un régiment à son 
fils, et il sait, que M. Galdenstolpe et M. Vellingk ont regu des 
sommes d'argent du roi de France. C'est pour ces raisons et d'au- 
tres, aussi en égard des frais du change et du courtage, que l'am- 
bassadeur prie le roi de prendre en considération la question, s'il ne 
serait pas juste de rehausser un peu la gratification, destinée à M. 
d’Asfert. Le même ambassadeur a eu nouvellement un entretien fort 
vif avec M. le gónéral major Vellingk, qui ne demandait pas moins 
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de trente mille écus en faveur des comtes Wrede, d’ Asfert et Gulden- 
stolpe. M. van Heeckeren tient des discours, marquant un grand 
éloignement pour la paix. Le but principal de la venue de l'officier 
du duc de Würtemberg, au dire de quelgnes-uns, est de proposer le 
mariage d'une princesse de Würtemberg avec le roi de Suède. Il y 
a peu d’apparence, qu'il réussirs. M. le duc de Wolfenbüttel et 
d'autres princes, qui s'opposent au neuvième électorat, ont offert à 
l'empire dix mille hommes, sous condition qu'il révoque cet électorst. 
La résolution la plus importante de la diète, qui vient de finir, est 
celle, qui établit absolument la souveraineté des rois de Suède et que 
tous les membres ont signée. L'enterrement de la reine de Suède a 
eu lieu au jour fixó. M. le comte d'Asfert continue À rendre de 
bons offices. . . . … … « ee … ee ee … « … « « 642, 


Le 9e Décembre 1693 à Stokholm. M. d'Avaux à M. Colbert de 
Croissi, — Il conjure le secrétaire d'état de faire en sorte, que les 
gratifications aux trois personnes, qu'il sait, soient payées incesaam- 
ment; puis il décrit en quelques mots l'état délabré de ses finances. 551. 


Le 31 Décembre 1693 à Versailles. Le roi de France à M. le 
comte d’'Avaur. — Il est d'avis, que, sì les bonnes intentions da 
roì de Suède et du comte Oxenstiern sont bien exécutées, elles don- 
neront un grand acheminement au rótablissement de ln tranquillité 
publique. Si le dit roi continue à parler fortement dans ce sens-là, 
il verra bientôt ceux, qui ont de l'éloignement pour la paix, déférer 
à ses conseils et accepter sa médiation. En même temps que cette 
dépêche il envoie à son ambassadeur trois lettres de change, servaat 
à l'scquittement des gratifications des trois messieurs, qu'il indique. 
Quant à M. le comte d'Asfert, l'un des trois, il est surpris, qu'ils 
engagó son fils dans le service de ses ennemis. IÌ se réjouit de I's 
grandissement de la puissance du roi de Suède. — ‘A cette dépêche 
du roi est ajouté un mot du secrétaire d'ótat des affaires étrangères, 
pour donner à l'ambassadeur quelque éolaircissement sur la destins- 
tion, attribuée aux lettres de change, et lui dire, que dans peu il 
touchera une partie de ses appointements. Il y joint le plein pouvoir, 
dont il est fait mention dans la lettre précédente du roi . . 55l. 


Le 16 Décembre 1693 à Stokholm. M. le comte d’Avaux au roi 
de France. — Il rapporte, qu’il a requ de divers côtés les compli- 
ments de M. Kinsky; que ce ministre avait demandé à M. Oxen- 
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stiern, sì l'on pouvait se reposer sur les propositions, faites par la 
Suède à Vienne de la part du roi de France; qu’il avait dit à M. 
Oxenstiern, que lempereur devait se confier à la parole du roi de 
Suède; que cependant il était prêt a lui donner une seconde fois les 
conditions, offertes par la France à l'empereur, et que, si l'empereur 
voulait en faire signer l'acceptation, lui, pour sa part, il en ferait 
autant; que le comte Oxenstiern est persuadé, que les États Généraux 
sont fort disposés à accepter la médiation du roi de Suède; que \'em- 
pereur a tenu un conseil secret, dont la pluralité avait été d’avis, 
qu'il serait Àà propos de faire la paix avec la France; qu'ensuite, par 
ordre de l'empereur, s’óétait assemblé à Vienne un autre conseil, au- 
quel tous les ministres étrangers avaient assisté, dont la pluralité 
avait opiné en faveur de la paix avec le Turc; que la cour de Vienne 
a envoyé le comte de Kaunitz en Angleterre, pour porter le prince 
d'Orange à la paix; que M. Oxenstiern lui avait de nouvesu parlé 
de son souhait de priver le prince d'Orange de la charge de stad- 
houder; que M. van Heeckeren a présenté un mémoire à Sa Majesté 
suódoise, par lequel il lui demande les secours, stipulés par les trai- 
tés; que la somme, dont van Heeckeren est convenu le 24 Nov. 
avec la Suède, monte à 62,645 écus, tandis que les Suédois avoient 
commencé par exiger 279,910 écus; que l'affaire des Anglais et des 
Espagnols n'est pas encore réglée; que le roi de Danemaro s fait 
déclarer à la couronne de Suède, qu'il avait résolu d'agir de repré- 
sailles contre les vaisseaux Hollandais et Anglais, mais qu’en mâme 
temps il traite avec les États Généraux pour leur donner des trou- 
pes; qu'à ce qu’il a entendu dire l'officier de Würtemberg a ordre de 
proposer en mariage au roi de 8uède ou la princesse de W ürtem- 
berg, ou sa mère; que les comtes Oxenstiern, d'Asfert et Wrede 
ont résolu d'entretenir tous trois ensemble le roi de la nécessité d'agir 
fortement pour l'avancement de ia paix; que le comte d'’Asfert lui 
avait confié dans le dernier secret, que, si l'on pourrait convaincre 
pleinement le roi de Suède de l'estime et de l'amitié du roi de France, 
cela ferait un bon effet; que les sujets de plainte les plus essentiels, 
que le roi de Suède avait eus, regardaient le duché des Deux-Ponts 
et un bas-relief, qu'on allait mettre dans la place des Victoires; qu'il 
s eu un discours assez long sur ces deux matières avec le chancelier, 
mais que celui-ci lui avait parlé avec bien plus d'empressement de 
trois autres choses, dont la première avait rapport au prince de Bir- 
keufeld; la seconde à la crainte du roi de Suède, qu'à la mort da 
comte de Veldentz, dont il est l'héritier, l'un ou l'autre ne s'emparât 
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de ses papiers; ja troisième aux plaintes des Suédois, dont on prenait 
toujours les vaisseaux en France . . . . … « « « « « … 554. 


Le 7e Janvier 1694 à Versailles. Le roi Louis XIV à M. le comte 
d'Avaur. — Contrairement à ce que son ambassadeur a écrit, il « 
lieu de croire, que les avie, selon lesquels on a préféré à Vieune de 
traiter avec le Turc, ont plus de fondement, que ce qui a été mandé 
par M. d'Avaur. Mais si, comme on le croit à Stockholm, la cou- 
ronne de Vienne est en effet disposée à conclure la paix avec la 
France, elle comprendra, aussi bien que celle de Suède, que la reten- 
tion de Strasbourg est une condition sine qua non. IÌ invite M. 
d'Avaux à employer toute son adresse, afin que les ministres suódois 
se pénètrent tout-à-fait de la nécessité absolue de cette condition. IÌ 
l'autorise Àà communiquer en coufidence à M. Oxzenstiern, que plusieurs 
princes de l'empire, bien intentionués pour la paix, sont disposés à 
se joindre au Danemarc, si ce royaume veut les seconder, afin d'at- 
teindre ce but, et le prie d'empêcher, que la cour où il est ne 
prenne aucun ombrage de cette jonction. Après toutes les preuves, 
qu'il a données de son affection pour le roi de Suède, il a peine à 
se persuader, que ce roi n'en ait la pleine conviction. Quant au 
bas-relief et aux plaintes de quelques marchands suédois, il nie, qu'il 
y ait lÀ-dedans de quoi s'uffenser. Il donnera les ordres nécessaires, 
pour empêcher, qu'eu cas de mort du comte de Veldentz il ne soit 
rien détourné de ses effets. Il lui défend d'entrer dans quelque né- 
gocintion, tendant à Ôter la charge de stadhouder aa prince d'Orange; 
mais il verrait volontiers une alliance avec les Provinces-Unies. — 
Dans une addition, ajoutóe à cette lettre, il lui prescrit ce qu'il aura 
à dire, pour obvier à l'interprétation perverse d'une de ses offres. 566. 


Lettre particulière. M. Colbert de Croissi à M. d'Avaux. — Ïl 
écrit ua mot touchant M. Moreau et pour faire savoir à M. d’ Avaux' 
qu’il recevra incoutinent ce qui lui est dû à cause de son emploi de 
grand-maître des cérémonies de l'ordre. . . . . . « … … 371. 


Le 23 Iécembre 1693 à Stockholm. M. le comte d'Avsuxz au roi 
de France. — IÌ explique, pourquoi la cour de Suède n'a pas envoyé 
plus tôt à M. Lillienrot les conditions de paix, proposées par la 
France. M. Oxenstiern et M. Olivenkrantz ont chargé en même 
temps cet ambessadear de sonder les principaux de la République des 
Provinces-Ucies sur les dites conditions, commission, dont il s'est 
vcquitté à merveille contre le gró de M. Heinsius et de M. van Hee- 
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ckereu. Tse roì de Saòde a ordonné à son chancelier de proposer à 
M. d'Araux de faire un règlement de commerce entre les deux royau- 
mes et d'entrer en discussion des dommages, soufferts par les Snédois. 
M. Oxenstiern a appris avec beaucoup de plaisir de M. Palmquist les 
sentiments d'estime et d’amitió, que M. Colbert de Croissi a fait 
paraitre ponr lui. Si par hasard le roi n’aurait pas encore envoyé 
les gratifications, que ces trois Messieurs attendent, lui, d'Ávaux, 
serait entièrement dóécrédité. La cour de Danemarce a pris uc fausse 
alarme sur ua mot suédois, contenu dans une lettre du roi de Suède, 
se rapportant à Vexécution du traité défensif, conclu avec le Dane: 
marc. M. de Lardorph l'a informé de quelques particularités, regar- 
dant la mission de M. Moreau . . . . . « « « « « « 572, 


Le 23 Décembre 1693 à Stokolm. Lettre particulière. M. le comte 
d'Avaux à M. Colbert de Croissi. — Ayant entendu de M. de Tuux- 
dorph. une communication sur les propositions de paix, offertes par 
le roi Louis XTV aur alliés, il a été nn peu surpris en les confron- 
tant aux lettres de Sa Majestó, datées du 15 Oct. et du 12 Nov. 
Le comte Oxenstiern a été charmé de ce que M. Colbert de Croissi 
a dit de lui à M. Palmquist. L'ambassadeur ne sait, à quoi attri- 
buer, qu'il a regu une dépêche du roi plus tôt qu’à l'ordinaire ; mais 
il en est très content . . . . … … … «ee « « « … « 514, 


Le 14e Janvier 1694 Àà Marly. Le roi de France à M. le comte 
d Avaux. — Il s'étonne, que M. Lillienrot n’ait pas encore fait part 
de ses dernières offres aux États Généraux; s’assure, que son ambas- 
sadeur, si on lui em parle, et M. Oxenstiern feront bien voir, que 
les alliés doivent se dêsister de la demande de Strasbourg et de 
TLuuxembourg; ne saurait remédier aux plaintes itératives des marchands 
suédois; lui permet d'entrer dans Ia discussion d’un traité de com- 
merce avec la Suède; est bien aise d’apprendre, que la couronne de 
Suède est disposée à secourir le roi de Danemarc en cas de repré- 
sailles contre ies Hollandais, et lui prescrit de faciliter à M. Moreau 
les moyens de réussir dans sa négociation à la cour de Suède 578. 


Le 30e Décembre 1693 à Stokolm. M. le comte d'’Avaux au roi 
de France. — IÌ mande au roi, que M. Kinsky avait affrmé à M. 
Horn, que l'empereur souhaitait de faire la paix avec la France et 
avait envoyé le prince de Bade aa prince d'Orange, pour conférer 
avec lui sur ce sujet ; quelle manière le comte d’Asfert a choisie pour 
recevoir «a gratifi-ation; qu'il est nécessaire aussi de payer tout de 
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suite le lieutenant-colonel, quant à la gratificstion de qui il se réfère 
à ce qu'il a proposé plus tôt; que le rot de Suède continue à refuser 
le secours, ezigé par M. van Heeckeren; que l'envoyé de Danemarc 
s voulu, que la Suède demandât, que le roi de France recât les 
ambassadeurs du roi d'Angleterre à la médiation , mais que M. Oxen- 
stiera a répondu, que parcille chose ne se laisse pas demander, auss, 
longtemps qu'on n'est pas reconnu médiateur; que le roi de Suède 
a rendu réponse à la déclaration du Danemarc à Yégard des repré- 
sailles; qu'en attendant, à ce qu'il parait, les Danois avaient déjà 
errêté vingt vaisseaux Hollandais; que, grâce àÀ l'apput de lui, d’A- 
vaar, Wallenstedt, qui est aussi bon francais que lui-même, sera mis 
vraisemblablement bientôt dans Ia chancellerie ; que le duc de Hanovre 
& insisté encore une fois, pour qu’il se chargeÂt de ses intérête; qu’il 
fera parvenir Àà Sa Majesté par le premier ordinaire la copie de la 
réponse du roi de Suède À lenvoyé de Danemarc . . -. . «. 58. 


Lettre particulière. M. le comte d’Avaux à M. Colbert de Croissi. — 
Il expose le mauvais état de ses affaires domestiques et fize l'attention 
da secrétaire d'état sur les fameuses pertes, qu'entraîne le change. 585. 


Le 2le Janvier 1694. Le roi de France à M. le comte d'Avaux. — 
Il le prie de faire en sorte, que M. Lillienrot, qui n'a fait jusqu”ici 
qu’insinuer les conditions de paix à M. Hetosius, les communique 
en forme aux États Généraux, et que les mêmes ordres soient don- 
nés au ministre de Suède, qui est à Ratisbonne; lui commaude de 
s'appliquer à désabuser M. Oxenstiern de son erreur par rapport à 
Strasbourg; l'informe de l'envoi des lettres de change, et lui pres- 
crit, comment il aura à se conduire à l'égard du duc de Hanovre. 586. 





ERBAT A. 





P. 9, ligne 18, lisez, au lieu de „pourveu”: „permis, voir de 
Flassan,, Hist. génér. de la diplomatie frangaise, 1811, IV, p. 168. 


P. 99, note 1. Liser à la deuxième ligne, au lieu de „d’état”: 
„conseil d’état.”” 


P. 285, ligne 9, lisez', au lieu de „Heidelberg”: Allemagne. 


NOTES ADDITIONNELLES, 





IN est peut-être de quelque importance, d'ajouter à la seconde note 
de Ia page 5le et au passage, que j'ai allógué plus haut, à la p. 472e, 
de l'ouvrage de M. van der Heim, que la collection remarquable, 
intitulée Mandlingar rörande Suerges Historia ur utrikes arkiver 
samlade och utgifna et publiée à Stockholm en 1839 par M. Fryzell, 
fouruit la preuve d'une interception frauduleuse de papiers, pareille 
à celle, dont il est question aux endroits, cités ci-dessus. Le troi- 
sième volume de ce Recueil contient une lettre de M. envoyé de l'em- 
pereur, comte de Staremberg, adressóe à M. le chancelier de la 
cour de Vienne, M. le comte de Straatmann, dans laquelle il fait 
mention, p. 214, d'écrits, ravis au secrétaire de M. d' Asfelt à Ham- 
bourg, qui donneront apparemment, selon cet envoyé, des éclaircisse- 
ments sur ce qu’il rapporte. 


P. 63, note 2. Si l'on en veut croire M. Luxdorph, il a été déjà 
question en 1695 à la cour de Stockholm d'un mariage du roi des 
Romains avec une des deux princesses de Suède. Dans une lettre 
intéressante, datée du 2 Février 1695, il raconte, que la demande a 
été refusée; qu'on ne voulait pas de Joseph là; que l'article de la 
religion contribua aussi à ce refus, voir Fryxell, Handliagar, III, 
p. 373 et suiv. 


Quant à la valeur de l'écu, dont il est question ci-dessus, p. 560, 
note 1, on peut consulter encore Fryxell, Lebensgeschichte Karl's 
des Zwölften, Königs von Schweden (biographie de Charles XII, roi 
de Suède), traduction allemande de M. von Jenssen-Tusch, 1861, 
I, p Xx et suiv. 








Door het HISTORISCH GENOOTSCHAP zijn uitgegeven 


onderstaande werken : 


KRONIJK van het Historisch Gezelschap te Utrecht. 


2e jaargang. 1846 (*) f 5—. 
3° jaargang. 1847. . - 2.70. 


4° Jaargang. 1848. 
5e jaargang. 1849. 


‚f 3.70. 
6. 


(*) De eerste jaargang is nimmer in druk verschenen. 





KRONIJK van het Historisch Genootschap gevestigd te Utrecht. 


2e serie 


6° jaargang. 1850. . 
7° jaargang. 1851. . 
8° jaargang. 1852. 

9e jaargang. 1853. . 
1e jaargang. 1854. . 


3e gerse 


11° jaargang. 1855. . 
12e.jaargang. 1856. . 
13° jaargang. 1857. . 
14e jaargang. 1858. . 
15° jaargang. 1859. . 


4° serse 


16° jaargang. 1860. . 
17° jaargang. 1861. 
18° jaargang. 1862. . 


fS6—. | 19° jaargang. 1863. . f 7.40. 
- 6.40. | 2U° jaargang. 1864. . - 7,20. 
- 6.80. 5e serie 
- 6.80. | 21° jaargang. 1865. . - 7.60. 
- 6.80. | 22e jaargang. 1866. . - 7.20. 
23e jaargang. 1867. . - 9.20. 
- 3.20. | 24° jaargang. 1868. . - 9.40. 
- 3.60. | 25° jaargang. 1869, . - 10,70. 
- 4.80. 6° serie 
- 5.10. | 26° jaargang. 1870. . - 8.00. 
- 4,60. | 27° jaargang. 1871. . - 8.20. 
28° jaargang. 1872. . - 6.20. 
- 5.40. | 29° jaargang. 1873. . - 8.30. 
- 5.80. | 30° jaargang. A . -10.30. 
= 6.60. | 31° jaargang. 1875. . - 8,40. 


BERIGTEN van het Historisch Gezelschap te Utrecht. 


l°deel. l°stuk. 1846. f 3.40. 
1® deel. 2* stuk. 1848. - 2,20. 
2e deel. 1*stuk. 1849. - 2.20. 


BERIGTEN van het Historisch Genootschap te Utrecht. 
l® stuk. 1850. f 3—. 
3e deel. 2° stuk. 1851. - 3.—. 
4e deel. le stuk. 1851. - 3. 
4e deel. 2estuk. 1851. - 2.50. 
5e deel. l°stuk. 1853. - 3.20. 


3e deel. 


2e deel. 2e stuk. 1849. 











CODEX DIPLOMATICUS m 4°. 1848. 


le deel. 
le deel. 
2° deel. 
2° deel. 
3° deel. 


1° afd. 
2° afd. 
1° afd. 
2e afd. 
1° afd. 


2e serie in 68°. 
1852. f 3.75. 


1853. - 6.20. | 4° deel. 2° afd. 1860. 
1853. - 3.20. | 5° deel. 1860. . 
1855. - 6.50. | 6° deel. 1863, . 





REGISTER op de onderwerpen behandeld in de Kronijk, 
Berichten en den Codex Diplomaticus. . . 


(Verhooren van JoHAN 
v. OLDENBARNEVELT). - 3.80. 


5e deel. 2° stuk. 1856. 
6° deel. 1*stuk. 1857. 
6° deel. 2* stuk. 1857. 
Zedeel. lestuk. 1861. 
Je deel, 2° stuk. 1863. 


3° deel. 2° afd. 1856. 
1852. - 3.10. | 4° deel. le afd. 1869. 


Pi 
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WERKEN van het Hist. Genootschap te Utrecht. 


N°, 


N?, 


‚ Verbaal van de buitengewone Ambassade naar 
 «… « … « … 1.80. 


Nieuwe Reeks. 


‚ Bronnen van de geschiedenis der Nederlanden 


in de middeleeuwen. — Annales Egmundani ./f 1.20, 


Engeland in 1685 . 


‚ Memoriën van Roger Williams . . 
‚ Bronnen van de geschiedenis der Nederl. in de 


middeleeuwen. — Kronijken van Emo en Menko. 


‚ Hortensius over de opkomst en den ondergang 


van Naarden. Met 2 kaarten . . 


‚ Bronnen van de geschiedenis der Nederlanden 


in de middeleeuwen. — Kronijk van Holland 
van een ongenoemden geestelijke (Gemeenlijk 
geheeten Kronijk van den Clerc uten laghen 
landen bi der see). 


‚ Kronijk van Fagerik Egges Phebens van 1565— 


1594. 


‚ De oorlogen van ‚Hertog Albrecht van Beieren 


met de Friezen in de laatste jaren der XIV® eeuw. 


‚ Verbaal van de Ambassade van Gaspar van 


Vosbergen bij den Koning van Denemarken, 
den Neder-Saxischen Kreits en den Koning van 
Zweden. 1625. . . . . es 


‚ Verbaal van de Ambassade van \ Aerssen, Joa- 


chimi en Burmania naar Engeland. 1625. . 


‚ Brieven en Onuitgegeven Stukken van Johannes 


Wtenbogaert. Eerste Deel. 15841618. . . 


‚ Brieven en Onuitgegeven Stukken van Johannes 


Wtenbogaert. Tweede Deel. Eerste Afdeeling. 
16181621. 


‚. Memorials and Times of Peter Philip Juriaan 


Quint Ondaatje . . 


‚ Verhooren en andere bescheiden betreffende ‘het 


Rechtsgeding van Hugo de Groot. . . .. 


‚ Brieven en Onuitgegeven Stukken van Johannes 


Wtenbogaert. Tweede Deel. Tweede Afdeeling. 
1621—1626. . . . . 


‚ Meinoriën en Adviezen van Cornelis Pieterszoon 


Hooft . . . « « e … e « … … « 


‚ Brieven en Onuitgegeven Stukken van Johannes 


Wtenbogaert. Derde Deel. Eerste Afdeeling. 
1626, 1627 . «. . se ee ee 


had 2.10. 


- 3.70. 


ha 4.50. 








No. 18. Onderzoek van 's Konings wege ingesteld om- 
trent de Middelburgsche Beroerten van 1566 
en 1567; naar ’t oorspronkelijke handschrift uit- 
gegeven door Dr. J. van Vloten . . . . . f 340. 


N°. 19. Brieven en Onuitgegeven Stukken van Johannes 
Wtenbogaert. Derde Deel. Tweede Afdeeling. 
1628, 1629 . . . . . « « … … « « « = 8.20, 


N°. 20. Brieven en Onuitgegeven Stukken van Johannes 
Vn oger Derde Deel. Derde Afdeeling. 
1630. . . 6.10. 


No. 21. De Blekeningen der e Grafelijkheid van Holland 
onder het Henegouwsche Huis, uitgegeven door 
Dr. H. G. Hamaker. Zerste Deel . . . . - 5.80. 


Ne, 22, Brieven en Onuitgegeven Stukken van Johannes 
Wtenbogaert. Derde Deel. Vierde Afdeeling. 
1631—1644. . .. se ee ee « « 4.50. 


N°. 23. Journaal van Constantijn Huygens, den zoon, 
van 2l October 1688 tot 2 September 1696 
(Handschrift van de Koninklijke Akademie van 
Wetenschappen te Amsterdam). Eerste Deel. - 6.70. 


N°. 24. De Rekeningen der Grafelijkheid van Holland 
onder het Henegouwsche Huis, uitgegeven door 
Dr. H. G. Hamaker. Tweede Deel. . . . - 7.20. 


N°. 25. Journaal van Constantijn Huygens. den zoon, 

van 21 October 1688 tot 2 September 1696 

(Handschrift van de Koninklijke Akademie van 

Wetenschappen te Amsterdam). Tweede Deel. - 7.90, 
No, 26. De Rekeningen der Grafelijkheid van Holland 

onder het Henegouwsche Huis, uitgegeven door 

Dr. H. G. Hamaker. Derde Deel . . . . - 6.20. 
Ne. 27, Brieven van en aan Joan Derck van der Capel- 

len van de Pol. Uitgegeven door Mr. W. H. 

de Beaufort . . . . . . . . . e . , ” 10.80. 
No. 28. Bellum Trajectinum Henrico Bomelio autore . - 1.40, 


Ne. 29. De Rekeningen der Grafelijkheid van Zeeland 
onder het Henegouwsche Huis, uitgegeven door 
Dr. H. G. Hamaker. Kerste Deel . . . . - 6.80. 


N°. 30, De Rekeningen der Grafelijkheid van Zeeland 
onder het Henegouwsche Huis, uitgegeven door 
Dr. H. G. Hamaker. Tweede Deel . . . . - 5.30. 





No, 31. Lijst van Noord-Nederlandsche Kronijken. Met 


N°, 32, 


No. 33 


opgave van bestaande Handschriften en Litte- 
ratuur, door Mr. S. Muller. Fz. . . 


Journaal van Constantijn Huygens, den zoon, 
gedurende de veldtochten der jaren 1673, 1675, 
1676, 1677 en 16/8. . .. ... 


. Négociations de Monsieur le comte d' Avaux, 


ambassadeur extraordinaire à la cour de Suède, 
pendant les années 1693, 1697, 1698, publiées 
pour la première fois d'après le manuscrit, con- 
servé à la bibliothèque de l'Arsenal à Pars, 


par M. le Prof. J. A. Wijnne. Tome premier. 





BIJDRAGEN EN MEDEDEELINGEN van het 
Historisch Genootschap, gevestigd te Utrecht. Ie Deel. f 5.60. 





‚.f 1.40. 


3.50. 


8.00. 


Idem. Ile Deel . . . .. ee ee ee - 5.20. 

idem, Ile Deel... ......... 6.20. 

Idem. IVe Deel . . «. «ee ee - 8,80. 
DAGVERHAAL van JAN VAN RrieBzErK, Eerste 

Gouverneur aan de Kaap de Goede Hoop. . . . - 1.20. 
KATALOGUS der Boekerij van het Historisch Genoot- 

schap, gevestigd te Utrecht. 3° uitgave. 1872. . - 1.60. 
ABRAHAM DE WicavuErForT, Histoire des Provinces-Unies 
des Païs-Bas, depuis le parfait establissement de cet 

estat par la paix de Munster. Tom, 1—IV. . = 26.00. 


Jhr. Mr. A. M. C. vaN AscH vaN Wijck, Een Woord 





in het belang van het Nederl. Archiefwezen. 1846. - 0.20. 


Bovenstaande werken zijn, voor zoover zij voorhanden zijn, 
door de Leden tegen de helft van den prijs te bekomen. 
























te Utrecht, 

















